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HISTOIRE 

DES CROISADES. 



LIVRE HUITIEME. 



Vers Tëpoque où le roi Baudouin combattait et rem- 
portait une sanglante victoire , et dhns le mois de 
septembre de la première année de son règne, des 
Lombards , peuple innombrable du royaume d'Italie , 
ayant appris Toccupation d'Antioche et de Jérusalem, 
et les glorieux triomphes des Chrétiens , se réuni- 
rent de diverses contrées de Fltalie, traversèrent heu* 
reusement le royaume de Hongrie et s'avancèrent 
jusque dans le royaume dès Bulgares, dans le dessein 
d'aller porter secours et cia se rendre utiles à leurs 
frères en Christ. Des hommes Iràs-^ioblés s'associèrent 
à ces vœux , et on vit se^johidFi^ ?t Fexpe.di^o:> Tévé- 
que de Mâ^n , l'illustre comte Â&ert, Gui son frère , 
chevalier très-distingué, Ru^ga^l^i^Mùfi^ 
fils de la sœar d'Albert , et suxnpjomé ^{OdU 
Wigebert, comte de la vijle: iïe iBarioiô , et d'autres 
princes d'Italie, hommes d'une grande noblesse et 
chefs d'armée. Rémiis au nombre de trente miUo hom- 
mes, les Lombards entrèrent, comme je l'ai dit, avec 
II. I 
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toutes leurs forces sur Iç territoire et dans le royaume 
de Bulgarie. Us envoy^ent alors des députés à l'em- 
pereur de Constântinople, pour (},çmanderila faveur 
* de pouvoir acheter tçi^Jes les choses; nécesfiïïires à la 
vie sur cette terre dçp Bulgares, gui fai$ai^t^pai;tie de 
son royaume et était soumisç à sa juri4içtion, pxpmet- 
tant de la traverser, paisiblçg[j^}^^ Lor§qu iV çut j$eçu 
le message de cette^ijyi):istre amée.catbQUque , Iç roi 
des Grecs accorda)tpa|; çe,g|t('(0i;i^.l^ijdein^dait9 sous 
la condition cep^enda^t que^QQ.r^ei^blement consi- 
dérable ne ferait aucune violence , e( |)'^xciterait , par 
ses imprudences , aiif;uniqpu,v€^e^tit|imultueux dans 
le pays. Avec ces réserves',, il accorda aux Lombards 
k faculté d'açl^eter )da^$,]bes pli^ces du royaume, de 
Bulgarie, rich^ en^p^jp^iecirvin-, en vi;M34^ ^^ d toutes 
sortes de produits , savoir, da^, les villes ie Sanidos , 
Rossa, Rodosto, DimQti;|;;,'|$iélyJ|;vi^e,aA.ndrinople et 
Philippopolis,^j}% rqi^e,.xlo^ç^4itj:^ccQ$sivement et 
paisiblement dans f^acun^^fj,^ ce;», «places , les Lom- 
bards pussent y trouver en '^ondanqe toutes; les pro- 
ductions dé la terre. . , Il ,.,,,» . ! <.;.. 

Mais, dès qu'ils furppt arrivés dans.ce.pàys, ils traniH 
gressèj?ent les ordres duircfi çt in^outi&rent point les 
(ioi^d'ueteurs et les.prince/s deirarimée».>ll&',ravagèreht 
tout le;4*^^ji)^f<^' $5ii^/tf^l^§emQnttComi»e^ans mo- 
tif, enlevèrçnt ^x JStflgftras' kt aux. Grecs tout ce qui 
leur appartei^^ saiiîi^ùf rien donner en retopr, leur 
prirent l^fi>e9tift9f*|S(t leiurs volailles ; «et « ce qui 
est horribIe*i;âite**à^mp<jtiple.cath0lique',tils man- 
gèrent tous, ces animaux dans le temps<dia earéme et 
du jeûne. En outre.ils violèrent > .dsws les villes que 
j'ai déjà nommées, les oratoires 4e l'empereur lui-* 
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même , poussés par leur avidité à s'emparer des choses 
qui y étaient renfermées, loin des yeux de la multi- 
tude/ Enfin, ce qui est encore plus affreux, l'un 
de ces misérables alla jusqu'à coupei*'le sein d'une 
femme, qui lui résistait pour défendre ses propriétés. 
Leitipfe^eur, itfôrmé par les plaintes de ses sujets 
de cet acte d'une horrible cruauté et de l'épouvan- 
table dôv'astatiofa de tout le pays des Bulgares , ex- 
pédia un message aux princes et chefs de l'armée des 
Lombards , pou¥ i^ inviter à ne. plus faire aucun sé- 
jour dans ces contrées , places et villes , et à se rendre 
promptemëht , et paf k route royale , dans la ville de 
Constantinople , capitale de toute la Grèce. Us y allè- 
rent dontf , et, d'après^les dispositions et les ordres du 
roi, ils dressèrent leurs'tentes du même côté, sur le 
rivage de la mer, appelé le Bjrtis de Saint-George, et 
sur une étendue dé terrain de trois milles de lon- 
gueur. Ils Jr demèurèrent^pendAnt deux mois de iprih- 
tem^s, avant d'être rejoints par aucun>corps venu du 
royaume de France ou d'Allemagne -, et , selon leurs 
habitudes , ils commirent un grand nombre de fautes, 
qui leur attirèrent la colère et la haine de l'empereur. 

Ce prince éprouva tin vif ressentiment de ces nom- 
breuses insultes^ et4> craignant que cette arniée con- 
sidérable n'augmentât les forces de diverses nations, 
et ne les portât, en leur donnant plus d'audace, à 
s'insurger , soit par avidité , soit sur tout autre pré- 
texte, et à assaillir la ville de Constantinople', l'em- 
pereur invita les Lombards à ne plus demeurer dans 
ces lieux ni sur les bords de la mer , à aller s'établir 
sur le 'territoire de la Cappadoce et de la Romanie, 
auprès des ports de Civitot et de Rufinél, et à y de- 
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meurer jusqu'à ce que les corps qui deTaient arri- 
ver se fussent réunis à eux. Mais ils( répondirent , 
d'un commun accord , qu'ils ne traverseraient' point 
le bras de mer avant d'avoir > r^u les renforts des 
Francs et des Allemands qu'ils attendaient. Informé 
de leur réponse , et voyant leur obstination à ne pas 
quitter le rivage qu'ils occupaient , l'empereur retira 
aux Lombards la feculté .'de veodre et d'acheter , et ce 
peuple éprouva pendant troisjours une grande disette 
de vivres. Convaincus par cette interdiction de la co* 
1ère de l'empereur, et pressés par la faim , les Lom- 
bards, tant chevaliers qu'homihesde pied* se rassem- 
blèrent , prirent les armes , et portant en outre des 
hoyaux, des crochets et des marteaux de fer, ils se 
rendirent devant la porte et les murailles du grand 
palais , sur la place dite de Saint^Argène : là , forçant 
le passage sur deux points , ^t pénétrant dans le pa- 
lais , ils tuèrent d'abord un jeune homme de la famille 
même de l'empereur , et ensuite un lion bien appri- 
voisé, et qui était aimé dans tout. le palais. 

L'évêjC[ue de Milan, le comte Albert, Hugues de 
Montbel et les hommes les plus sages et les plus 
considérables de l'armée , jugeant 4)ien que cet acte 
de sédition leur serait plus nuisible qu'utile , se jetè- 
rent au milieu du peuple lombard et arrêtèrent le 
désordre ; puis, employant tour à tour les menaces et 
les caresses, ils parvinrent à le calmer, et renvoyèrent 
chacun à son poste. Après avoir apaisé ce dangereux 
tumulte , l'évêque et le comte s'embarquèrent sur le 
Bras de Saint-George , et se rendirent par mer auprès 
de l'çmpereur lui-même, attendu qu^ils étaient logés 
à plus d'un mille de la ville et du palais. Ils se présen- 
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tèrent devant lui avec assurance , firent tons leurs ef- 
forts piDur adoucir son esprit? et calmer sa colère , et 
lui déclarèrent par «erment qu'ils étaient eux-mêmes 
entièrement'innocens. de cette coupable entreprise, 
dont4 ne fallait accuser que de» hommes insensés et 
ingounrernaUes;. De son côté; Tempereur leur repro- 
cha ^toutes kmrs offenses précédentes, et les torts 
plus graves encore qarilsr amieiil «us récemment et 
sous ses yeux,; en fiinçant som palais , en tuant son 
propre parent et «n* tdassacimnt son lion. Mais les 
princes^ remrpln^ d'adresse, lui répondirent avec autant 
de modération iquo d'éloquence^ redoublèrent d'ef- 
forts pour le calmer, et répétèrent de nouveau, avec 
serment, quétom ces maAtenirs ^étaient arrivés sans 
qu'ils l'eussent voulu eux^^mém^s -ou y eussent con- 
senti. Enfia l'empereun^ ^ouci par ces htimUes ex- 
cuses , et cédant aux idstanttes de ces princes illus- 
tres; remit aux pèlerins, ,en douté Bienveillance de 
cœur,' toutesles ofiense» tfu'ils avuient comhiises. Ce- 
pendant l'empereur; aiMi qu'il" levait résolu, dans sou 
conseil , in^istSk de nouvidtm auprès d^euir pour qu'ils 
eussent à passer le bras de mer ; et , comme il craignait 
par dessus tout que sum royamne ne fût encore envahi 
et troublé, il fit tousser efforts pour obtenir des princes 
ce qu'il leur demandait , leur offrant de riches présens 
en or, en argent et en pourpre , et leur en promettant 
encore plus s'ils parvenaient à déterminer la multi- 
tude à se rendre de l'autre c6lé de la mer. Séduit 
par ces présens et ces grandes promesses , et se con- 
fiant trop à l'empereur , le comte Albert accepta dix 
chevaux et d'autres dons précieux ; mais Févéque , 
dans sa siage prévoyance , refusa de prendre tout ce 
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qui lui était offert, (1^ peur que l'armëe, si elle passait 
la mer, ne fût livrée sans défense aux armes des Turcs, 
après avoir été tourmentée par les Grecs. Enfin , cé- 
dant à la fermeté de révêi[ue , Tempereur se récon- 
cilia en tout point aVec lui , et , souscrivant à sa de- 
mande , il rendit aux pèlerins la faculté de Vendre et 
d'acheter, et conclut un traité poui' maintenir une paix 
solide. Dans le même temps, le comte Raiihond était 
venu de Laodicée à Gonstantinople^ ': il fut fort utile 
aux pèlerins pour les réconcilier avec l'empereur, car 
il était dans l'intimité de celui-ci, qui l'avait admis 
dans ses conseils , beaucoup plus que tous les autres 
princes qui s'étaient rendus à Jérusaleln. Quelques 
jours après avoir célébré la pâque du Seigneur, les 
Lombards passèrent le bras de mer et se rendirent 
dans la ville de Nicomédie. 

Conrad , connétable de Henri m , empereur des 
Romains , arriva pareillement à Constantinople avec 
deux mille Teutons, et, s'étant fait annoncer à l'em- 
pereur Alexis , il trouva grâce devant ses yeux , fut 
chéri plus que tous les autres et honoré par des pré- 
sens magnifiques. 11 traversa aussitôt le bras de mer , 
et alla se réunir aux princes lombards. Ensuite Etienne, 
comte de Blois , ramené par la pénitence , fit aussi ses 
dispositions polir retourner à Jérusalem. Un autre 
Etienne, duc de Bourgogne, Milon de Bray, Gui à la 
tête rousse , Hugues et Bardolphe de Bresse, Engelram 
évêque de Laon , Renaud évêqùe fle Soi&soris ^ Bau- 
douin de Grandpré , très-beau chevalier, Dudou de 
ClermÔnt et Galbert, châtelain de Laon, tous venus 
du royaume occidental de la France , se réunirent aux 
Lombards avec toutes leurs troupes dans le pays de 



HISTOIRE DES- CROISADES -, LIV. VIII. 7 

Nicomédie ; partis de terres et de contrées diverses , ils 
se rassemblèr^t dans cette même ville, et demeurè- 
rent quelque temps sur son territoire. 

Aux approches d^es saints jours de la Pentecâte , 
ces pélerijns , accourus de diverses parties du monde , 
et réunis au nombre d'environ deux cent soixante 
mille, avec un grand nombre d'enfans et de femmes , 
de clercs , de moines et ujjie foule de peuple entière- 
ment inutile , firent demander à l'empereur de Cons- 
Mnlinople de leuF 4^nper des guides. L'empereur , 
accédant à leur prière , chargea le comte de Saint- 
Gilles , son^ confident, de les accompagner avec cinq 
cents cavaliers tùrcopoles , de diriger leur marche et 
de veiller à leur conduite, afin de maintenir le bon 
ordre. Ces dispositions faiteSp et le comte Raimond 
se trouvant ainsi le conseille;* et le guide de l'ar- 
mée, Étienpe de Blois proposa de suivre la route 
qu'avaient prise le dup Godefroi , Boémond et la pre- 
mière armée , et de s'avs^cer vers le pays de Nico- 
iQédie et la Romani^, jugeant, ainsi que la plupart 
de aes compagnons , que c'était le chemin le plus sur 
et le meilleur, ^is les Lombards, se confiant en leur 
multitude » élevèirent une gr;sinde discussion , et dé- 
clarèrent qu'ils passeraient par les montagnes et le 
pays de Flaganie* , dis^^nt qu'ils entreraient de vive 
force dans le ,royaume du JÇhorazan pour enlever et 
délivrer Boémond captif chez les Turcs , et qu'ils 
iraient hardiment assiéger et détruire la ville de Bag- 
dad , capit^e du royaume du Khorazan , et briser ainsi 
,bs fers de leur frère. Etienne de Blois, Raimond et 
les autres princes, voyant que les Lombard? s'obsti- 

' La Paphlagonic. 
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naient, dans leur orgueil, à marcher à la délivrance 
de Boémond, et ne pouvant les faire ren<mcer à 
cette cruelle erreur, suivirent eux-mêmes la route 
proposée , et le comte Raimond .marcha en avant 
avec les Turcopol^s et i!escorte ;pi;ignifique de Tem- 
pereur. 

Pendant trois sem^ines'i les pèlerins p9prsuivirent 
leur marche fort heureusement ,, vivant dans une 
grande abondance , et la plupart des ge;ns du peuple 
se livrant à toutes sortes de dëbafif^s et d'impure- 
tés. La veille de la fête de SaÎQt- Jean-Baptiste, pré- 
curseur du Seigneur , ils arrivèrent au pied de mon- 
tagnes difficiles à gravir, dans des vallées très-jM-o- 
fondes, et de là à un château dit Ancras \ Us attaquè- 
rent les Turcs qui y habitaient , livrèrent un assaut 
qui dura jusqu'au milieu de la matinée, détruisirent le 
fort de fond en comble , et mirent à mort deux cents 
Turcs. Six d'entre eux cependant trouvèrent moyen 
de se cacher, et échappèrent à la mort, à laide de la 
nuit. Après avoir remis*ce château entre les mains des 
chevaliers de l'empereur, parce qu'il faisait partie de 
ses États, et que les Turcs le lui avaient injustement 
enlevé, le^ pèlerins se rendirent au château de Gar- 
gara*, et ravagèrent les poissons ettoutes les récoltes 
du pays, parce qu'il leur fut impossible de prendre le 
fort, que sa position rendait inexpugnable. I^s Turcs 
se réjouirent de ce que les pèlerins abandonnaient 
cette place sar» y faire aucun mal , après avçiir vai- 
nement cherché à s'en rendroj maîtres. Depuis ce joui*, 
et dans la suite , les Tuf4;f is'avaiuîèrent sur les der*- 

' Ancyre , aujourd'hui Ango^rii 
* (jangra. 
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rièrés' de rarmée chrétienne, attaquant ceux dont b 
fatigae retardait la marche y et les tuant à coups de 
flèches. * 

Les Chrétiens passèrent successivement devant plu- 
sieurs villes et places fortes V dont les noms sont 
inconnus. Les Turcs envoyaient des présens et beau- 
coup de vivrerf'au* comte RaiiUond et aux chevaliers 
de Tempereur, ({ui marchaient toujours en avant , 
et les écartaient' ainsi de leurs murs. Séduits par ces 
présens , ils conduisaient toute l'armée à travers des 
déserts et des pays îidiabités et dépourvus d% res- 
sources , et les Turcs , se plaçant partout en embus-* 
cade, ne cessaient d attaquer et de massacrer ceux 
qui demeuraient en retard par paresse ou lassitude. 
Les prinoes, reconnaissant que les Turcs ïeur faisaient 
beaucoup de 'mal en les poursuivant sans relâche et 
leur tendant des pièges , résolurent d'organiser un 
service d'avant-garde et d'arrière-garde; ils décidè- 
rent que sept cents chevaliers Francs environ se port 
taraient toujours en avant et observeraient le pays , et 
que sept cents Lombards demeureraient. sur les der- 
rières pour protéger et attendre au besoin les hom- 
mes fatigués et les traînards. Les Turcs, ayant appris 
que les Lombards faisaient le service d'arrière-garde , 
se réunirent au nombre de cinq cents hommes à che- 
val et armés de leurs arcs, et, poussant des cris , ils 
vinrent! 'à l'improviste les attaquer par derrière, firent 
pleuvoir sur eux une grêle de flèches', et en blessè- 
rent un grand nombre. Étonnés et redoutant la mort,, 
les Lombards jprirent la fuite de toute la rapidité de 
leurs chevaux, abandonnant les malheureux hommes 
de pied et tous ceux qui étaient fatigués du voyage, 
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et les Turcs en massacrèrent environ un millier, le 
premier jour même de ces nouvelles dispositions. 

Le lendemain, au point du jour, lofrsquela cruelle 
nouvelle de ce désastre parvin^dans le camp des Chré- 
tiens , tous les chefs de l'armée en furent consternés , 
et firent de grands reproches aux Lombards dont la 
faiblesse et la lâcheté avaient occasioné des^'pertes 
si considérables dans l'armée des pèlerins : ils réso- 
lurent, en conséquence, de charger d'autres hommes 
de faire le service de garde auprès des Chrétiens fa- 
tigu4^ , et qui ne suivaient que de loin ; mais le duc 
de Bourgogne fut seul à s'offrir pour cette commis- 
sion. A la tête de cinq cents chevaliers cuirassés , il 
protégea si bien la marche de l'armée, que' le jotlt où 
il fit son service il n'y eut pas un ^eul homme tué. 

Le lendemain, et après le duc Etienne de Bour- 
gogne, le comte Ràimond'fit sa journée de garde. Les 
Turcs, réunis au nombre de sept cents hommes , l'at- 
taquèrent vigoureusement vers la neuvième heure du 
jour , dans une position très - resserrée , et lui livrè- 
rent un rude combat à coups de flèches ; mais le 
comte leur résista vaillamment, et ne perdit que trois 
de ses hommes , sans parler de quelques autres qui 
furent grièvement blessée par des flèches. Voyaiit que 
le combat devenait de plus en plus périlleux | et que 
les Turcs recevaient de moment en moment de hou- 
veaux renforts, Raimond détâcha sept chevliliers' et les 
envoya rapidement vers l'armée , qui se trouvait déjà 
à sept milles en avant , pour dehiandér' qu'on lui en-- 
voyât quelques secotirs^^n de pouvoir se défendre , 
lui et les siens , contre les ennemis qui le serraient 
de près depuis long-tempsV'Dès que l'on eut reçu à 



HISTOIRE DES CROISADES^ UV. YIII. II 

Tarmé^ ce message du Qomte^dk mille chevaliers^, ar- 
mes de leurs cuirasses et de, leurs casques, et se cou- 
vrant la poitrine de leur^ boucliers , se détachèrent à 
rinstant.et: reprirent la route qu'ilsjvenaient de par- 
courir, pour allfTfporter secours. au comte, croyant 
que toutes les force* turques s'étaient rassemblées. 
Mais l^^pt cents Turcs , nyaqt vu le comte résister 
avec fermeté, <e|,Qe. corps nombreux dé chevaliers 
xevenir sur se§ pas pour le soutenir, prirent la fuite 
aussi rapidem^^t^que possible, et allèrent se cacher 
dans les i^ontagnes.^Dès l^rs ][laiHU>nd sç réunissant , 
ainsi que, sa troupe , ayçc les chefs et les capitaines 
des dij; piille chevaliers, de même qu'avec le corps des 
hompes d^ç pied fa^gu^ iiscallèrent tous ensemble 
se rallier au gros de, l'armée, et , depuis ce moment , 
ils n'os^rçpt plus se diviser ni se disperser de quel- 
que côté qi^e ce fût, seul moyen d'^éviter les attaques 
continueUes des Turcs, rassemblés toujours en forces 
supérieures. 

Ils continuèrent^nsuite leur marche pendant quinze 
jours consécutifs , s'av^nçant de plus en plus dans des 
déserts , dans des lieux inh^ités et horribles , à tra- 
vers des montagnes très-difficiles à franchir^ Gçfmme 
ils n'^.^^ncOQt)rai|^t ni homi^çs ni bestiaux, U^ furent 
bieojtôt en projie à une terrible disette, et l'or et l'ar-^ 
gent.c^viprpnt tout-à-fait inutiles , puisqu'on ne trou- 
v^jit aijiçi^fxe denrée à acheter. 5i par hasard quelques 
Pçoy^çfj^X se portaient en^avant , par détachemens 
de cinq <|pntft,3| deij;^.cçBi]tjj, ou trois cents hommes, 
pour cherfjh^f 4^^.^ifYre^^ ilsj pétaient aussitôt enve- 
,loppés et n^assaqç^,j)^rjp^^ Jures, et l'on assure 
que l'armée qui iparchay-^près eux en trouvait tous 
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]es jours qui étaient morts de cette manière. Ces Pro- 
vençaux étaient, de tous les pèlerins, les plus ardens 
à rechercher le pillage et le butin ; aussi en périssait- 
il beaucoup plus que de tous les autres. Les hommes 
riches et illustres , qui avaient apporté dans leurs 
chariots, du port de Civitot et de la ville de Nico- 
médie , de la farine , du. pain y .des viandes sèches ou 
du lard, étaient les seuls, qui eussentde quoi se nour- 
rir ; les autres , pressés par la faim , se voyaient forcés , 
pour remplir leur estomac , à dévorer des feuilles , 
des écorces d'arbre ou des racines de plantes. 

Au milieu de cette pénurie, millç hommes de pied 
de Tarmée trouvèrent, dans les ^e^bvivoios dune ville 
nommée Constamae' , de4iprgeinouveHe,'mais non 
encore mure; enlevant cependant tout cec) grain, ils 
^descendirent dans une certaine vallée, allumèrent 
du fei^ avec des arbus^ies^et du tamarin, firenè rôtir 
les grains encore verts de cette orge, 'et, aprè» les 
avoir dépouillés de leïlr enveloppe, ils en mangèrent 
pour remplir leur estomac : ils* troèvèrent aussi dans 
le même désert,, et rama^sèri^nt^sur des arbustes un 
fruit amer et qui leur éiait entièrement inconiiu , et 
ils s'amusèrent aussià^^.fsûpeouîre pour apaiser leur 
faim 'j mais les Turcs cruisls. ayant 'découivert lotir re- 
traite , tous cefis Chrétiens reaùrdnt -h couronne du 
martyre. Tandis que ras()érité des lieux, k diffi- 
culté de pénétrer dans ùes montagnes et ces vaHées , 
semblaient les mettre à l'abri de toute attaque enne- 
mie , et même interdire tout moyen de Ids frapper à 
coups de {lèches, lesr Turcs allumèrent des feux con-< 
sidérables avec dés branches d'arbres et de l'herbe 

' Probablement Camhianena , aujourd'hui KaÀian. 
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sèche , et , ayant ainsi enveloppé tout le vallon , les 
mille pèlerins furent brûlés. La nouvelle de cet hor- 
rible événement étant parvenue à larmée , tons les 
princes chrétiens flirent saisis d'épouvante : ils de- 
meurèrentdès ce moment six jours consécutifs réunis 
en un seul corps , et réglèrent leur marche de telle 
sorte que les hommes de pied restèrent toujours au 
milieu des chevaliers, pour attendre et repousser avec 
eux tons les périls. 

Au bout de ces six jours , les Turcs Donimàn, So- 
liman 9 Karajeth , Brodoan d'AJep , et d'autres encore 
sortis des montagnes de Flaganie et du royaume 
d'Ântioche, tous formant uAe armée de vingt mille 
hommes v^mmiis de leurs flèches et de leurs arcs de 
corne et d'os , vinrent se présenter devant les batail- 
lons chrétiens. Apr^s avoir- examiné leur position , et 
reconnu leur embarras , les Turôs résolurent , le 
sixième jour de la semaine , de leur livrer bataille. 
Ce même jour , l'armée des fidèles du Christ avait 
franchi les défilés étroits et difficiles de la Flaganie , 
et, étant arrivée dans une vaste plaine vers la neu- 
vième heure du jour , elle y avait dressé son camp 
pour prendre quelque repOs : alors les Turcs , se rap- 
prochant et poussant de grands cri^'^elon leur usage , 
envelepiièrent les chrétiens, et des deux côtés le 
combat îà'engagea avec vigueur. Tantôt les Turcs 
s'élançaient d'une course rapide sur le camp des pè- 
lerins, et, haccelant les chevaliers, ils les perçaient 
à coups de flèches: tantôt les Français et les Lom- 
bards , quoique accablés et fatigués par leur longue 
marche , se relevaient , et , s'indignant de tant d'at- 
taques réitérées , repoussaient vaiUamment leurs en- 



l4 ALBERT d'aIX. 

nemis : enfiA téà Turcs eurent sept cents hommes tués, 
et les Chrétiens n'teh eurent pas un seuldes leurs à 
i*egretter; car ils se tinrent constamment serrés en 
mkssfe,'et ne purent être dispersés ni taême entamés 
par leurs adversaire*. Ceux-ti, vdJ^nVl^mpossibilité 
de faite périr les Chrétiens énicelte^ journée, et a;j^ânt 
déjà perdu befiùcou^ tfte^moft^; l'fctoiïifhèi'ent dans 
leur camp, tristeir'etàffligéi/lorSque la nilit com- 
mença à côiivrir la tëri*^ cette' ikême nuit Farmée 
chrétienne, ayaht'pïàcë 'des ][)ostèir' tout 'autour du 
camp pour veîllèr à sa'iûrété*, f^pofea en'iiah: àprès-le 
tumulte des combats.' ^ i}^- i ^^ i • 

Le jour^sùiVant qtd était idëlttiyti 'sabMVt^ïi'miIIe 
hommes' de Farméé dhrikiëhriè'^drtlrérit'dii'dililttetde 
la plaine, !^ôds la iàûMtëAè U\iri)fMteità^3id et 
Brunon , iils de la soéttr d^ cèhil-è?, et de plu^'eui^ au- 
tres vaillans gtietriièrs VafeuWux ^ cft,' éhtrknt! feurle 
territoire de la ville die MfetrasH', ils ^ytàïèiit portés déjà 
à deux milles du Cam^ , lorsqu'ils l'encoiitrèrent et at- 
taquèrent un fort occupé par dés Tui^ôfe: ceux-ci cher- 
cherez vainement à 'sëidëfyhdi^i'îts'fhrentpris' sur- 
le-champ-, tes Chrétiètifef erifeVètèlitau'fbrt toutes l^à 
provisions dèVàûdié^'et ^ssiSrfenïytt ffl dé l'épéié tous 
les Turcs qù'Hsytrîôuvèfent. 'Fiers dertîëttèfyiictoire, et 
emportant avec éui léà dépbitilles rfé îeui^' ennemis, 
ils se rémifëniî«eU inktclié pour reiitrer au cartip, en 
passant paj^des^^or^ééde montagne^ d'un accfe dif- 
ficile et couvertes dé rochers. Là , enveloppée par des 
Turcs postés en ertibiisriade , 'et bientôt' éclrasés souS 
une grêle de flèches', "ne pouvant rési^tier que laible- 
ment, soit par suite dé leur lassitude, soit à cause du 
butin q!ui les surchaf geaît*, et de l'étroite dimension 
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des iieux , les pèlerins perdirent sept cents hommes , 
et furent forcés ^ à leur grand regret , d'abandonner 
tout leur butin. Ceux qui échappèrent aux coups des 
Turcs.se sauvèrent un à un , en se dispersant çà et là 
comme des vfiincus , et rentrèrent vers Iç^.soir dans 
le camp , triches et affli^gés. Le reste du jour, Tarmée 
renonça à toute aouvell^ attaque , et demeura eA re- 
pos sou^ ses tentas, .pleurant Ja,mor1;jde ses compa- 
gnons : le . lei^demain dimancli^y les Turcs et leç 
Chrétiens s'abstinrent également de tout con^bat* 

Lq second jour de la semaine , et dè^ les premiers 
rayons du soleil , Févêque de Milan se levant au mi- 
lieu de Tarip^e,, jBt, animé ,de l'esprit divin, prédit 
qu'il y aurait v^e b^faille pe jour-là : adressant alors 
la parji^j^ ygi.p/çunle du D^eu vivant, il invita tous }es 
Chrétiçn3afaire la cçiff^^isioB dp leurs péchés, leùs 
donna l'absolution en vertu .^^^s^ puissance aposto- 
lique ç)t,au nom de Jésu^,, ^tf, apjrès ^voir promis in- 
dulgence à fous , par le bras dp, bienheureux Âm- 
broise ^vêque /^ë îflilan^, il y, ajouta sa bénéflictiqn. 
La lanç.e 4u.S?ianeui;j,,jqfte |^imoi^d,j^ifait apportée 
avec l|ii,,dx)npa fin nouve^pi, j^ifff^ à, cet acte de sauc- 
tificatlpn, A li^ suit!Ç„4<Ç,JfÇ?îÇér»^ofaiesi, Etienne, 
4.UC d,e,.B9W6PgnÇ ç]t.<|hçx^lji^F,,tp|^s-;llustre, forma 
un,corp^ dft tout le pfi^pfe qw^^l^ suivait, ^aimond 
gard^d^s^ son.cQifps d'ani^ée|esTurcopoles et les Pro* 
vçqç^^f^ Çqprad, cpnné|able de l'empereur Henri in, 
rasi^ei^^U en ua seul corps les AJleiqands, les 
Saxoi)s,,ljei^ Bavs^rois, les Lo.ç^ains et tou^. Ips Teu- 
tons, £ngelram, ^véquc de Laon,, Milon, Q^ui, Hu- 
gues,. Bar4oïphe de Bray et Galjbertde Laoii?i, formè- 
rent. ^un. autfQ corps composé de tç^us le^ Français* 
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L'ëvéque de Milan , le comte Albert , Goi son frère , 
Otfaon de Haute-Epée , Hugaes de Montbel, A¥ige- 
bert de Parme et tous les Lombards , tant chevaliers 
qu'hommes de pied , se r^nirent en un seul corps , 
qui se trouva le plus considérable. Tous les corps 
ainsi formes, les Lombards se portèrent sur le pre- 
mier rang, parce qu'ib passttent pour invincibles, 
afin que , faisant face aux Turcs , ils leur opposas- 
sent un front impénétrable, et les attaquassent avec 
vigueur. Tous les autres corps des Chrétiens se pla- 
cèrent ensuite sur la droite et sur la gavche, cha- 
cun en présence d'un corps de Turcs, qu^ leur arri- 
vait souvent de mettre en laite, pour recommencer 
bientôt le combat-, mais les Tures , r«sés €t habiles à 
faire la guerre , après avoir fui à qudque distance , 
retournaient subitement leurs chevaux, et, faisant 
pleuvoir une grêle de flèches sur les Chrétiens , ils 
leur blessaient ou tuaient un grand nombre d'hommes 
et de chevaux. 

Les Lombards , qui avaient occupé la première 
ligne, combattirent long-temps et vigoureusement 
contre les Turcs ; mais Albert , leur chef, ne pou- 
vant , après une longue lutte , soutenir plus long- 
temps la bataille , principalement à cause des che- 
vaux que la faim avait exténués, prit la fuite avec 
l'étendard , signal des combats , qu'il portait de la 
main droite , et aussitôt tout le corps des Lombards 
s'enfuit également avec ses chefs et ses princes , et 
rentra sous ses tentes. Conrad , chevalier intrépide , 
voyant que le combat devenait plus périlleux par la 
défection et la fuite des Lombards , s'élaaça avec son 
corps, attaqua les Turcs, et les battit depuis la pre- 
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iniëre heure du jour jusques après midi ; enfin , ac- 
cablé sous les traits que les Turcs ne cessaient de 
lancer, il prit aussi la fuite avec son corps de troupes, 
dévoré par la faim et épuisé de fatigue , et rentra de 
même sous ses tentes. Etienne , suivi de ses Bour- 
guignons, voulant porter aecoors à ses frères battus 
et fugitifs , se jeta sv les ouieinis avec tout son corps, 
et les silaqit vigonewanait ; mus enfin , après 
avoir long-tssq» cosbattn , il tourna aussi le dos 
avec les sÎMS, kissani osp&oàuA beaucoup de guer- 
riers ëtwdM mut k doonp de bataille , et tombés 
sous }es armes des Turcs , et il alla se réfugier dans 
ses tentes. Stienne de Btois, voyant les Lombards et 
les Bourguignons battus de tous côtés, vola, avec 
tous les Français qui formaient son corps , pour por- 
ter secours à ses frères, et repousser les ennemis ; 
il ne cessa de combattre jusqu'au soir: mais les 
Turcs, armés de leurs arcs et de leurs flèches, pri- 
rent enfin l'avantage, et le comte de Blois, vaincu 
et battu, rentra dans son camp comme Favaient fait 
ses compagnons , laissant beaucoup d'hommes nobles 
de sa suite étendus morts sur le champ de bataille. Les 
plus illustres de ce corps , qui périrent dans cette 
journée , furent Baudouin de Grandpré , Dudon de 
Qennont, Wigebert de Laon, gardien et défenseur 
de cette ville, ami de Dieu, chevalier redoutable, 
d'une taille élevée, et beaucoup d'antres encore, 
hommes poiasans et chefs des armées, dont il ne nous 
est pas possible de savoir et de rechercher tous les 
noms. Le comte Raimond , suivi des Turcopoles, che- 
valiers de l'empereur , et de ses Provençaux , s'em- 
pressa de remplacer ses frères d'armes dans le com- 
II. a 
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bat, et commença par abattre un grand ftonâire lie 
Turcs ^ mais , également maltraite par la fortune , il 
perdit aussi beaucoup d'hommes de son corps , per- 
cés par le$ flèches des Turcs : ceux-ci reprirent de 
nouveau Tavantage ^ les Turcopoles , frappés de ter-^ 
reur , se mirent tous en fuite , et se retirèrent du côté 
de leurs tentes , laissant le comte Raimond entouré 
de périls , et ayant déjà perdu presque tous ses che- 
valiers provençaux. 

Raimond , abandonné par les Turcopoles , voyant 
le désastre irréparable de son corps d'armée, ne pou^ 
vaut demeurer plus long-temps exposé aux dangers 
qui le menaçaient, et n'y échappant qu'avec la {dus 
grande peine, se dirigea vers les montagnes, et, 
passant dans un défilé très-étroit, il parvint , non sans 
beaucoup de difficultés, sur le sommet d'un roc fort 
élevé , suivi seulement de dix de ses compagnons ; et , 
du haut de cette position , lui et les siens faisaient 
tous leurs efforts pour résister aux Turcs qui les 
avaient poursuivis et les assiégeaient maintenant. Ce- 
pendant tous les pèlerins qui avaient échappé aux 
coups des ennemis étant rentrés sous leurs tentes , 
le comte Etienne de Blois s'informa du sort de tous les 
princes de l'armée , pour connaître lesquels étaient 
parvenus à se sauver, et lesquels avaient succombé : 
il apprit , au même moment , que le comte Rai- 
mond s'étaijt réfugié sur le sommet d'un rocher, et 
qu'il lui serait impossible d'échapper aux Turcs si 
l'on n'allait à son secours. Alors le comte Etienne , 
rassemblant deux cents chevaliers couverts de leurs 
cuirasses et de leurs casques , courut défendre Rai->- 
mond contre les ennemis qui l'avaient poursuivi , et 
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qui d^à se trouvaient réduits à n'être plus que 
trente, les mit aussitôt en fuite, délivra le comte, 
et le ramena saiu et sauf dans le. camp. Après avoir 
battu et écrasé les corps redoutables des Chrétiens , 
et les avoir repoussés dans leurs tentes à la suite de 
cette cruelle mêlée, les Turcs, victorieux et chargés 
des dépodilles des Prâùçais et dés Lombards , rentrè- 
rent paréiUèniént îSàns leùi'"camp , qui ne se trouvait 
qu'à deux milles de distance de celui dès Chrétiens. 
La victoire 'qu'ils" î^èmportèrènt en ce jour fut cepen- 
dant bien énsAiiglahtée pour eux , et leur coûta beau- 
coup de larinés; ils perdirent trois mille hommes 
de guerre dans cette même bataille où les cheva- 
liers du Christ, courbés sous le poids de leurs pé- 
chés, furent, par un jugement de Dieu et en puni- 
tion de leurs transgressions , livrés entre les mains 
des infidèles et des impies. Ce même soir, et après 
que le comte Râimond eut été dégagé du haut de 
son rocher , où les Turcs Fassiégeaient , par le se- 
cours du comte de îlois et de Conrad le connétable , 
et ramené dans le camp auprès de ses frères , tous 
ceux des Chrétiens qui avaient échappé à la mort, et 
s'étaient réfugiés sous leurs tentes , commencèrent à 
préparer les feux et les vivres nécessaires à leur re- 
pos *, puis ils allumèrent du bois et des sarmens pour 
faire cuire leurs alîmens, afin de restaurer leurs corps 
épuisés de fatigue et d'un long jeûne. Maïs voici , 
dès que la nuit eut tamené le silence sur la terre , ce 
même comte Aaimond , saisi de je ne sais iquel senti- 
ment de frayeur, et craignant pour sa vie, fit seller et 
brider tous ses chevaux , et prit la fuite avec tous les 
siens et tous les Turcopoles de l'empereur 5 il marcha 
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tout le reste de la nuit, et, prenant sa course à tra- 
vers les montagnes et hors de toutes les routes , il 
arriva enfin, à ce qu'on s^s^ure , à un château appar- 
tenant à l'empereur, et qpmmé Puly^ral. 

Lorsque son départ fut qonq^ , el^^ue la nouvelle 
s'en répandit dans le peuple, 40^3 tleSjChrétiens fu- 
rent saisis, d'unei $i grapde c^ainte^ qi^Ja^çun des prin- 
ces ne demeura dans le camp; tQ9S,ff tremblant pour 
leurs jours et se hâtant de fuir , grapds et petits ^ 
nobles et rptui;ier9., se retirèrç|U à .S^nope, forte- 
resse, de l'empereur, ignor4intijqi|e,j da^s ,ce même 
temps., les Turcs n'étaient pii$ n^f]|i^^/nqui;^ pour 
euxvméme», et.çhe^chaienU: ai^scyi kiSfii^^VLjfif. Lçs 
Chrétiens, ^siiUdonaèrenVi s^gsi Içur^ t^çi^t^j, ^1 
leur trainfide guerre, leurs .cb^iriots^Jejors femmes 
délicatç3 et.<çbéri€s, #1 ftifiHjtQutes .1^3 pp;Qyisions 
dont avaient beïseÂii uni) arm^Qx^yiji^s^/cpi^^déiis^le , et 
des cfaefs^aua^ illu^resi £n«p^u de tejnps J/çs édai- 

reurs aIlèrenti,por,tfr'aux>X^cs 1^ V<>^FfîU^46 cette 
fuite précipitée, ij^-ftès avo^r battu l^^^Çluq^tians, et 
pris .possession de h vict/)ire', les. ^ennfiff^ifi &'ét;dent 
aussii retirés., d^slpUFiÇ^P^ afin 4'«piI)J|oyej ç^tte 
mém/¥fjiuit> réparer^ pw Ifft^alipjpns^frtJe sommeil, 
leurs force» ép^^^ées d^^ h C9rnagf^|des,c;tHîy^iers 
catholicpjes.'" , .,> /v .• • ; r i ? vf 

Dèsr^u'U^^furent injÇtmit^.de cçt év:énân;^nt, les 
TttrcsçjfquL vfeilbkifuit ,tp>yjottr.s po^ir nv^issacrisr^jieurs 
ennews,(S^rilQfièrent.4i|ssit4t^ et, faisant résonueF 
dans leur o^p les tçoiqpettes ^t les clairons, et (con- 
voquant tous leur^ compagno|[i^9 ils se rendirent dès 
le point du. jour, yers les te.ntes des Chrétiens ; ils y 
trouvèrent des iemmes ^très-nobles , des matrones 
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illustres , appartenant tant aux Français qu'aux Lom- 
bards , et , les attaquant sans pitié , les faisant prison- 
nières , les chargeant inhumainement de chaînes , ils 
en envoyèrent plus de mille chez des nations bar- 
bares, où Ton parle des langues inconnues, comme 
un troupeau muet qu'ils auraient enlevé , les condam- 
nant à un exil perpétuel , et les enfermant dans le 
pays du KHorazan comme dans une 'prison, ou dans 
un appartement inaccessible : les autres femmes d'ui^ 
âge un peu plus avancé périrent sous le glaive. La 
terre et le royaume du Khôrâzan sout< tellement en- 
tourés de montagnes et *de marate , que les prison- 
niers quelconques qui y sont tine féis entrés ne peu- 
vent plus en sortir sans la^penuissi^n* expresse de» 
Turcs , comme le troupeau ne peut sortir <de son 
parc ' sans son gardien. Hélas \ combien de dou- 
leurs , combien de misères éclatèrent lorsque ces ma- 
trones nobles et délicates devinreht fo proie de ces 
hommes impies et horribles , et furent enlevées par 
eux; je dis horribles , car te» Turcis ont à la tête 
sur le devimt , sur le derrière, sur'k droite et sur la 
gauche , des 'tonsures, en fcmne de cellier, et à côté 
de ces tonsures oii' voit pendpe quelques* mèches 
de cheveux qu'ils ne coupent jtfmaîé, el 4|ui leur 
donnent un aspect hideux; en outre ils' n0 se font 
jamais la barbe, et la portent fort iMgrièyien sorte 
qu'on ne saurait les comparer i'^pWil* leut^pparence 
extérieure , qu'aux esprits noir^ et immondes y aussi 
la douleur fut immense, la terreér poussée à son 
comble , des hurlemens affreux reteditirent de tous 
côtés dans ce camp, où ces femme» tnalheureoses 
et désolées se voyaient livrées aux mains de leurs 
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ra'visseurs y après avoir été abandonnées par lenrs ten- 
dres maris, les uns morts, les autres fugitifs et en- 
traînés par rimpérieuse nécessité. Parmi ces femmes, 
les unes furent livrées tour à tour à la brutalité de 
tous ces hommes, et^décapitées à la suit^ de ces in- 
dignes traitemens ^ d'autres , au visage enjoué , ou 
belles d^ leur personne , ayaat plu à leurs vainqueurs, 
forent, comme je Tai dit, trattsportéesjchez les na- 
tion^ barbares» Mil. 'JP 

Après qu'ils-eurentrtdAuvé'^ €fnl€vé.tant de feraoïes 
distinguées dan&lescientes desifiSisédons fogitifs , ies 
Turcs, montés suc des chevauio rapides*^ seniîfentà 
la poursuite des pèlerins ,) ti|nlxbe<^alic»$ que fantas- 
sins, des dfiros, desinoikies, et de toutes 46s fem- 
mes qui s'étaient sauvées avec eun»; ibiailaient par* 
tout, faisant tomber dd& victimes sous le fer , comme 
le moissonneur fait tosiber lés grains aous' sa, ëiu- 
cille lorsqu'ils sont mâvÈ : ils frappaient de tous côtés 
sans aucun ''égard pour Tâge «ou ie rangv seulement 
les jeunes gens* encore imberbes, et les hommes 
qui faisaient lé scflrvice de chevaliers étaient retenus 
prisonniers pour être eusuile envoyés, avec les illus- 
tres maitrpnes^ en eul^dansle pajrs du.KkorazaA. Us 
enlevèrentxîaussi «me quaAAîlé incalculable d'argent, 
que les Chrétiens, fuyant et fatigués, abandonnaient 
sur la trente ) ils* prirent aussi desvétemens moellenx, 
des fourrures deidiverses. espèces, de petit -«gris, 
d'hermine^et de- martre, beaucoup de pourpre bro- 
dée en or 5 d'une grande beauté, soit pour la perfec- 
tion du tran^il, soit pour b couleur, enfin des che- 
vaux ^ des muktsv plus qu'dn ne pourrait le compter 
ou récrire ; et tous ces objets étaient en si grande 
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fibondaaoe que les vaûiqn^rs même se fatiguaient à 
les transporter. 

Au dire de cQux.qm Oiit vu ces ëvéaemens de leurs 
yeiix, et qui eurent même grand'peine à échapper 
à la mort, au milieu de ce. désastre et dans cette dis- 
persion complète de cette grande armée , Ja terre et 
les mciiM:agim&>élaient tellement jonchées de byzan- 
tins d'or et d'^ajtg^nt ^ une quantité incalculable « 
et de toutes. sortes de monnaies, que , sur une lon- 
gueur de plus de trois mîUes , les fuyards et ceux 
qui les poursiû^ai^t allaient marchant sur Vor, sur 
les pierreries ^^ftur les .vases d'argent ou d-or, sur la 
pourpre admirable et précieuse , sur des vôtemens 
d'uni^lgriudde. finesse, et -de^ étires de soî& : en outre 
toute la route ,était amosée dusaag des.mourans et 
d^s morts ;..et ce n'est point ét#nna9t, .car plus de 
cent soixante mille individus périrent .sous le glaive 
ou ksiflècihes des féroces Tunes , etr. furent aisément 
vaincus «^et^ms^sa^l^rés |ot. leui:^ ennemis , épuisés 
^ icomme ils» é^ent , et dénués ^de forces àla suite de 
la disettOidont ils avaient tant i^oufièrt, et se trouvant 
par conséquent hojrs d'état d'opposeï une résistance 
4^9^cq. Cittte ditette>^. qu'ils eurent à supporter dans 
les désertsrde/la £li»gwi«,.aNSiftt )été teUk, en effet, 
qu'une peau de bœuf se* vendait vûagt aous , un pedt 
p^n^^isqu'on pouvait. (^nferm^r dan^^ia paxune de la 
m0»i ^< étaiip^^ilroiS} si»U9(«n.an«nuali^de. Lncques , 
et le cadavre d'un» clpiei^al v'4'un^^^^^u d'un âne , 
cétait éva^ui^ à^x,,m^ça.(Au<milieu de cette cruelle 
déroute , deux braves, chevaliers de la suite d'Etienne 
de IBlois, fuyant à toute hâte pour échapper aiait Turcs 
^harpiés à leur poursuite ,. r^en^onteèrient sur, leur 
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chemin un cerf qui les arrêta dans leur marche , et 
que les clameurs des Turcs et des Chrétiens, et le 
tumulte de la guerre , tavaiont iait sortir des monta- 
gnes : dans cet>embarra,9!imprévii, leaqli^yaliers tom- 
bèrent i^n 6tr(autr6fKir>te]:te^fi^ fweilt auspitdtdë** 
capitéa>pâl^des<eim$rfn«9i-'L . -n'/! icq ^ 3-.q<'ir| 

t L'arn«ée aiiisi{diip^^ y^6sijil^VPtii^fms fif ^ de» 
chewus ou*dfArmiiil0td yrdinm »i]^mdétt»etulti|^n* à. la 
yillep4e^Sino{m^9ue)gar^fèMl^li9i l^kfmikn d« l'em- 
per€iii^9,mt^.<]|9«>tû]«^ -àes 

pélerMis ,pfi4n»inr<nt^4PI&(irM»'^eri^yala'^ Cons- 
taotiuoi^i t^mm^ y^^XsmgSf&o^H'ÈAâbo^ de 
Blois fTGoMfM^ qfpii^^i^JmdJïr^Qi^^^Uttd^J^ R$tmains, 
révoqua .^ler^J^,, V^M^^o^M(m4pMÉéqf»^de 
Soiss^n^i G9Û l«fJ^W^t>l^g»J50b %rdkiitpb«,tles au- 
tres > priROe^ etr toj%%ji^i||(oq^ pftiyîww*) àiéchap- 
per au:|: i90ii|^'re|[}^tp4^» dofikjfTiiTO^^il aa3rîi^<^peBt à 
Gonstantinople à travers les montagnes et sans >tei¥re 
les routçft^tt^Qf. (Jietiqoimte Aaimajtd^ifrajciobdssfliDt 
aussi lc^,pri^cipî<ç€yB.j49$ l^(anj(Agp0^(ejtji«9^I^^ 
d^$ ^allf^^./Qlol»f§sg9l(f^ 4i(9rièr6/iS0^ toowpag^ons 
d'arm6»>e(Ae|ltpryiijq^$^riÂYa 4 Knopei^mi jQs.jrur^i 
copoWd,9rï;^l!9pQtew4çfi^r(»^4..tt palM k^niui^^ 
et , le,to4<f»iai©^ UîîMSita sur an ¥aiaw»Uîilet«[ iwr 
ditpari«be«,J^C;ftft$jianti»Qpte*. i ,,.,. 

Cef^R^t((|llelqu^ hposimeft, faible débris de cette 
immense. 2^($e^,^uiY9Â9ntieae(Mre la route; marchant 
sur les traces du 4omteRaimond et des autres fMrinces,' 
il&étaient parvenus à se réunir» de divers points* en nm 
petit copps de quatre. cepts hommes : mais Soliman, 
Doniman et BadUk de Sororgia^ insatiables de carnage , 
les poursuivirent depuis le troisième jusqu^au quse- 
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trième jour de la semaine pour les massacrer ou les 
faire prisonniers , sur la routé par laquelle ils s'avan- 
çaient vers Sinope à la stiite de leurs princes. Âpi^s 
avoir long -temps ^marché, ik il*osèrent cependant 
pousser plus loin , dans la crak^te de rencontrer les 
forces préposées par Fempereuf pour la défense de 
cette ville , et ré^ibt^nt Aifs strf ieui^ pas : mais , en 
revenantjiibi^MeonHHfreht'Sâr lëuri^oute dâs pèlerins 
égarés oVi dêm^réà eâr'sHEteîètb'^^^tV dansée cours de 
cette journée , ils ttfep^m èff^èt^^rë/X^ille Chré^ 
tiens» disperSéïC«i^IBifvêf Si» péiMs; 'l^ï^lt&Me Eral*î 
tomteitiinsl^HWC^^ndifa^e célr lîôMMtilft im]^@s , et 
périt* 60iâ kbifrftèch@^.lBâg^1^, dù^éme'pays, 
DudoA i^èh^valief ittistre'^fAi^iJ , Osixti^T àe Castel- 
lane /et. Motebup d'aufi^€fl*ch«Va^^ trèà-ptftssans 
que leurs chét^ûic ne pureW^aui^, par là^fuite ^ des 
mains èëfxxs botxmkvbi ; tdihbérent^ égrittment sous 
leurs flèches. • >* '^^ ^^ 

Le ccmAe de SaiftvGillés elles autres pt^inces, ar-' 
rivés *à Gbtistaatin^ple V ftiréïit reçuâ avecl^outé par 
le seigne»Kemp«réOr< Ce ptinte éprouva eepéndant 
un 4DQioulMe]lieftt -d|î fcolèref contre Raimond de ce qu'il 
s'était sép^^^p6ïii2mi3LThfti&ië\ de ses autres com- 
pagtfons, ËlMttittÉ>et*CotÉPfld. Railnènd,^§âi)^is^akun 
prétexte, lui répondit qu'il avalt^ers^int que ses com- 
pagnons ne se révoltassent contre luiV4('raisofi^ ce 
qu'ii^avaft été le premier à quitter ie camf^'avée lë& 
Turoopoles ) et qu'ils ud^ftissent portés à- croire que 
sa fuite n'étak quV&n acte de perfidie IMiggé^ par 
l'empereiXr lui-même j 'Bientôt, l'emperedr, oublislnt 
sa colère, prit oompassion de ces princes qui iè trou-' 
vaient dépouillés de' - toutes leiirs richesses et entiè- ' 
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rement dënuësde ressources; il les releva de leur mi- 
sère, en leur faisant donner des prësens magnifiques 
en or, en argent ^ en armes, en chevaux , en mulets et 
en vétemens ; il leur permit d'habiter auprès de lui et 
de se rétablir de leurs fatigues pendant tout l'automne 
et tout Thiver^^t leur fil fournir en abondance, et 
avec une grandegënërositë, toutes les choses dont ils 
avaient besoîa. Pend«nt'4è séjour qtt'ik'firent dans 
cette capitale^ Tévéque^Miiàn mourut,' et les évê- 
ques et tous lesfidèleâ délëbràretft èea o^èques 'selon 
le rit catholique. •• i .. h ; 

Yers.le méoM^ teiifs , ^tdi}}our8^d8Rsb'première 
année du règne deiftiudotiin, Gufflsiumè, eomte et 
prince^très-puissant-^e la 'ville ^ de Ninîve , vulgaire- 
ment appelé^ Neveiss, partant de royoiùtiiet)cmdetttal 
de la.France ^i et^ravepsAnf? 4lolit0 lltâlie> ilh'iva au 
port que Ton nomme Brindes, Rembarqua dans ce 
lieu avec quinze mille combattans; tabt ^chevaliers 
qu homx&es de pied , sans compter un€ suite innom- 
brable de femmes , et allh Hborder à la ville nommée 
Valone. De là j ayant dcnouveau ppi^'pied sur la terre 
ferme, il se^rendit dans la yîiie de Salonique, sUuée 
dans k pays. d,o Macédoine et dur le territoire des Bul*- 
gares* Les habitans yaccueiilirent amicalement, et il 
y demeura en toute' justice et bonté ,. ayant eu soin 
d'interdire y sot^^peiiie de mort , tcMit'Vol , tout pil- 
lage , toute injuste contestation, a£n d'éviter tont dé- 
sordre, et de ijie point> soulever contre lui les États 
de Tempereur de Gonstantinople , comme avaient fait 
les Lombards peu de temps auparavant. 

Après avoir marché l<mg-»teii]^s encore et s'étîre ar- 
rêté en divers' lifcux , l'illustre comte anriva à Coostan- 
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tinople avec toute sa suite et dans le plus grand appa- 
reil : l'empereur le reçut avec bonté et d\ine manière 
honorable , et lui donna Tordre de âike dresser ses 
tentes sur le rivage de la mer de Saint-George, et de 
s'établir en dehors dep moraiUea de la vitt». Trois jours 
après 3 etipar. suitcf 49«<n:dreside Tempereur^ le coïkite 
et tonl^ SQ^ ACil|é^lf!mei«èiw&t}e<bra»de mwet dres- 
sèrent lei^r^il^pte^ri^on loitiidn rivage, vers une co- 
lonneidâ ii¥tf'j|i^Aii..b^tlt d^laqtKâle est posé un bé- 
lier dpfé^. Ih y/4w»wi^^^)1^U^if«^^}^ 
vers l'époque de la fête du bienheureunpJkan^Bàptiste. 
Toiis4f %jc^fAil^rPQ^t^ M reaiilûb pui ncrattj^ès de 
retopeçeujfjnfltltftîrevwftibittflrtWë d'honnwirs et de 
riches pré^}(^av^£aimâiiejflefl')pstrlf9mp^««irt envoyait 
trèsr^uvqftf; W»p^iiMtefcf|iU4»ti^rè pënplp une es- 
pèce 4l? mQO^^ s^peté^.tactaiDims > à&i^ ies aûssister 
dan$ lepp^ b^ei^oirii^. ^. . :| ofcino ii . ! m> ., 

.£|ifi|i, après la fétedu biaiheuteas Jean, les pé- 
lerin^ S(& ret^ireipAià Civitolkrlls n'y detnewèrent pas 
long^-t^gig^fritt,, ^uHtàDt'la route^^pairihquâUe le duc 
Godefrçj: q^ ^^momjiiwajftaljpimié aviccià pnsmière 
arni^e , il^ t£tiver$èretiif pendant dètas jonarsld/esrforéts 
très-tpui^Gîl^9 ^i^nffh^nt à)là.nc»s^)dant lé oomte 
Baimpnc}} ^% ïfiïmé^ dés Lo!iiibbsds;é'étai«nt' emparés 
peu,agiipai?^vanit j «t 0ù ils aflrid6n^tiié)tous 1m Turcs qui 
s'y étaient trouvés.! he» nouveanx^pélexins youlaient 
aller réunir leurç armes et iléurs foiroes àrcelles des 
Lombards, dcmt ils n'^taientiplus qa'd'utie assez pe- 
tit^ distance. Ils ne s'arrêtèrent qti^utti jour .dans la tille 
d' Ancras , 'mais il leur foJ^mpossibl^ de rejoindre le 
COi^s des.Lcimbkrds qui poiKSuivâientleur marche 
dans la Flaganie : les laissant alors^ur leur ^uche, les 
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nouveaux arriyans prirent sur la droite la route qui 
conduit à la ville de Stancone', afin d'y faire quelque 
séjour, et dé se donner ainsi le temps de savoir des 
nouvelles des Lombards. 

Us n'étaient pas eheore arrivés dans les environs de 
cette ville, lorsque Solinïan>etDoniman, qui retour- 
naient sur tetrr^'*pas aVeé' toutes lés forcés turques, 
après avoir, I0ftt'âtf ^lîis'htiitjoifr^ âhiparàVànt, mas- 
sacré «t détruit l^HàiSèVlés^LttiUliaVdi , fdrent instruits 
de lamarche du fecfnlte dlê*Nè4tk;'fet se pb'rtèrent tout 
aussitÔt'à^êa^TCtteônfer^V^i^^ëWAïKi^^ënmhquil^^^ 
étaient' conaiW^ itii^^M M tkÉn^it le?étallées. Ils 
rattàqmèrent à cotipà? déÏÏèclléiS 6*1' afjrSîit disposé des 
èmiî«iëcadéS^ënWvàrft%*^ (àtfière d'e Tarmée chré- 
tienne ;uiii lui H^i»éh<*ay teiflbléiS fiotniiats pendant 
troisriD<t*iate'Saitfé,-''*Pf6S^'fi^^ beaucoup de mal. 
Ce^àam^è^ lUt ^tit étiëëtié étf ces liMx que les 
Turcd remporter eM^iiti^vîcIclii'é iiotn^ète^, seulement 
ils a*aqUèreûtf>tHèsiM>tiVèlit,* et firent périr tm grand 
noMJbre d^ pélëFinèf^lèi'^itiEirëhàient imprudemment 
surf ]m dewiètey , 'fet', tléja kctJâbïés de fatigue, ne 
s'avançaieiit qn'lî JSas léflt»; entre atatres , un nommé 
Henri , né Lombard, comte illustre^ dans son pays, 
tooiblb au miiifeû'âe éès efoiApagnbns percé d'une flèche. 

i «TautdSèisies cheviatteréi diréfieùs résistaient encore 
auxTùrcs avec une grande vigueur, ils leur tuaient 
beaiiucdup>:ide|»nlOiddè», trè^seuvent aussi ils les met- 
taient] > en fiiit^f'iel jusqu'alors il leur était facile 
de nepoass0F'lèur^<^ei»ne^tHs,' car ils ri'avaient point 
encore éprdtf^ db idiséltë d'eau, et leurs chevaux 
conservasent tôf2lsèi"l6iif s- forces. Après s'être ainsi 

.* Probablement Icodittm ou Koiiieh. 
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défendus le long de la route contre les fréquentes at- 
taques des Turcs, les chevali^ers (^retiens. arrivèrent 
enfin à Stancon/^ : Us trjQuv^rej\tf.iWQ corps de Turcs 
enfermés dans le fort et charge ç^,l^ défendre/: iU 
attaquèrent leç,repp^;rt^^ay]^c;>|fjgifçm;^ Qtts Qomauxles 
ennemis leur ;rési^ffi^pp^,j\çjif,j^v^rf te propre vie, 
ily euti.de jp^aji;^ çt^j^'ap^tjç^ji^gjraivi. i^Qml^4e morts. 
Voyant enipia,ap'^;ftft|)Qft]Çfi^mgvfti«^ à a'^mpavar 
de c^tljfj p^a,9fi j l^fi^^J^^fas^^V&iWtikui? câ^ et se 
rend^pn^^y^^l^^i^e^IR^W^^e»)^ 
pendji^ii^îj jif^çi^jiftui^ï^p^WgWÇû^'ft^Y d'.Une soif 

insuppprJt^ft:^pl|J3[j^(JtrQiftCS^^ 
bèrent ^j^gg^irç dp/pujftr^jïpçbçtijtws cwii<|uiieur 
survécufeat;, e^i^égi^^.j^ fli^ 
sW^fi4pOTiîM9^jl(4WPr^*i^*l^^^ ftn iftisinca- 
pables^tûÇpT^Ste WîiP^Wfn»^- 5îfi»rwotés par la 
soif, q\içlfyf p^p^l|çrins monti^^i^t f pr k«ommet d'une 
rochç,41§)jéfi)PflNiç.fi|^rcheffiM^fl^M<» uOipeu d'eau; 
mais, il^i^eiji^jt^.^nt dq cçtteil)aut^.r^querla. ville aban* 
donif^fijp^r,j^es,hft|p>|*ï^^g};ï4étr^ ils espéraien* y 
trouvçf, dcjf qip,;;paiSv^ pîyi^n avait point, car les 
Tur,ç^ av^^f nl».^ut rj^fjmmeat démo^ 1^ citcirnes et 

COnÛ?lé 1^ pijijt^. , .,rl|r 0' 1 'frrlnio 

, Peu; de i^^njips apr^^,|i;a ,Tur(;s> ayavtti découvert que 
Farm^e cjbi^^tiepne c9|BImenc^îlI/j^ souffriir beaucoup 
de l^^jspif f |e( serait.peu ^ 4tat de leiuvrésister, se 
mirjçnt aussitôt jk sa pç^simte et l'attaquèrent pen* 
dan^jan jçur entier à^cpH{]^jde flèches. On combattit 
des deux;,<;ôt^s avec ac|^sq[^€aiiQn,t 9 Turcs ettChré^* 
tiens se pr^cipitèreçjl; Iqs uns st^ lessautres avec le 
glaive , l'arc et; 1^ lapice, et ^Qondèrent de leur sang 
une vallée très-spacieuse. La terre éts^t de toutes parts 
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jonchée d'ungrand nombre de cadavres, tant d'hom- 
mes que de femmes. A mesure que ce terrible com- 
bat se proli^ngeait , les Chrétiens, dévorés par la soif, 
perdaient de leurs forces et résistaient moins vive- 
ment , tandis que les Turcs , s*animant de plus en plus, 
commençaient à prendre l'avantage, et, remportant 
enfin la victoite, en vinrent bientôt à mettre en fuite 
l'armée des pèlerins. Le comte de Nevers* vaincu , et 
cherchant à s'échapper, fut poursuivi jusque dans la 
ville de Germanicople' . Robert , frère du inéme comte, 
et Guillaume 9 porte-bannière de. l'armée, qui fut le 
premier à prendre la «fuite , et entraîna avec lui tous 
les chevsdiers , dkigèrent au^i leur Aalrche vers la 
ville de^GemlaniK^ofAe , et y arrivèrent en effet, ayant 
abandonna les Btattiettreuic hommes de pii^d aux mains 
de leurs farouches ennemis. 

Les Turcs, voyant fuit lesGfarétiens et leurs princes, 
s'élancèrent avec fureur sut le peuple et tous ceux 
qui faisaient partie de la suite , et en firent un terrible 
carnage : sept cents» hommes seiilement s^enfuirent 
à travers les précipices des môMagnes et dans l'é- 
paisseur des forêts, et sauvèrent ainsi leur vie. A la 
suite de cette victoire des Turcs et du massacre des 
Chrétiens , mille femnies des chevaliers du Christ fu- 
rent faites prisonnières et emmehées dans des terres 
étrangères et inconnues , par leurs horribles ennemis. 
Us enlevèarent en outre des chevaux et des mulets , 
de l'or et de Tardent, des vétemens précieux et de 
toutes sortes ; et ces heVLe^ et nombreuses dépouilles 
allèrent rtmpJir ^ët eiâ*i<âiir la terre et le royaume du 
Khorazan. Cette sanglante bataille, ce massacre épou- 

' Marash. 
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vanlâble des Chrétiens, eut lieu au mois d'août' , à 
Tëpoque où ies rayons du soleil sont j^lus ardens et le 
tourment de la soif plus insupportable que jamais. 

Le comte de Nevers , qui n'avait ëefaappë aux enne- 
mis qu'avec beaacoup.de peine, sauvacependantdans 
sa fuite une partie de ses riehesses et de ses trésors , 
et atteignit enfin la ville de Germanicoplv. Il y trouva 
douze Turcopoles ehevaliei^ de Tempereur des Grecs, 
et charges d'en dëfendi'e lea remparts ; à force de 
prières, et en jeur dOBnai4 mué riche récompense, il 
les détermina à r3«Qoompagn6r' par la route qui mène 
au château de SaUa^^André, et sa' dirigea de là vers An^ 
tioche , afin de passer par cette ville et de poursuivre 
f ensuite sa marchevers Jér ussd^* MaislesTuroopôles; 
hommes perfides , ^oubliant l^ps sermeiis , et arreuglës 
parleur avidité, dépouillèrent le comte, et «ses- com- 
pagnons de tout ce qu'ite^portaîentsur emcyet, les 
abandonnant nus et à* pied- dans nh lien désert où 
Ton ne voyait point de chemin , ils emportèrent leur 
butin et retournèrent à Germanioople par des sentiers 
qui leur étaient conaus* Le^comAe, trisIS'et affligé^ 
désespéré surtout de la destruction de l'armée chré- 
tienne , poursuivit sa marche, couvert de misérables 
haillons , et supportant avec patience touteÉ ses adver-^ 
sites; et, après de nouvelles épreuves, il arriva enfin 
à Antioche. 

Tancrède , devenu prince d' Antioche à la suite de 
la captivité de Boémond, ne put voir sails douleur le 
comte de Nevers , homme trè»-ndble , arrivant auprès 
de lui , après avoir été battu piatr les Turcs impies et. 
dépouillé de tout. Il lui fournit dfe bons et sujwrbes 

*-En iioi. 
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vétemens , le combla dé riches présens en chevaux et 
en mulets y et le retint pendant quçlqmes jours, afin 
qu il reposât son corps épuisé et détruit par la soif, la 
faim , les veilles et les fatigues du voyage, en se nour- 
rissant en abondance de toutes les productibns de la 
terre, de vin, d'huile et de bonne&^fîandes , et qu'après 
avoir ainsi guéri les maux du corps et calmé les^ souf- 
frances de Tame, il pût attei&dre,i:eiix da Ms compa- 
gnons qui s'étaient dispersés A^ tûm oôtés , et repren- 
dre ensuite, au retour du.printe9ip», la route de Jé- 
rusalem.^. • , • ' 

Huit jours environ après la destruction de Tarmée 
du comte de Nevers, Guittaume, comte «et prince du 
Poitou, de la«famille d'Henri m empereur des Romains, 
ayant traversé paisiblement le royaume de Hongrie 
avec le duc de Bavière Guelfc^t la noble comtesse 
Ida dç la m^irche. d'^iutriche , suivi d'une immense 
armée de chevaliers, d'homnies. de pied et de fem- 
mes , forte de .plus de cent soixante mille individus, 
entra en grand îippàreil sur le territoire des Bul- 
gares. Le peuple , toujours indomptable et incorri- 
gible, ne tafda pas à f- commettre des désordres ; le 
duc des Bulgares , nommé Guzh , essuya toutes sortes 
d'affronts ^ cependani les pélanas arriérent avec 
toutes leurs forces, et sans avoir été attaqués, près de 
la ville d'Ândrinople. Mais , en avant de cette ville , 
se trouvait un pont que le duc des Bulgares avait oc- 
cupé à l'avance , et dont il refusa le passage. 

Les Pineenaires et les autres corps de Comans , 
qui faisaient partie de l'Empire Grec , défendirent les 
abords du pont avec leurs arcs et leurs flèches , tan- 
dis que , de leur côté , les Chrétiens ne faisaient pas 
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moins d*effbrts pour franchir cet obstacle. On livni 
de pïurt et d'autre une bs^ille sanglainte. Rodolphe» 
homme d'une grande noblesse , et parent du prinoe 
Guillaume, périt frappe par une flèche : Hartwig de 
Saint-Mëdârdrfiif fait pinsonnier, aihsi que beaucoup 
d'autn^ , qti'il serait tirop long d'énumërer. Dans le 
même coi|i]kii^M(wdisi|o*ilsurv«nai«4ansles deux 
années àm^àùiSmMtnt divers^,' leiAbffc dcii Bulgares 
tondba luiTmâdie«4Mliriile9«imiiié^04^^ et des 
siens , et fut *QtMptt|>riBlifinier c istiftn %n tûlt «conseil 
dans les deux partb, la bonne intelligence ftit-réta'* 
blie«, èafrestitdlfitti^ pfifconnlftiBÇieirfe^. Ifim^Hdàes , 
ainsi quq les^iftnsui^s v «^atbiBdraQti > /^ ' • ^^^ * 

Le doc deaiBuigarestetiiesiéfeit^qqMttt^iiibtMâ sa* 
tisikiîoQ , lawjparfrit^ tencoMa s^tiâiUtM^titiie eux 
et les pélerîns , et Hentâé le>tikic ne se bOIrna plus à 
permettre aux pélerinsdvjlas&e» paisiblement sur le 
pont 9 et à leur accorder Ja flkcullëtd'aolletep t(mt ce 
dcmt ils avaiëntibesoin vil alla^juiqu'fcjeifirdbniier une 
escorte pour tes aecdmpagii«ràlCionk&ntki<^ple et les 
garantir de tàx^fiég^ietdB^pÊiikt accident. Le pifince 
Guillaïkme, ie duc<6aetfe-Qt U «oMte«te Mit detteu* 
rèreiit pendant iiaitu{, semaines ilaiUîCétt0'c8rpittde, in- 
formèrent le seigMun«|ipelew<^l^i9di|réMiri^u'ils 
avaient fait de:^ réni^rk jénitoteth^ et; !é^êiant liés 
à lui pâtr un serment de fidëUtë^'^flà flléeié jbgés di- 
gnes de recevoiii dé mlies^prâê€kM;iétbbèht;ëht la 
facult;é d'achetef t6utos les'i^hO^^çéfifAaSf^àf^la vie. 

Vers le temp»' de ia liioiésôn^,' hfs ^01ët^ tra^r- 

sèreut le bras de mer d^ Sainl-Geoi^éV Suîf TÎnvitation 

et les ordres de Fempereur , ist desceiidirént sur le 

territoire de Nicomédie. Poursuivant leur marche à 

II. 3 
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travers des villes agréables qui sont en grand nombre 
dans ce pays , ils dressèrent leurs tentes auprès de 
Nicomëdie et y demeurèrent pendant deux jours. De 
là ils se rendirent à Stancone, où, ayant ëpuisë toutes 
leurs provisions à la suite d une longue route , ils se 
trouvèrent livres à une grande disette et à une soif 
dévorante , en sorte que les hommes et les animaux 
furent également malades. Et ce n est point étonnant , 
car les Turcs avaient pris les devants sûr cette immense 
multitude dé pèlerins et brûlé presque sous leurs yeux 
toutes les récoltes-, ils avaient en outre comblé les 
puits, les citernes et les sources, afin que les Chré- 
tiehs , réduits aux abois par la faim et la soif, pussent 
être vaincus plus facilement. 

Guillaume , Guelfe et leurs compagnons d'armes , 
voyant la perfidie et les méchancetés des Turcs , atta- 
quèrent avec vigueur les villes qui leur appartenaient, 
Finitaiine et Salamie ', lés renversèrent Tune et l'au- 
tre et ne se firent pas faute de ravager aussi tous les 
lieux environnans. Ils descendirent de là vers la ville 
d'Héfaclée pour y trouver un fleuve désiré depuis long- 
temps avec une vive impatience , et qui devait suffire 
à tous leurs besoins. Mais Soliinan , Doniman , Kara- 
jeth et Aganich , pfinces turcs, conduisant une armée 
considérable , se présentèrent à Timproviste devant 
les pèlerins sur Tautre rive du fleuve , repoussèrent 
par une grêle de flèches les hommes, les chevaux et 
tous les animaux qui s'avançaient pour s'y abreuver, 
et les Chrétiens , fatigués de leur longue marche et 
exténués , ne purent résister à cette nouvelle cala- 
mité. A la suite d'un combat terrible et sanglant , livré 

' Probablement Ismil. 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. VIII. 35 

sur lés deux rives de ce fleuve profond et entoure de 
marais, les Chrétiens vaincus prirent la fuite et furent 
massacrés en nombre incalculable par leurs impies 
ennemis^ Quel<jues-uns d'entre eux , espérant échap- 
per à ce cruel iriartvre ^ se séparèrent de la multitude 
et se dirigèrjent vers un pr^ pour al^er se. cacher dans 
les foins, mais ils ne purent se sauver, et périrent 
frappés de flècnes au nombre de trois cents. 

L'év(é(jue de Clermont en Auvergne, et tçjus ceux de 
sa suite, voyant leurs frères dispersés dé t;ous côtés, 
et succombant sous les coups de lei^rs bourreaux , 
prirent la fuite vers le pied de la montagne d'où sort 
le fleuver qui arrose la ville d^péraclée , ^et abandon- 
nèrent leurs chevaux.et tout ce qui leur appartenait ; 
mais iï n'y en eùl qu un petit nombre quî.parvinrent à 
se sauver. Le duc Guelfe s'étant d^o\iim de sa cui- 
rasse et de ses armes , s'échappa dans les montagnes 
et eut grand'peine à éviter les ennemis. On dit que 
plusieurs milliers d'Allemands-, ^ francs et de Gas- 
cons, qui étaient plus éloignés d^^ inontagnes, firent 
entièrement détruits. On ignore complétenjientjusqu*à 
ce jour si la comtesse Ida fut émmepée en, captivité , 
ou si elle périt sous les pieds de tant de milliers de 
chevaux. Quelques-uns disent cependant qu'elle fut 
transportée en ehtîl perpétuel daps le royaume du 
Khorazan avec un grand nombre d'illustres matrones. 

Le comte de Poitou fuyant avec uix seul écuyer à 
travers les montagnes et par des chemins inconnus , 
arriva enfin dans une ville nommée Longinach, située 
près de Tursolt', et que gouvernait Bernard, surnom- 
mé l'Étranger. Celui-ci l'accueillit avec bonté et lui 

' Tarw. 

3. 
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fournit toutes les ohoses nécessaires à layie. Quelques 
jours après, Tancrède, prince d*Antioche, ayant ap- 
pris que rillusU'e prince du Poitou , entièrement dé- 
pouillé et privé de toute ressource, vivait dans cette 
ville , pauvre et humilié , eut compassion de son frère 
en Christ, et ayant tenu conseil, il lui envoya des 
chevaliers, le fit conduire à Ântioche, le reçut avec 
honneur, lui donna de précieux vétemens , le nooriit 
dans Tabondance et le retint quelques jours auprès 
de lui» 

Après la destruction de Tarmée des Lombards et la 
déËiite de Guillaume, comte de NoRrers, d# Guillaume, 
comte de Poitou, et de Guelfe, duo de Bavière, tous 
tes princes Chrétiens qui s'étaient dispersés de .tous 
côtés , et avaient païasé Tfaiver , soit à Gonstantinople , 
soit ailleurs, laissèrent chacun les débris de leurs 
corps, et se réunirent à Antioche au ctmçiçncement 
du mois de mars. Le oom[te Albert, Conrad le con- 
nétable , Étièntfe de Bloîs , jË^fsnne dnc^Bq^urgogne, 
te csomte Raimoi^,^i6«ttlfl(Dme comte) dti/Poîfeou , et 
Guelfe, dtic de'Bavière^ setrouvèrent aim ra£i|»eipblés. 
Les évéques Btigetramé de LaoayMfiMsé.sde Barce- 
lonne, et plusiifùrs éviéqiles fd-Ilaltte afriiràreiit égale- 
ment par mef tttt' port dB^mée» rCi^^, et allèrent 
passer qUet^tië- temps ivAàtiodie; ? > 

Vers le mêftte teftip» Bernard llÉteHUgW rietint le 
comte Raimëtïd prisèmier dans ee m^Ml^oH t parce 
qu'on Faccusait d'avoir trahi et liYl^>è^Ja fiH^rt lar- 
mée des Lombarde^ des intri^p^mS'^ avaient 
fait partie de leu» expédition ; pui^^ , il le remit à 
Tancrède , qui le fit garder dans la ville d' Antioche. 
Les princes réunis s'étant souvenus au bout de quel- 
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ques jours de , ce prince .leur frère en Christ , et 
sachant que Tancrède le retenait dans les £^s sans 
jugement, le supplièrent instamment, et au nom du 
Christ, de délivrer et de rendre aux siens cetiQustre 
chevalier. Tànerède céda aux prières des péleriqs et 
fit sortir Raimond de|>rison, sous la condition qu'il 
s'engagerait par serment à n'envahir aucune portion 
du territoire situé dans les environs de la ville d'Acre. 
Après avoir délivré le comte Raimond, tous les princes 
prirent congé de Tancrède, sortirent d'Ântioche et 
se dirigèrent vers la ville de Tortose, Us Fassiégèrent 
atiiaitôt et s*en Tendirent maîtres ; puis , ayant tenu 
conseil, ils chargèrent Raimond d'y demeurer et de 
la défendre , car se confiant en son habileté , ils le jxr- 
^rent capable de résister aux ennemis, et euX'-mémes 
résolurent ensuite de poursuivre leur route vers Jé- 
jrusalem. 

Le duc Guelfe n'assita point au siège de Tortose et 
se rendit à Jérusalem, pour y £ûre ses prières, avec 
Renaud duc de Bourgogne et frère d'Etienne , qui 
gouvernait ce pays en son abi>ence. Renaud était parti 
pour Jérusalem avmt l'expédition des Lombards, et 
avait ensuite passé l'hiver à Antîocfae^ 11 toiàba ma- 
lade en rout^, mourut et îxA enseveli. Guelfe conti- 
nua sa marche et arriva ^eui k Jérusalem : il. adora le 
Seigneur Jésu» et son sépulture , s'embarq^ia quelques 
jours après pour s'en retourner, mais il ne dépassa pas 
l'^e de Chypre, et étant tombé ma^lade il y mourut, 
et y^ fut enseveli. 

ILes autres princes déjà nommés, après avoir pris 
la ville de Tortose, se rendirent en droite ligne à 
Béryte avec dix quille hommes. Ils y trouvèrent le roi 
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Baudouin qu'un message avait averti de leucarrivëe, 
et qui se porta à leur rencontre avec une troupe nom- 
breuse, parce que les pèlerins hésitaient à traver»e?r 
le pays et les villes occupées par les Gen^s, sans être 
accompagnés par ce roi renommé et puissant.^ Après 
s'être reposés pendant une nuit, le lendemain ils rëu- 
nirent toutes leurs forces*, .et partir.e^ en$eiable pouF 
Joppé, où ils arrîvièrent quinze jours avant lasamte 
Pâques ; ils y demeurèrent huit jours, et y célébrèrent 
la fête des Rameaux. Lefi^âpe jotiirile'è péterins sor- 
tirent de Joppé,'et montârjenli'à Jépus^lmiijllft y pas-^ 
sèrent sept jowsyiêt' le j^iiirriiiisabbaliierliaf (sainte Pâ- 
ques, et parcoujwirent b Cité sainte y en-râââànt des 
prières et distnbaant des. aumônes. iGonrad^ connec- 
table de Temperejur ,d^ Romaîaâ , et» Engelram évéque 
de.Laon , qui s'étoîent un peu arrêtés en route , arrivé-^ 
rent à Joppé après leurs frères-^ et les rejoignirent 
ensuite pour la Pâque^duSei^enr. 

Lorsqu'ils se furent ainsi réunis de divers points 
dans la ville de Jérusalem, la secoode^isemaine de 
Pâques, et après «voir .célébré ><i;0al^aintes solen-^ 
nités avec beatnconp de joie et em grande qiompe , les 
pèlerins secBûGœïèfiântïjdes HKLaK ifu'ilsfalvaient souf- 
ferts et des pélnifaxal(i:È(|iitdsr>fls Hiiaièoftlaéoliàppé , con- 
seillèrent au. i^iBdmiomnidlempbyer^lesrrplas hum- 
bles et les pIuéiînÉtoiità&pJriàrisS'.aup^ ée Fempereur 
de ConstantiiKàplb /^piimel^Hlteiiiiiir sud ied misères des 
Chrétiens , jadiiiiia}it'iL>£HBSsâtidB>les lii^rer jdu) de les tra- 
hir, quil secounntir^gii^eidceJiiéeusalem, qu'il s'abs- 
tint d'écouter^fisLFofaabkflienlïd^s^Taiûrs^ et leî» Sarra- 
sins, etqu» plutâtriircfmsetilât àiaccotider aux Chré- 
tiens la pleine et entière faculté d'acheter toutes le^^ 
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choses nécessaires dans les forteresses et les villes, 
faisant partie de ses États, ets'étendant jusquà Jëru-r 
$alem. 

En effet, le bruit s'était répandu parmi le peuple 
catholique que c'était d'après les conseils secrets et 
perfides de l'empereur que le comte Raimond et les 
chevaliers Turcopoles avaient conduit l'armée des 
Lombards à travers les déserts et dans les solitudes de 
la Flagânie , où l'on ne trouve aucune route , afin qu'é- 
puisée par la famine et par la soif, elle pût être pluç 
facilement vaincue et détruite par les Turcs. Mais d'ar 
près les rapports des hommes véridiques et de nais- 
sance illustre, il nly avait point lieu d'accuser l'empçr 
renr d'un si grand criqie 5 car il avait trèsrspuyenjt 
averti les Lombards des maux et4es privations qu'ils 
auraient à souffrir , ainsi que desjpiéges qu'ils rencon- 
treraient dans les déserts de la Flagânie, et leur avait 
répété à diverses reprises qu'ils tie pourraient; suivre 
cette route avec sécurité. ' ' J'' 

Le (uoii Baudouin se^rendlt^ajux v^ux- de tous le$ 
Cfarétieiisi'Bt^hargea Gëi'ard arohevéque , et Tévéque 
de Barpelopne^ d!aUer offrii^, eh présenta l'empereur 
deux bcnis /hiefa Comptés etJqur'iliadSéotionnait beau- 
coup , a^ de cûnfianepl&tjradité d'adiitié qui les unis- 
sait. L'elifpeileur. aDpueilliti avec bénké les demandes 
du* roi y et les pré^ens^ qui lif vfuoeiit offett^ *. il se jus- 
tifia^ ûn<^prétabtsfirmieMâiiTlefiHqQ db Dieu, dessoup- 
çon»qltteles(ChrétiIeits!c<iii$ervaiebt çomiirelui au sujet 
du mafisacre d^â LoBibairds>, et ptomit d'être doréna- 
vant miséric<MilîeûX''pbilD touâ^j d'aimer et d'honorer 
le roi Baudoma. Dans le même >ttops, l'empereur dé- 
cida que l'évêque de Barcelonae se rendrait de sa part 



4a âCbem d aix. 

auprès da pontife romain Pascal , pour le laver d« la 

trahison qa'on lui imputait. 

Un chevalier nommé Engeiram retourna alors à 
Jérusalem, chargé de beaut présens de la part de 
î*empereur, et rapporta ces bonnes nouyelles, savoir^ 
que Tempdreur voulait conserver fbi et amitié an roi 
fiâudouin, et s'abstenir désonnais de tout^ offense en- 
vers les pèlerins. Quant à Tévéque il résista à Tempe- 
reur , qui voulait le forcer à devenir infidèle auic Fr^a- 
çais. Cest pourquoi il se rendit à Rome, le cœur jdem 
d^amertume, actûsa Tempêreur lui-même dans Féglise 
de Bénéveift, et aysmt reçu des lettres dft seigneur 
apo^olique, il t(dressa de vives plaintes à tous les 
princes de te ÏVàhce contre ce même empereur. * 
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LIVRE NEUVIÈME. 



Dsraiâ ce .moment, If ^ nombre des Chrétiens alla 
diminuap^]deîai^r en jouf» le» uns s'embarqnant direc- 
temeni; p^r^tQurper dans leur patrie, les autres 
voulant aussi s'en aller, et se dispersant de. divers 
côtés. Conrad , connétable d^ Tempereur des Romains, 
le comte Albert, Etienne de Blois, Etienne prince 
de Bourgogne, Othon surnommé Haute-Épée^ Har- 
pin de Bourges, Hugues de Falckenberg, Hugues de 
Lusignan, Baudouin, Gottman de Bruxelles , Rodolphe 
d'Alost, ^tué dans la Flandre, Hugues, Gerbaud, 
Roger de Rosweid, et beaucoup d'autres hommes 
nobles et illustres, qui, venus de divers lieux, s'é- 
taient tous rassemblés vers les fêtes de Pâques, et 
avaient célébré ces saintes solennités en toute dévo* 
tion et charité, demeurèrent avec le roi dans la ville 
de Jérusalem. 

Aux approches des fêtes de la sainte Pentecôte , et 
lorsque les forces chrétiennes ne se trouvaient déjà 
que trop réduites par le départ de tous les pèlerins 
qui s'étaient embarqués , ou avaient pris la voie de 
terre, une armée du roi de Babylone, innombrable 
et telle qu ^n n'en avait jamais vu de plus forte , partit 
d' Ascalon par terre et par mer , avec de grands appfif^- 
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yisionnemens d'armes et un nombre infini de che- 
vaux, alla incendier le temple de Saint-George , sitaë 
à un mille de distance de la ville de Ramla , et brûla 
en même temps tous ceux qui s'y trouvèrent enfer- 
mes , et qui fuyaient devant elle avec leur gros et leur 
menu bétail : les récoltes , fruit' dû nouveau travail 
des pèlerins et espoir de toute l'armée, furent éga- 
lement détruites dans tous lesi environs /Robert, évê- 
que de la Ville de Ramla, et homme très- chrétien, 
jugeant bien qtf après dvoir brûlé et pillé tout le pays*, 
et s'être emparé jde dette vîïlë , cette puisante armée 
dirigerait sa marche Vers Jértisalèm pour assiéger ses 
remparts, aittsî que le roi et lé» peuple chrétien, 
monta aùsèitôt 'à 'cheval , et échappant à la' poursuite 
des ennemi^y^il' Courut à Jéru'sàlëm pôiit annoncer 
au roi l'arrivée^ *dfe l'armée dte Babylone, l'incendié 
dès récoltas' »êtîàl' dévastation de tout le territoire de 
Ramla. ' '' . . • 

Le roi, tôtlté'la maison du duc Gbdëfriii son frère, 
et tous les ïiutres noble^ qui étaient demeurés auprès 
dé lui , coururent aux ai*mës aussitôt ijU^ils furent in- 
formés de l'approche de tait dfe milliers d^ennemis , 
qui venaient pout exterminer le peuple catholique 5 
et s'étaîM reunis et anriéîs au nombre* d'é sept cents 
hommes, ils s'avancèrerft sur la routé royale , faisant 
résonner les trottîpeitfes et les cors , et déployant leurs 
bannières de pour|)re. A peine Baudouin et les siens 
fureht-ils sortis deé Montagnes de Jérasalem, qu'ils 
virent dans la vallée et dans la vaste plaine dé Ramla 
les troupes des Arabes, des Sarrasins et des Azoparts 
s'approcher par milliers, tant cavaliers qu'hoiûthes de 
pied , dans l'intention de reprendre avec tant de forces 
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la ville de Jérusalem, et d'en expulser le roi et les 
fidèles du Christ. 

Baudouin et tous ceux qui le suivaient, voyant les 
troupes ennemies arrêtées à peu de distance , dépo- 
sant toute crainte de la mort, et ne cherchant pointa 
se ménager, s'élancèrent avec impétuosité, et tous en- 
semble, dans les rangs des Sarrasins, faisant de puis- 
sans efforts pour les enfoncer, et. portant le carnage 
de tous côtés. Tandis que ces sept: cents hommes , 
faible troupe, il est vrai, mais. Aiomposée de che- 
valiers illustres et vaillifjis, savançajient toujours, 
massacrant et reaver^aiU sous levff^ coups les mu- 
railles que leuf opposaient leurs ennemis , les Azo- 
parts, hommes ai;içqu^els on ne pçjitffré^ifjler, qui se 
trouvaient placés ^\ milieu de ce^(Qiil|)er$rde Qentils , 
marchèrent à la. j^^contre du roi eli^^ssie^sr, armés 
de bâtons ^rnis, comme des m2^f^\)|: j4ivec du fer et 
du plomb, et frappant vigoureusement les chevaux 
aussi bien qo^.les chevaliers,, $j9^^^il^;f^(f,, soit sur 
les autres membres, ils les i^^flit^A^i^flisi hors de 
combat. Les autres pendant (C|^ (empsi ^v0loppèrent 
les illustres çljiçvaliers ^ ft les^i^^jifè^^^sous les traits 
de leurs H^db^.^et de leuiff^ ,ff-i9^4^<,rpmme si une 
grêle fïjit toï)[|J)^e du ciel,s£^j^/^%4iQ^jA#fii^ ("«^ Pou- 
vant résistejrnpl^S;,l9Pg-tft^BS.i(4^,t(#;ieffprts, le roi 
et tous les cl>ey^lier%.pi4r^fltj^ f ^i!^^^ftf^^J^ôd'Alost, 
Gerbau^ ,, Gérîffd «J^'^^ve^p^p Pq4f|i{^)j}eji| de taille , 
Stabulon.q^pi^rier .du..d?Hf^)6K}|^&Pi7>}^t^(X)mte. Host 
du Roure, fl^guçs de ,yqiM>B,îV%i^ltfreiîlugîaes, un 
autre Gérard,. et .beaucpuptd'w|f/B§/péçirent au mi- 
lieu des ennemis. Cinquante^ ehoy^iiers prirent la 
fuite vers Ramla , et la portie leur fut aussitôt ouverte. 
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Lithard de Cambrai, Roger de Rosweîd, Philippe de 
Boulogne , Baudouin , Gautier de Berg , Hugues du 
Bourg et Âddon de Chërisi se sauvèrent du côté de 
Joppë, et reneontrèrent dix mille chrétiens cjui ve- 
naient en hâte am secours du roi, et qui ayant appris 
par les chevaliers la dë&ite et la mort de leurs irères , 
prirent aussitôt la fuite et rentrèrent à Joppé. 

Lorsqu'ils y furent tous réunis avec les chevaliersi 
qui avaient fui , on ferma les portes de la ville , et les 
Sarrasins qui lés poursuivaient retournèrent alors an* 
près de leurs compagnons : ils allèrent de là assiéger 
la ville de Ramla et Tinvestirent de toutes pa'rts. Le 
roi cependant craignant pour ses jours ,' H ne se fiant 
pas aux murailles de la ville ,' sortit pair une brèche 
avec le seul Hugues; et m<mtant aussitôt à cheval, il 
s^^enfuit avec son écuyer vers les montagnes de Jéru- 
salem. Il erra tout le jour et toute la nuit, et fît beau- 
coup de chemin inutilement , jusqu'à ce qu'enfin il 
tomba dans un fort détachement de Sarrasins , qui lui 
fermèrent la route des montagnes qui devait le con- 
duire à 3 érussdem , et le poursuivirent si vivement qu'il 
ne sut plus bientôt de quel côté se diriger. Le lende- 
main matin le roi trouvant toujours la route dés mon- 
tagnes fermée, et reconnaissant un peu sa position, 
se dirigea vers Assur, ville occupée par les Chré- 
tiens, légèrement blessé par l'une des flèches que les 
Sarrasins avai^ït lancées sur lui , et qui avait tra- 
versé sa câirasse. 11 s'était beaucoup fatigué en er- 
rant pendant un jour et une nuit dans les montagnes, 
et hors de toutes les routes, jusqu'au moment où il 
arriva enfin dans une {Jaine, sans avoir pris ni repos 
ni nourriture, sans avoir fait manger son cheVal , et 
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commença à reconnaître les lieux et les chemins. Le 
matin donc, il entra dans la ville d'Assur. Un che- 
valier, qui tenait la ville de Gaïphe en bënëfîée, Fac- 
çueillit avec des transports de joie , car il le croyait 
Mort avec les autres. Ainsi Je roi échappa au siëge 
- de Ramla, et aux Sarrasins ^qui le pouisuivaient, et 
rentra dans^Assur. ^es autres, cestr^-dire Conrad, 
Eiarpin, JÊtienne de Blois, Etienne de^ Bourgogne, et 
d'autres illustres chevaliers, entrèrent dans une tour 
de la ville de Ran^a peur se mftivf^^ à^'^^ri des en- 
nemis. ' ' /m * 

. Le lend^mai^ le£f Sarrasins et lei^^Asp9|i^*t8 réunis 
en gran4 nombre, iayant forcé les inuj|p^j|jU^ de la ville, 
entreprirent de démolir, la même tçm^^^n lattaqùant 
vigoureusement aVec^des hoyaux ex ^es crochets de 
fer; dès qulls eurent pratiqué Ung (^ip^^rture, ifs y 
alUimèrent ui^ grand feu , afin que les f^evaliers fus- 
sent étouQjéspf^rlçs^ flammes et la fumée,^ ou contraints 
de sortir. Mais le troisième jour ces illustres cheva- 
liers, aimanjt mieui: ^rir ^onorableif eut que d'être 
étouffés d'une manier^ ^ipmér^ble, iny^oquant le nom 
de Jésus, ^X se confiant f^^^a grâce , sortirent de la 
tour, combattirent face^à ^ce, et long-4(^|!|s avec les 
Sarrasins, et ^e vengèrent de leur perte inévitable 
par le carnage qu'ils firent des ennemis. Conrad , in- 
comparable pour la force çt }e courage, fut celui qui 
fit le plus de mal aux Sarrasins, à tel point que tous 
ceux d'entre eux qui, étaient présens, frappés ^'^d- 
miratio^ autant que de fi'ayeur, se retirèrent loin de 
lui , et s'abstinrent de l'attaquer : ils lui d^nandèrent 
de mettre un terme à cet horrible massacre , de leur 
donner la main pour l'amour de sa vie , de se remettre 
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ainsi au pouvoir du roi de Babylone, jusqu'à ce que la 
. colère de ce roi s'ëtant apaisée , un chevalier si il- 
lustre et si admirable trouvât grâce devant ses yeux , 
et reçût des i^écompenses à la suite de sa captivité. Il 
fut fait comme il avait ëtë dit ; Harpin fut également 
fait prisonnier et conserva la vie , parce que des té- 
moins véridiques reconnurent qu'il avait été chevalier 
de l'empereur des Grées. Tous les autres chevaliers , 
de même que les deux Etienne; princes souverains , 
furent décapités. ' ' ' 

Cependant le roi Baudouiil demeura bois jours à 
Assur , pour apprendre la suite àèi ëvénémens. Lors- 
que la nouvelle de ce cruel désastre ki-riva à Jérnsa- 
len^ , tous les habitails éprouvèrent' une violente ter- 
reur , et la ville entière fut reihpBe de deuil et de 
lamentations. Tous les cœurs 'furent abattus, et saisis 
de frayeur, à tel point que le soir, et au milieu des 
ténèbres y les habitans se préparaient déjà à sortir de 
la ville, lorsqu'un nomme Gôttman, originaire de 
Bruxelles, et qui avait eu beaucoup de peine à s'é- 
chapper, arriva pour leur apporter quelque consola- 
tion, et les invita à divéirses reprises à ne point se 
retirer si promptement, et à attendre du moins de sa- 
voir si le roi était encore en vie. Peu après, en effet, 
on apporta la nouvelle que le roi était sain et sauf, et 
tous les habitais ^tt furent extrêmement satisfaits et 
reprirent un peu de courage. D&s ce moment ils al- 
laient tous les j^urs-stfr lés murailles, pour défendre 
la ville contré le» attaques dés Sarrasins, qui dans 
l'orgueil de leur victoire se réunissaient très -sou- 
vent en forts détacbemens et Venaient harceler les 
Chrétiens. 
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; Après le massacre des chevaliers enfermés dans 
Ramla , Conrad et Harpin étant ^seuls échappés à la 
mort, et ayant été conduits et mis en prîson dans la 
ville d'Âscalon, rémirÂÎdal et tous les puissans deBa- 
bylone se portèrent en grandes forces devant la ville 
de Joppé , livrèrent plusieurs assauts avec des ma- 
chines à lancer des pierres, et tous leurs instrumens 
de guerre, et firent beaucoup de mal à ceux qui 
étaient enfermés dans la place ^ puis ayant décapité 
un nommé 'ôerbodon , et lui ayant coupé les jambes 
revêtues d'une pourpre précieuse, ils montrèrent cette 
tête et cesjambes s^ux défenseurs de la ville, leur disant 
qu'elles appartenaient au iK).i Baudouin, parce qu'en 
effet ce Gerbodon ressemblait au roi ^ en même temps 
ils pressèrent vivement les assiégés de sortir de la 
ville et de se livrer, la vie sauve et les membres in- 
tacts , au pouvoir du roi de Babylone. Les Chrétiens , 
croyant qu'on leur disait vrai , et que c'étaient en ef- 
fet la tête et les jambes du roi qu'on leur montrait de 
loin, s'abandonnèrent à un grand désespoir, et se 
consultèrent entre eux pour voir s'il ne leur vaudrait 
pas mieux de sortir de la ville avec tous leurs effets , 
et de se sauver par mer. La reine , épouse de Bau- 
douin, était en ce même moment à Joppé : saisie de 
terreur, et profondément affligée de la mort de son 
roi très-chéri , elle méditait comme les autrles sur les 
moyens de prendre la fuite. 

Sept jours après, le roi sortit d'Assur et monta sur 
un petit bâtiment avec Goderic , pirate du royaume 
d'Angleterre; il attacha sa bannière au bout de sa 
lance , et , l'élevant dans les airs sous le coup des 
rayons du soleil , il vogua avec un petit nombre des 
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siens josqaes anprès de Jbppé , jAi ^qoe les choyens 
chrétiens, gooonBaitsa^(r - ce> -<igM^» ^* Jwg^MA que 
le roi'ëUdtienictoMjen'nef^/ifiDMettl iMÎifewdisposés à 
$e bâsMrdéddW'pfir lMiieiu<ÉMfAQs»«i^^ 
à^se saliver fatDatswéjuevtl^' sdtl à MttAtel la>|iao9 ; 
car il savahi ipie ^ Chrë timé < * fc è i i fiiAi i i î <ii > jnrea- 
qoe éndèraiWMa'dè Md 'sali«L/lLaif AasaKln^iilMt 
TU' et ireboa^Hce* sigiué^ osmc; d^amlié.^^^ai io- 
yeslÎBiaieait'laiEffle da'«i|ë^fl0^ki.al8^^ ■wiiitAi^aar 
yingi galère >^< «teiae J^r^^fiis', ^tAla i9>pdiati^frid« 
gairement Cazhy se portèreaA à'laf«HM|eaM0riéii/?ei 
dans 1 l'niteatiaa ^ cl'Aiirok^par - fsa^r.ipfttîl Mfiaiétit } 
moisJMea rooliit^qw teieaû dain-^er^riANike^'^i^^ 
sent contre eary lev'^oiittl aâarir par <t h ai »oh ^ 
tandis ^el^^lëgertiffrîqa' do fin , gyanait tatékaÊmiWK 
et )V0iant Mir les49Dteiàgitës , d4joâa49^)^ri^t <^^ 4sii- 
nenviflf , «««eirqtmlcpQtià aon^ dilna le^f^iaviidè^Joppé , 
apràs^ipieJe'm 0at^fiappé>ètî>teB^dé^«k!i9lft<eAiÀaix 
dca&uMisînsi Uientrim^^ 
soitiietisauf ank'yeux'de'^tow/ ^'Ids^^^Uabâtansv'qoi 
neMsaatéift deigéoMT et'de d^lc^Mt^ sa'nkMrtS' r<^«- 
rento0arag€^eaTO)^aMto d^mterm^idei Gbl^eHB, 
le'priaiMdéJArasaieBi,Yeiv^iiki fdéfai'dé'Tie an'nnlîQa 

'On -^lyili. dëjk nu niiUeà dtx j(mr,*lorsq«i^le*mi!^ 
nidntanftà|ck0nil /^sortit des^ portes'snm: seoien^eM 
de f«ix >iktyà)ijiàti l;rès-*ilittstrbs,> dans' fù»iqiiei>iii^ 
tenftibti^ de^ipbatoqnfé? tes Simaftiiis qni éntMldonÉt 
la fdaceV^'^lMr £dpe Toi^ àtona '^"il éteni; emsoi^ 
en vie <t|«ai 'Bonne^sâtal^'. Ainsiâtdt quHIs snt-entMroi 
sauvé 'El! bien /portait > lés Gentils levèrent' leurs 
tentes V V^loignèrebt de ^Jeppé , et se reoditent dans 
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ks plaiués d'Âacalon, où ils demeurèrent pendant 
trois semaines con&écutives pour se donner le temps 
de sayovr «i U m Baudouin recevrait bientôt des se- 
cours. Ce pnn^ en effet avilit expédié des messagers 
vers lea châteaux y lea viUesi et les contrées diverse^, 
pour aotticiter Vaaaistanee de^ toiis ses frères ; mais 
co^io^ Tauerède, RaUnond et Baudouin du Bourj^ 
étaient trop élo^gués pour avoir eu le temps d'arriver« 
les Sairaaiaa qiûttèreuttle^ plaines d'Ascalon , vinrent 
de nouveau flieltre le si^e^eirant Joppé , et y passè- 
rent euoore quinze joiUfe. 

Peaâaat ce I^Da|M»4eiiiK cents navires arrivèrent au 
prèa de Jo{^ , postant dea Chrétiens qui se rendaient 
à Jérusaku poui^ti^effer le Seigneur*: on dit que les 
principaux dbe&de cette 'expédition étaient Bernard 
\Vitra]&h d!u pays de.GaUice, Hacdin d'Angleterre , 
Othon et Uadewerck , lun des plus puissans parmi 
les Westphaliens. Les Sarrasins qui a^iégelaient la 
ville du côté de la mer , :vQyant arriver cette flottç 
chargée de tant de Chrétiens, résolurent de leur 
livrer combat v mais les vaisseaijjix des Chrétiens , , 
s'avançant à pleines yoile$ et 4 force de rames, à 
Taide iï'un^.bon vent , et favorisés par la clémence de 
Dieu , repoussèrent vigoureusement les Gentils , et 
abordèrent sur le rivage : les habitans de Joppé et le 
roi lui-même se portôrent à leur rencontre pour aider 
à leur débarquement ; ils rentrèrent dans la ville , mais 
la plupart d'entre eux^ fiUèrent ea$pite dans la plaine 
dresser leurs tentes eQ:face de^t^neaiis. On était 
au troisième jour du i^pis de juillet^ lorsque celte 
expédition de Chrétiens acriva, par un effet de la pro- 
teclion de Dieu, au secours des assiégés, serrés de 
II. ' 4 
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tous côtiés. p^.iq^r..^ .fttf, t«i?r«^ JUwfque les Sarra- 
sim viFfPt.^peii^^îiWWijewRiawwn^î^fçliefttauda- 
cieqseBawH ^taWiflcWf) fewnd^*} . 9% triisfpr^ide 

a9^uf3>4M'Pl?^TlJ il -loiobi; ir-nq -"uo/ «niiolàq yrj) 

,. .l?^vi«^; ce, iqm:„„l(?* ^ççftàfi%,ji^<»^r/^irtff»r» 

mql?4^ f!^ lçHi;/}rg^e^,»ofi^i;<|fl teoreJ fl Wii jMtP 

inp|^Wleft,jÇMK^'?fe)ïft ASfrfWjfhfl» i«6W«iPlft 

ea ^4|,p^ftijHïer:,lp8,ViWW?^tBb^b!fi»jF<*fe§8é!^ 
d'ttift «^j8^^8qihKÇfj^gif%Sft^^^aieJi^'bWip»eft.^ 

tè'<Çff?i3^^,f *>PP». W?yî^î J^'ii^flfi^ c§iflf^9 *-Mg?^s 

PWt„)^jifw|5^ ,Y^rs , A^qalpn, ;, d>uti;f8 , .,^$B#>°t 
^9^WI^r èjÇFfiF'^|j!??.'P8FÎWr«Henti «^/W^"^' 

tf«TOi»^Hff£«îf?t.ft??%S4fl;.W'i^SWA^.Çbamp 
Après avoir gl<Mn|eï(S9i)a(^n|t tri^impàé.d^ ses enne- 
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-mis , te roi BauckMnn pi^sà cefte nuit à Joppé dans des 
trawp<»t^4df«i«V>âVéè'tdtl» léA'^lèrnâ'^di s'étaient 
rëamatctôV et qiii >««biié^ d*telièV4»> dé ifèhes dë- 
peuifie8î)<Iiér<l«Ë(toMàM ,"4^ ^è'Ie ]W'paM( , il'se 

ans pèlerins venus pour adorer le Chnèï'/bt^àt' Ht' 
éi HamB àsVà Al^s4ii^'^cetlë'^'{lVâUë>ahU^ 'rtéïâV 

pas-ëftfiot4 s»A^éë^wk âcyià^mmUiàa'i^'m'flv 
de Éimî^^'}''à -mm 'siàj'éé^èé^^ stWum m 

rie et fe mama-^i'ëfêMm ^mim^kê^t^n'' 

soto -1^ 'ëo6¥8? wifisiéft^îtoM^W-Bâttèotei',^' 
d'Ah«8èhe % né- %c6nd"îi-ïlbfea r 'ié ?Mirélit*'fôÛr' 

aa^r«idg'Tià<îfèa4 , 1rpi=^kvtt?''èêîëB?ë'^«a^SII«té 
Htfdë'et ^b^le'^^¥ràl^'di!^gfi4r'!i'9ëi^âfe^, 
et , dét<!Jidahf pkèAUQ^Ûé'ëk'mhmt f^'^ime 
Caunda , laissant derrière eux Tibériade , ils 'ârrl^tt'ent 
à Cësarée' dé-CottiilfëV (ïresJèîfM'i'^ri'SMtéë b't y 

4. 
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passèrent là toi4:.'i<i^tlétideiilaindb|all^i$d»li€ainper sur 
les hôtUy dii'fl4ti^>d?AsfiHir/]ethe fis(l»ftBtéi^Rt. plus 
qtfà^ Wn Hhl/Vie -àé teHélkidôfffoppâvibfjr Btrk^eptiien 

îiife^griiùâé'sd^^âÀâë^id^Iffdts'dieito^ «ap^Çd^ri 
Le roi Baudomh''^tikl>cdi:i^RilraiBenddéi}btej^^ 

mes^a^efsf /'cUârgëb^â^ hm sffJpotlordkf ulfeSîle^^^^s 
'H^èf^ait^^lr 'lÀ' «^é /^<du^ i^adcâ, àeàk ^ètmâeoibd^im > 
âë n]^ttb^i^'^F^giii;'tifitrfde^])è]i(bojIeâ^^ 

de' b' 't^it^ 3>Agi0^^^, . ^piéoièireilai^ilor/^pu^é , 

' ' ¥attt'ï^èUè^t*<s^ isst^igfittë àd pati3»^kQ)^/aj^,t(^plu 
' ;dë 'Sfé'¥éiîk»^>àr *c#AlMleobTflDac»èaêmôeàWT«-^^feu- 

i!Ëàhi^'Ghtth¥)^è^îb>pX3fatitsbi» l^yljp^^ns 

" ' de ' r éUBIft' Ië> p&àistidtte^ lèni^ayèvfeojlr rpot^id^pu^t^n 
^'dil réi'^^i* 'l^rïv^sJEl à^^éintégrQrrrDfljg^c^ 
'iWgb ,'^faiUtbJd« quoi î^ ne ^uowâBB* Qii»,-fm^mfl$ise 
«ùnrft^ ' â» ttii' i^ottd^\«8pgBT Jal auM j4«r^ftîq||j^«aJîftrs , 
''iél'Së^jpô^tetf^Vér.s'jABOdom l^itoa 
'•liiëèSag^y ^fe*èéd«-.^Mqpai(jn?ajid^e(v^^ 
' èofise^ViËMrit ''tôtijqufâioietr^TAr tiadigiuMloçi i^fi^A le 
' pkïiiÈtt!chëyiJrQiiBfkrkéèfïUig2u% quri) aiTiliitHÇ^Vhfî^us 
'• tèl^rel ' 11' $e i«eri*t ioependarit^ ^dapnè» A'îwift dj^^isi^s , 
"kfeîYoôUK dlé'ees^iHdstir^iirUdrc€«w^i^)JjeliJ^ 
^ lAfandà* éé ^m^ikvàxe d'al>ord *ïi lAscâloik {pp^ç^ r^î^er 
-à'àJL fijfmèi^'et'fliiôt cbé^raliafôidu riMi d€}.]^by4oA6i3(P^o- 
"ihèttàbl qb^etumiteil'felait lioiuië jii^j^» mi^tfiiar- 
chë V ^t fe^'^onduiqait >c^i tout, péiat d'^ïès d^lw?: wis. 
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11 dëcidâ!>eiiiiriil3rtffqdeiaelte)ft0i4r^.^çR9^ &ous 

léd'y^U«'d«f«K>hcrtdd!Pwfty. l^^xiimliAn^W^ >pt ,lé^ 
g^t^p qore île ^fMlntifeiq-otaôïnil I J^pafc, • )*»?#: , ,ftp,yç(yé 

' > )lfe6rtdeyJaadQiMnid«iB«l>rgVj^ P,9/r 

Wiîvfctdjer^iimlbsièBte J&wwf s^f^ç, «0|i4irfint^, A%<^flp . 
'Pfefi(te«?dîdtIjoiib«ées9Chrati^i3^'ft*?^ë^ vflW' 

*ë^'V^eëi^aceiré*ohfp,.e9prfï5^p 4ftjJWit3 r,^nr 
ttlé». 'TàndisiJçrfU«f)attaqfiai0tt((i^l^ fifeftv^c 

' Wiîs-ik>M>ëmtt(ichi^nriia0'iB^ »/iqHil)*ft?<WiwU 

'Dl^a^V^ii^i^^ £lii['i0iiaeo^ 'sa^kdp i^guJttkf^'U^^jnr 
Mi^WiA^afQmi^ tans U tH^snp9/d9A)^l4î^iAnfiitAw^ 

&^êdëtisUh&> ihDVptoyitiit laiérs}ifa&ftdi}t,4'f^^^f$ et 

readttpit(Jlâi^pé^»yec(!Paadràd€ii^ Bmcki^M^x^K %"^f> 
ct^JeB'dett* Gcrilliraiiiè yiet >lotrs jettftQinWp yifif|it>|^de 
grahd^d'feidlilis bveob^smooitpde^rbpeet 4'aUégressc. 
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llnsnite lë%f tkt'CQniëii'Vbti^'la tnémë ville avec 
1èsmqa'èi,^tesWiié!i éè'ibtfe'leS'mlékk;éè Ak dergë 




?aiàna'i'j^i^ssaèta''ëHfe''¥êftSto%M»dfeW^ût 

, ' èi des àfcciisâtëûrk^éfe \^mmï èmé^ki^êfm'én 
savoir; Baitdaiiik miêBdë'emné&i^^imêk , 

chidïacr^ dtf s^'àié'f ë (iii^éï^liyâr/wlitf ^i^cf «KA- 
" 'Brè'vïé 'clte:'Ees'\VmMtf^^fttf l»ffo*éi¥,^l:^«r- 

meté 'éV ïiefééVg^m¥i'^te''iîMte-'l^#€rffM?tt^- 
" tètent tm'ikslk^c#aéfcHi'te^é?'éèS;''ïWASWS^Ï^ 

Gënoi^dâhsi^é'dfejeëï)!ikiôkîë;-^/gflit!è'««ydSiis^ 

>ttorisi'a'âiiti^itf'tëpcrièéëHtisJy> lllg tfA'feifi<ft^'l&. 
Voi Baudiiiîtf ; '(ï{ia<ïtiëii^iirf4'^aciHiéÉ!^fle cRi^S^ ëii- 
■ ifoui 80^ là t^é'i^bBto\itife'it!'hii'èeift<te»ilM^s. 
On vif ericbTB'Vààê'ëéi^iAm^'i^ëAm^m^miai 

> miife'dè'ïiàôii', ^évè'<ïàè"d^ riÀifeatif^; ï^év»itffe de 

^' Tarse", f éVê#' frë^ Mariiisïfa ; 'fl'âWi^s 'éViftiàk «^Si- 

" c^ev^iieâVW'iîaWSr'é tife aik-htiit'*h^tcMt;-Tâlflië'ae 

■^âliirè-M^Hnâtïtè;-^tàfebë dàà'VâHéë'dë'Jc^pàl, 

't'ceœ'iTJ-Mky Vd^ï)âys'dfe- Wanbé:'^ '"'' ■ 
V%i T^ll^é iieiiè'&èsMÛéeé'hoiMéé'ii rëi^ 
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fut qonfQï^ij,(et,ç9fty^iîf^K(^'F(4?^l^flfto^'* ,çompé- 




,( .^^^B^.^f «Jjéjpf^^^'ÇancrMe et des autres princes, 
.^l))$4^,.<»e^t^q:|]|^^^t^ mille p«ileri!is, qiii s'^-laient 
,(iç^]jpif (Cette japi^^j^^^^^érusalem pour adorer le ^ei- 

j5fl^|r,jeqnHyj^^d^j[^ prolongalion de leur scyjour, 
,;^^a^ ;t^t e^a prépajr;er les voiles et Iqs rapics,, pfi- 

reat congé du ro^çt se lancèrent sur la mer profonde 

^^., ifftpmrw^ ,4^iîjS,^eur patrie^ li^flo^ exempts 
.)id||'^i^[i^tioix, et les, y,eQts ^y^'ît;if?p!^'; <ÎP IÇ* soul|tiver. 

Mî\is ^jpejpe flfç«;i^èyfeiU-ils pendajtit deux jours en 
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parfaite (traiiqinUitëxionjëtGiitqarèai^ ïiiquino^^ d'hi- 
v^ ' :.;fe| cal^qeifib plaee àdbd tempétç ^lfdes/ivebts'iu)i:- 

rehtbiHpttéSiniU e^illàijtaoniBs ttan^lûiidJ^flientersëB et 

lotsi/ ëgbldiDent<ia^^d[ë£fcirdnttiisip8ibl89vfloM^^ 
uBS^^ ia)nunbjpqrda «ledrdisrioiUsJste ds^RsIëralinâs^iiir- 
reûtr^édf&iédiAaBdleaipififoHdfiuiqideJ^^ eaTcf »e 
tves vidispersfif pir felieti^fftdfinqfièinâ^i) des jrenta^. 
jelUs/ sarndfiâtfiiiife^ iliodotailûsiivamvèDnitrjjenficDiKi 
Acwfi 9$^ w«fiirfdd^ttniBsi(^rit)(ëattiies8fti^Mfio 

dkià^9ri^$«b jasibldèiKf ^[ fJUof âf fti^'^^àppeil^tt$oii Wf ] 
ridbii^catfislQQphf 9rJ^9dem^JbftiÔ^fottsie|)h&bb(| 
tamj;^te>lii^ittf),dta]tfthdiQ«^ <{Mii^jfèij^iii^(r($]^i?<^An;t'j. 

paflr.'leBràrifaeBi(i©s/€iQDtiis!R)lK^ MXijoh -uo^ omorn d1 djjj» 
)jLajiioiféèi»frpaiaéti(ik)san^èghQifio^ lejqgfian^^l 
fr^d«|dlei'dBiKkrjiÎ2tieod|;|i^fiëaj; 6tiqtt|ailënsbnsn«n^i 
à sentir Ja^ehfpënaiiurQiQlâiprâ leaioiiBaaiddBio${:> 

viv<animtliflMâigi9)éi:cpii|tm 'lakmîUmd'Ai^ûi^, Idop/klle^j; 
hsbièaoi; saiOttontffiiiesMltde^ipbiftk oarrpliiainQUatnéfeifDc 
tendre .dK^^cmbàolx^ft anx£h mûem' vtcniiài l^ attaqisdti^ 
deiivwe,iforbfi |ijira5»eï»blft)Ufte) aïïïiéejii&rjteitjèetnoÎBq' 
miHe hbnwriesM efeaWn*4i«gS^g'^r.3Cj?tfce|pkceiiapCtfajiIèit>i' 
tavG d«iJPuq|Liefi, iUaiwwQlépo.qiWfiÇkù.j. tabulée 4ir4^ 
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cédenle-ijAittfBii UriéTq^tiAàtimix'Sdilrafias datisics 
plainesidr^iUaM^pJètfinelkhc avalq ëâhap{ië cpifay» 

de saBiaJKsm^eimlIA^iinir iaVe^iiifl^ttbxiliûiJqjÉràjda 
vîHteiifAeceiii'^jfôipi liiiniégea^peli^uttciBlqfiBpiainesi 
dfofej^ifeèoftvéeldMiq ii»t1trfnlmffi?d]^gifetrp^ i^el 
cfaiAe^«fiiiils'^leriiédk,rœtsUacl^ iil9'ipquJira(nX>;rési&ii 

teuplns inog^lAhpHiaimoâffioEftsoieadkeviil^ c^ité^ . 
tii^Aion «aé> déÊMÉkkpnfle^iigDàled ilq pierfqaifqy'onr: 
]aâioiikasui^aw/i9crmreûtFiiëd)oiû àa;sfakft&%(ieiir\ilteM 
eâtfidrfosS9ifaîfl£f)4à'i1(^isfl8WttJMlâbil^m ^(^ fmiiA 
]etirs:)pei^i«es^i^^&léiÉ^ fkiii^Sitrtsrsiâs^kiitm;^^' 
tiérideiise«kif4a^^0ià llbqiJdêiiâis4ifeidiài^^ Iiàl^iiai^f 

îis$8i]tf:>Tigourttftf^itf émît lrt«9id%riitnâ;ë,(fikbid]ip^ta^^ 
leai^l 9kaientobii^#t^'j«t3qtt^îi0od6^QKMids(ii^ 
màîtâreb '4e iz^^XUm. ^>pbiâè eieiÀ<|rois^oiiiBibjpi^ 
ilfr (ait^hevé )ëmiTâ[$it) évtâSa^ieitiMn^hmLomUiOiiizm , 1^ 
que le même soir douze gaièi9i^at)v)vérbi]i)d0SavIoaiii' 

logpaunttndeuBdfajdfKle )c:<ti8afp]bof»ladtiix}ié(!k:dnp 
ch«vaKbt£»>dijiiué3i ,etjaidtàer|dW^7ia)vârB{ffalsi>^nd • 
sm^llèqubl .ëtaieiït*lm(ihbëd^i ciiiifiu^nts^^dombiuttflns^V ' 
pendant i;là> nuit ItpuE' cidcjt Jicéiiiittsiieitlvèvei^^ 
viUeipti^<i;ëpailirent surlo^neoipâptotet'^daiàs tdua * 
leftiopïail&emiÂbsaitôtv etméiiiéisa»a<aftteudreile)onr;) 
its^^adlhmàiis&t défit £eUT^Te)Q duisoiifid ,' de J^iailé , j&^ < 
la poiK ct'idcsl éwwipesi^' et le^' j€<lèrdrtt siiT'ip^nia«hine 
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daroî^afin dveaè(*isfiei^*eeBX/dei(Tdieniiei^ qai ne 
cessai^ Dit ide^iaiiireer ^^«fl^clHksnr Jes; ref^Mlrtenet de 
livrarde YigOTimi>xre»iaatfrjJ ./" '^ . ri ob î"3ji^ih 

)l(Jnnnqmnië:Aeqaiid , >élidyifiepr dii'VOfç IidH]Mfailr6»- 
iiabilé damliWti de^landeffëcsièelimel m^^bnéades 
fi^robcrs ^ ia^antjrpfpcis Vkn&^éé des biBiCjikiîsipet kk'sqae 
dë^. deidHei^âtaiéfatv'.à ^h|dfeilê9riié|9âaiS0 ^ gMée'^é^ 
ftilKiK .ffiir la mtolBnec^ èacDumgca lié^ adfnpiffliQOf à 
0p|7Qsen une. ibqime rFësaltaae^ /i et o Jk&0iéaidgD«alléb- 
stoif «idez2irfariètëv^^^fi'aippfto(k.(l)èQ$Mwe$i^ 
{ilMtdè|CCÉt'dkJqinmte<fimrf9siiBtf(L«^ ftifit 

fktfjrftar ^ JetiMnUiBtidliimftf|)kà :«tfri^fylmigériéi^de 
pMtjeèdraalrë ;;llest>Sfl3naflios[ fiea^id^sMmFt) s^itips 
fxariAMi|kortQs?di&fii) iîilçp'0tfAttaqikiifcr^^jpé^miis 

ijnsAirilk'gBftjbkfiffares'tfil^spp^miftt di'ftpe 

djaasfl%xdèside<^aiéiiiétiibéG[>aFMf^ie^:âi4i^ , 

d'uoi^ màoUile: et uuittjniA rcfad cm^t JU^Fpjî (iM^bVM^a 

d'eatevcfr «aaiboari^, fet[ft>&it: «^weli sw:^ Jlwt- 

Huihf reparles raoke» refiglemip ^irmi^iwyfi^^^pe 

'iesSaDFisi]n9e{n9enaie]lil{r8Taiita^ dffnti^fpi'îkayrâfpt 

. redù liés md&ttfrtdec^tlê todiei^rBifl«)ti|^jP'|jiiiée 

icétÊamifeiit pàrjUierde Ty» ^ de Tfîp^i:^ ^ifli^firii^s 

i^tDwqiesvreicéejbée» t)ai? ler)adt^^ 

^dbégei/ iiiétoieiUi<|duft(Bil9!ife^^n ébafr d^i tfés;9t§S< ^t 

conaeii'avec'aea grahdâ^ (fit wetftre te f an à ^iH^^ç^îfie» 

et >flè Tetîrâ Diéeonteiil^jet >iffligé de s^'a^îr frtij i^l^l^r 
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Après aycir ceiuin£éMisirf^;d'Acfioil , ie -roi «e ren- 
dit da'iEiq|Q|né' ^ Jériuaefaeéi {lbBp}seTefdsa^)i]tb|>eci des 
fatigues de la guerre. CeittBmèiiiCfmniée/ eijaiBs^|)- 
prodhnndul pioiBideîiuUetvilef foipttrtitoniifpup '^our 
Imiiainmf ^9ié8àibBiénAtd»fdii[jch«rilM|Bb iliâBtra 
pBB'âadiEiQiitagiseridaol) lèviiBroâii éotfAfiffaB^ifjh^iîlàeiàe 
£éAi4'^ ^ asil'œf icnaifrd^(^ «ou idèrertisfiemeiit ,£(èh- 
qaeiiigKfam/te ém^tas^BmcesmrQBiisÊotàevi des mUés 
«^jtec^kmùstidlAoMi^pstfdikïfntfivif^ 
ttldëipoii?'4»ett0écli «boKtiqt âé|H>u31el'ncisiixjd0s péle- 
14119 ifii'ibiipoiifibiânt^snuâ^a^ 

^^pftea d^mei^nî$plDpBmà bcmamgdaO^ ibixjcibrëtîëmip; 
i^r»^bi|té»^2Énbi|^ plftnr Q(èiïdls<sBtfsolpiaât floifs- 

'^âlriil|il6a(pQ«Mwste^dè h»4aidrietiaëiès déffasdlier, 
M'ij^ âëi^(Mlf^i»«Hé4<|f'Kbmreriii«ri<Ie^ 
v^^t p^oiiffi3(éidejgftiis(c(tudia^ 

]f^|(éi ^(1^ ItÉ^u^mq âlo^Ms %tiHlii^iiix)â4i|Qi^4i^s 

^iiikë^jp^mm\;^t94i!&sM€^^ obasrfe i on 

4lla?4<ll'^ttiB(]tliR30ElqS0^1]9fiivâacyœ ^^ient fitdké 
'^1^fU(^ 4tmt^fm '^ppttiii 96 i^inden'^ricmiMsaoade fet 
ÎHiiifiiMG^^jilé y^iupki^à' Dku^Tiarbi]ft);i(itiQp^^ , 

diaôèp'jeé^ cire(Hisbâne0i^ ttr^e&terv^qvâ} te^>p(iirtÂt>au 
plil8«éC^%l>i€HK><ir^d»i€bi^iiéiiB^^ Pfes^a'ikeu^oqjleKdu 
^ rééi%^y92i^ok»lÊÈ ,i^âraMinti ilipbfentéiLt aia^ dix 

^^d4Ifi|i Àv|ft']ioaboi|iiideloeliiaéitii3^fttfiBiqpi'é^ ^ne 
pussent sortir vivant du pays , et qu atta<j[ttë8^ avec 
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viguear, irs"s4''vik'iet'i'cAtttrM<itkdb rfehdfë Id'bûlin 
qu'ils aùrafe'nt '^n1^i^è'."0l««àk'àa^«6t'ré'<tfVë*ei!tè- 
ment 'de la' cKàsié',''<5ittô'tf'Mii<è'i!É^/éV"W'ttl)Mfc 
Altér'i' et U 'Utéd ' clievâllfe^fe ' Ipfi ' Ji^fiJëriï'^Wfvf iè 
roî';'n*a>a^r^W'ea'l 'Ai'lfcîiW dfîf àfeyès"fii' ïëatJ?B«ili 

cllei!s/ni'1ètft's'laice'iV'y*Àië8^feètflfeii^t*'a^I«ttfe 
<' glaives et de leurs carquois , inai!>'^¥ëjetaMr Hidik 

cràjnte dé là mîîTïl^^rm^ikimfé'mmùiMf^^ 

'ri(iii- et,"se'laiicànt'/sWw tf^icék ^(MlSâ^^efi^pfe 
1^' hasard leur 'fit'ipéi'ciVÔÏi^," «s matoièlM'pnVfe 
nVi" et leurs 'fi^cliés èii' WitATyt^ÂttàqaeWfiï^rfilèL 
cïia^p 14' énn'eiiiW.'<JK'taiffl^aei^ïftHe4têS^4^ 
une granâé 'VîS'rrÈe^M Mtfdlôll''se'jaiii«lfe»lit*- 
llèu ïes SkVras1ri^'a4ed'8KUMrafeiit'^ Mtiftitf^: 
iâ- morVsè''lii'Afifpfâïi%lkïarè<Si^J^^ 
cjiiinâ'liWi'retb rs^tf&^^•^8rfg^ 3&i»8He*il 
ri]pïd'e'io{ii'«<fiiA^m'te^^ 




euulàge épais dés arl>fes.i|€ Ifappa a la aerDDeetrtm 



^ ^ ^ ûbà]()àti 

de son cheyât comme ïomÊ'ô un hôffi 
d expirer. A cettç vue , ses coînbagnpns a armés, sai- 
sis d^une Jîouiéur inexprimàMé atèsiqùèi^éùt et^àfer 
saci-èr^nt leurs • ennemis avec "un 'Védôubl'éwënt *tie 
fureur jusqu'à ce du eiîfln plusieufs' ii'léiJti^é éiik mfa^t 
tuë^y ks autres prirent la fiiite et se dîspersèrèWflkn^ 
les iriontagnes et dans des lî^iii inâdcessibles:' Alors 
les chevaliers se rallièrent autour du roi en versar>t 
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des lar,in^s^,,pf„ .}p ^^p^^^^^, s^^^-,,jii^^b^an<fard, ils le 







HqH*^e,M?^9.}|te,^,P9^^,,,9î|^com^iitdt^ud^^^ 
4diflii3jj5 ^ et I Ips ç^f^i^^i^ lïvjr^rejit oe^ frMupns assauts, 



.^P^f<?^lp^^^l^i^ît^, fie ^oj|pé^,, étales ^X^c^^^^^^^ 

fpuf à^riiupifoviste^ pôrt?il>t des Ctiretier^s qiH almieiit 
i4i*I^TViStalem adorer le Sei^jneur. Le plus i^taiid de ces 
^^^^iqe^ , qiu aval t a bord cipq .çei^ts hommes , sans 
.c^Qip^ci: les femmes ï i^assa, rapidement li rinâ|U des 
G.çnli($j échappa à la surveillance de ceux qm faisaient 
le service de enrde j ù la lavcnr de 1 oksciintii de la 



e 

ra- 



jmï . et enpc?i dau3 le .port et près du rivage de li viU< 

'B^tn9PPl^f! il^f^j^. .l^r^^^^?®?,^ 9 »§*^ ', P^^ Félan trop ra 
..pifl^ xm'an Jm ^^vait donné pour passer au milieu Aes 
M^wnemis. et éqrasé, par. le. poids efxcessif des euets et 
■m hçW^I'tlud ç^r,Vf»t;jf en^orritet senfoa^a 
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aasskôt*par mer pcmr aUaqaer les naufragés, leur en- 
lever leurs efi^ et tontes lenl^ provisions de boncfae 
et les partager ensuite entre eut. 'Kfi^td» CHrëtBens, 
qm ëUâ€lkk veâus au port ët^^àf ^e ^Vd^^iff' Vbir 
h'fi* de tet ^i^n^'ené 'èl'yÉ)kèt'd€feèni^''^:i^s 
frères, lilirvbyant étpàét^k^i^ WéûiiiM'i^iÙWiii^^ 
sîMXki à'tme'àtta({ue'tM|l'fè^te péttV'l^f ,'î^^ti^-^ 
rent^çfttte médtkildè kÉfHM^tiitler^t|iàHîl]U^fëlifiil, 
avM la pr6têetk>n de ^ik^U^âêiM^t'^iëê^p&i^Âk 
qui-M-imeUt* "i "i'-i i' ^ ■'>''/' .'^•.'>''J'»^>!> <î>'> -J'^-^'J fi' 
L'a«t^e navire ^ plus peti«i(taiÉi l^dVkéi dt^îYaA»^ 
à IVivenlure «dus >l^€OtullMe'^^\id '^liftë^^^dibi^^^^ 
tomba ^abitement^ e« pkttdtttfff ^bH^Vdllë'IH^fCJ,^ 
aumrfieadb Ia60tt4sieildik)ë.i>èk'^it'i^iitffu«làp^^^ 
eu , iepitolJSi isJéMutppft'tffedr^f^MV éc^^uttë j^fil» 
bar^e avi^>is0|ff/«k&tiS^tcëfi^^t)iffiV ét^^lâ^t^kbii' 
vabieâulivtd sody^i^dUikftt^'kâk^Sàrradkiâ. U'^^ît 
sur ce failinmit et^t ^éînttomtéiiionlfiNsrJ'sàttS eèiâi^ét^ 
lesfeiunei, er^^eftev^^^s'^àVë^ lèrànt éWë^i^^ 
beaiicoup>il'«mes;fi;ci5^(&etltM8!;'tt^^ 
Tir«>dkaf9d/deeUrëttdti^; ëtpb^dséVëfsieiiifpaiéifiWè' 
fatale ^enma!t\< l^UMÔ^èteftlf (^hâiie»tife «biifé^fiii^ët 
ne ùeuiMÉtk de bdb'O^r-^liâ&ifti li^<ttm{'!cè«rl^'^ 
ëtaièntijiiiferaaëirir rc^i^miërs ièM irésist^cM^ #^ ' 
Tignedr<. inaist* enfila ià^jc^ -i^m ; ii^ né^âkdft^ 
se défeodvè plus Ibiig^etopg cfdâU^' lés 4f«i^^i^i*^ 
tacpls>^eIt4mIdè1»^Jil^s d'homt&ecr^ et^ees^ék^ 4é 
combaétrei Ili^ Itit^étit «dâs^pHir k dëo^ités, llé'm£ttfer 
que lé0 M^^iavalieifs et tM^^ie^'îfoitilttëflrfliti^èëtfl' 
ëcujrerisel jÀâ'ténïéraîrediëirt âttunilieu d^sâoftf a^ 
tés ,ie€ S0 |$«PMii àlb nage i nwn tekis de grands'bSbrai 
Les Satrasiiis^letdâifikyent lës^pouiltes deS' morte ëi 
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des Aoy^, et jf^,pftr^^rQft,Wtii^«V«»i«ie)iëlicitant 
ve«9i)Çf»^^ «nip«IIteF<!.j •• M,,.., , .Mt...j ..„ . 

g^i^I^*IMSS9tV*8tJaaHej| ilii ¥iJJe,.«j^iiiivjeirteirtv 
En effet, ces deriûeris, ayant appris que «i¥>cQii|iMi«n 

«^ti(Sro'Mi,?'W«^aHo4*so»feBp§% «teft^tti, .nioflèçent 
plmr4PBiejtr^i#5»l)^ mô«B'%*» et.» .pwiWttt ptdf 

^Wqs<f ^H/jlefe^sMKSf^^ifcWWci.fêÉI^^WuiwIéfSjlpar 
d^(Jà'*l!Wt% t8g}p|tpftjfàbijfi««»bj|piil^eHi»;dw|^ 
^^fi¥ë ^W p?ffUriS«Ss;J04i)$HmJ^4jdiâkist h^biiAile» 
^^^êffimA^^^sméiif^^Aiim^biâfiuU» ipewniitriâ à 
fotç^f|jÇvi»P»^ffisr |«w?s,]i4awft.MtiaM3i»'A d»wiïels- 

Tp^^e^\,fif}f^if(4a^!^U^i9jm%9imH loi lojjtewr ,veti" 
g^u^ç»,ppjujcôl^i«»9gid6i)$Hr§^i#(^iy e» ftk'JhMi les 
fid(^ ^^,(^)^qi)ii.}ta^i^«Ri; Â-Jopfi^imstjauiretiit 
de^ig^Qtjiesjf ^TJ^n^pptQQs 4«r .cette gttânraricfit «'abau^ 
d(UKp^i!«»t|;mx Mrtii»^flrd^ dfcil^npjait^'i^ dobaùiéht 
en.|^a^stijt$i.js4çiwt^:et(fioM%èr«ntlp»«JI>lMtfn^ 

lotHt^,q;o%#n<i{4Q»' tiQ*9qmriikii^, fit^i|]i$ii|ike9ile& 
hal»itg]^4p JTi^p^ 9i&ki««^4«^tit^-^Qtâlae«^ kp»i¥ , 
puùq^^l^g^Q^ àïmeïifi8iiy;i«»repgt« il^^'tfmfxpifwt , 



64 aiAeUt d'aix. 

et y travaillèrent pendant le reste de Vani^ée avec 

beaucoup d'ardeur. 

; L'année suivante , ^ui était la ouatrièiB(6 pu Ijjh^c 
de Baudouin, et dés les premiers venta ^dfi,. moi» de 
mars, les Pisans et les Gënois^ dpî*éta^efit yepu^AOur 
adorer le Seigneur h Jérusalem, migrent q(^U^ 
après y avoir passé Thivér, et arrivèrent avec Jewfm 
devant Gibeï. Le comte HaiiQond, qui'Àait d$M Ja 
viUe de Tortose , courut à leur rencontre , et kjtf de- 
manda de lui prêter leurs forces et îeur as^ittaoce poiir 
se rendre maître de Gibel, afin d^eXterminer les S^- 
rasins qui y habitaient, et de faire psÂér.cet^e ville 
au pouvoir des Chrétiens. Les Pisans et les Génois se 
rendirent sans peine aux prières de Raimondj ib in- 
vestirent la place avec un grand nombre de vaissean , 
et l'assiégèrent vigonreusemeffit. De son côté, Raimond 
Fattaqu^a par terre avec defe machines^. et, liyra ^f^Jtfé- 
quens assauts : enfm)a ville, yainç^^^et so^^n^^^ tomba 
entre les mains de Raimond avec tous ceux qui l'ha- 
bitaient. 

Peu de temps après cet événement , les Pisans. et les 
Génois reçurent une députa,tion 4u roi Baudouin, qui 
les faisait saluer avec empressement. En même temps 
il leur demandait, avec de vives instances, d^aller^ pour 
la cause de Dieu et des lieux saints de Jérusalem , as- 
siéger avec toute leur flotte la ville de Ptolémaïs , que 
l'on nommé maintenant Âccçn ou Acre , tandis que 
lui-même l'attaquerait du côté de la terre ^ avec le se- 
cours de Dieu et des fidèles du Christ. Aussitôt qu'ils 
eurent reçu ce message, les Génois et le^ Pisans , rem- 
plis de joie , aUèrent avec toutes leurs forces s'établir 
devant Acre ou Accon , et le roi dressa son camp;Sur 
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la terre ferme , tout autour des murailljBs de cette ville. 
Après avoir employé, quelques jours a construire des 




Ja Mal èràdae Vigiienr et $ans wcun menageuiént , et 
ae SI ruà(îs $àsauts' que J>îçntôt ïes Sar 



livrfifeBt dfe si ruà(îs Jàsauts que bientôt les Sarrasins, 
miBops çt épuisés » n osèrent plus leur résister. 



. 1 émir , Yoysmt crue les siens renonçaient, a se dé- 
-.X ^j^ jj îç^ant aucyn espoir d etrq secourus , 

..^ kîlhîr çluà* Tà'eœ,ê teater de s'opposer aiix 

ç'Ôo/ts dn roî , *àéiïiaa(ïà une trêve, afin de chercher 



les* moyens de Veifnçpre la viDç contre .les mains de 
BauijiôiiJnV en .apurant énf'memé temps le salut dés 
lîàbilansV Les prgpositjons de Fémir ayant été accueil- 
lies', Ta jtrève fitt cçnVeiiue ef coimrmèé des dpux 




^txxv.â«a^ VXV.C» oarrasiiîs, tiiiVcçii 
lèiir ^ai^îf feHciy tei'iïiés :^<( ïfôus avons défendu cette 
<c ville long-temps et jusqu'à la mort. Mainteiiantnôus 
« ne pouvons esberéi' de reçeypfr, comme de coutume, 
« ^[uèiquesécQmV'ae notre 1^)1 de Babv^^^^ bu (îes 
« villes* (jûi lui appàriiennerii , puîsc|ue nous sommes 
c( aussi assiégés çiu coté de la luer^ C'ççt pourcjuoi, 
(( si cet 'avis est acréàfele à tous Iqs nôtres , il faut, 
« dans cette extrémité , ouyrir nos portes et remettre 
tt la place au roi Daudouin , avant que ncjus peris- 
<rsioris tous sous i.effort de ses armés ^ puisque nous 
V rié pourrioTis la sauver, V^^^^ P^fï* notre niort. Si 
u'ÏMil'îufire donc que mes conseils 5ont Bons , et si 
<^ Ton ne peut proposer a\icun meilleur rnoyqn , qu un 
«i traité sdit conclu entre ndus et le roï Baudouin , 

n. 5 
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t( ayant que nous ouvriop^ nos porter , .af^a que nojas 
w puissions siortir pins et saufs^ia^ec ^^jfemnjes , 
« nos^enCskn^ç^tj^to^^, nos ^f(^ts^^f^i,ifiQi^^^^erm 
« pai je , sans (|bst^de^, et s^ps rç^i^lj^if,p,Tji^n pi4e. » 
Tous les Sarrapnç ^4^pt,^^^^^^^^ 
mjr , et fixent aussitpt^di^^^iY^çij.j^^ 
Rengager pn^toii^^fsii^cëçifÇ^^^^ 




roi etle^p^tifiar(5^ê^|:y|p^£^|yî^^^ 
les;^eup^jrfiÇ9^^u^^î^t,gp^;f'i^flf^^g^^ 
lemîqi^offfc^ tf^t,^ ejl^^J^gçfi^^ei^J^B^ 

à s eu répare ni^ïU'çs sans Qourir ]es p'Li^gRf^g^lG'ft'?" 
gers et san^ ,pe^^^ ^, ip9pdç^,4.^qi^^. 

cèrent donc, à Ce^OB^,^ et TépoïK^reiiL (me^fjÇLj^^f;a7 
sins, apr^s avoir pu;vjart^ei^çsp(?rtes , poipjçr^^t^fPfj^if 
paisib) ^ment aye*^ t9U|i|f;^^r^ ^ïïe\s^ et sans^v^ ^.^!fl^^ 
ter auciii> péril , Mai^^l^s Ji^^f^^ et les G(f qç^^ ,^yp|«és 
du desir de .s'piuparer^esH^ns des Gep^ 



leur nrenï.aes remonirances sur ceiie yppoj^uiG^^;^!;, 
les déterm^it^èi^jei^ i ^conspiitii* enfin à ce, qii'm j^gji^ç^t 
le plus btile dans ^intë^^if: des ÇhrcUeiii^^ L^C| i^pi^sjÇH'» 
gagea par si^rt^a^eut envers les Sarrasins à, Xj^ai^t^p^ la 
paixj et les pprte^ de h ville furent oi^^eïîtçjj l^jp^ï^ 
saint et solennel de rasceiision du Seiyf^eijur/jj .,, . ^ 

Le roi entra aussitôtayçc^p^igiri]Qéeî; les princ^,et 
tous les hafiitans de la ville sortirent en mén^e temp» 



6, 

paisiblement avec leurs femmes, leurs en&ns, leurs 
bestiaux et tous lëiirs bffets. Mais WPisans et l^s Gé- 
nois ) lorsquHis Tirént^émporter tâht d^ biens et des 
trésors si èotesid3iJàbleà\'aVèugIés par leur viole&te 
aviàitë , "et ôllïfliknifftës 'engage jnfeûs q[ùlîs avaient pris 
aveclel^i^bi î'^VéïànyferèÀt tout à c^^^ au milieu <fe h 
vîIfe^^^assâcrfe?âStWciwyèiïà , e^ leur enlevèrent de 
l'or, dSrdr^^|,^d^fâ'pu^P'ettbù^^^^^ sortes d'effet^ 
préc{ettx;t^«Wêfféi&âi^(ïàlii;é^^ qui étaient avec le 
rôi du cm'âMîW'J'^ayiîiH^k ÏSsani et les Génois 
se ^é^ii^lî^^aâklâW; iu^ilês habitans et leur mîr 
leurs tfiSd^rl? VàlMayfiti^ttenV aussi à leur avidité , 
et dbbfiafat toùsieofs s^t^ênÀ, ils {^ss^r^nt au fil dé 
Tépée qiïatfô'tiJïïle citoyëiis environ, et leur enlevé- 
reirt dé^ ofijets^^Sécièux , des véteméris, des bestiaux 
et de9'iicfi^ssè^'îtinoi)àb^a^esVCet injuste désordre 
étarit éiîfih^àpaiyê 5 le'^rèïVp^uva une vive indigna- 
tion de/fîiâtiHê^uèWi^^^^ les'Pisans et Jes 
Génois ,^l^%^coi]!tiâiss^iit^^^^^ et, a&i 
qi/bn hfe^Pf è^fipJ ^(Ix^^'f^ volontaire- 
m*tit^'8a m^ê^^Ws^R^^ fevorWirt un 
artifice;'^! ^kWâlâa'sys^ôm^ et ses 
domestiqùÉ^, et vdùlù^tii^er^ène y^^ éclatante 
d'un sIgVand ëtime : ënïii^le'^seîgneur patriarche in- 
tervint , ie jeia à diVems i?ê^rises'àux pieds du roi , 
ràpaSsa' par ses sages cob^eâs , ëtjréiàblit la paix et 
la condèi'd^^eiitre lui et ses aUieei.'' 

Celte inéfteàbriée,^près1a prisja de Ptolémaïs , au- 
tremeilt àp^fee Accon , et plus, viilgairement Acre, 
vers le milieu dû nfbis de septembre » et le jour méine 
de Texlsitâitioa de la sainte croix , cinq cents cheva- 
liers'^ arabes enviroa » montés à chev9d et munis de 

5. 
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leurs armes ., sortirent d'Ascalon , se dirigèrent vers 
Joppë,t«t"aw'inoTnent oii fe soleil Jançait ses rayons 
ardens du^skilîeu àe 1 axeiCtUe^v ils ^ pnësent^Tent 
devant les p^M'tes de la yflte i* s^fin de provoquer et 
d'attirer a«i combat h^f(^n¥9^^^ ae^tholiqt|es> , Othon , 
sumomifté iSlwAfc-jBîwf iilfils- d4 h )9œu^'du copnle 
Albert , et |feutt^)fchdvaJiierirej»pUld;int^4pidité,, prit 
aussitôt 809 casqneret'Strtlaii^i 6f)SWrVJ^ s.o«ètei9éntjde 
vin^) heaume» f]^ imnhi^i^^py^Qejà&iisiràe à i»Ue 
porteV il marcj» U %t!$iii[f$)QÏi^iij^(C}nq[ Qftftts, Ai^abes. 
Après fies /awipfpr^oq^ ifiufi^r^kkM^jboMg^e , 
las clietdl^s» '0hnétief^[iitf4â{|Hèt'6iiJtrfjl^i^ 
leurei^tiitémfe 4<>dbf8eitlâD6èrçM7tot wihM iff.lm^ 
rangs ^. flo?ftdSerf«8*^ ^^l'tt IfiM'Â^mA imi^^j^^de 
s enr^âwinrapsec etetî^fi^caï») l^ftjtenfWqP^p avant 
qu'©thiHt«eéb3oqQ$^lHéja»wiiilsirftdaftup$'n que 
cinq difrpefe fr€M!^l/AlJw«!iaaiBw?ra«psMJfi3>AnfôJ>^^ 
oefidanÉ^ite >ebisvali)nertiie^r,entr(l9»rltilêlas d^s^^ri^ts et 
les rftppoi*èf«nt>r^'jA$eîÔt»vy<.en>*^ de leur 

victoire ^^t afirt d^'OncQ^ir^gefi 1^^ ri^î^Wj^ws ^Iquelque 
nouvelle entreprise^' u-, h if.> r < t;;r^f • * » ., ,-, : 

A peine sppt'jowi» i$'éteie©t ^oul^s ^ ^et-1^ jouir même 
de la mâs^ancer A^rT^âiCrje'^eV ëitaog^te .^^ilatl^ieu , 
soixante chevalliers ara|>es vOuIaf^Majiji^si^ se £E|jire un 
nom et dcqui^iiv do fia {gloire par. qndquesiJ^a^jii.Qi^r 
ploits , dirrgèitâtt leur^ixii^iiehq v?fS7la:yiU$,dçf(];sé$^r^ 
dans lespair de s^r{Nrondrl$ e^ dîatt^uetp ^7 ç^^r 
tiens à l'itoprovi^te 5 mais naya?»t rô»contrëpie;ç^p^qe^ 
ils enlèverez les bœu!^ et k^ moutons 4^iCbné|i^^^, 
qui paîssaiefit sous les muraille» 'de^ la ^^ille»' if t4e;s 
emmenèrent avec eux, afin* d'engager Jes^faal^^f4|is à 
sortir pour les reprendre, et de pouvoir les punir de 
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leur sortie. Tandis que les' Arabes emmenaient ainsi 
leur butin; V i*^s Chrétiens, habilans de Césarée, :Sor- 
tireni de^la^iifiHe au iK>mbre de lieux cents environ, 
u'scy^Tuttmei elixl q^ï^to st^l eUevtiiêtij «teqùefcnavait 
Iném^iëlé lông^ieinft» et £(Utteinëi«y mâÉida dehfièvre, 
et^1éUi4retl<Àerl4(ue^l»êb4l»^)^ rétabli : iJs 

s^'^«â!fik)èkât'^è^di^t''hUa-pât^^^ ebeK^aliers 

arabêâ^^l^itté^ é^^ U^tt^i^^tm l^^^det leurs 'flèiâiesret de 
léur^ laMbéër tfm^e léctrt^ëid^tw^epttd «firmeher le 
l^6tii>L(b%^è^4<fêr i>ê^M^à^itMt tîgtmnsuireiÉctot et 
e)ûdb«^è)^éjiic> I^ûr^b^iit)^^ 

l^eiâ^fèf^t lif|ieë>teu%^V lâi4|ë^4)SMt3Ubh^frua:^des 

»sàë^>>qi!l^p^tVdleM4etfl^4cu54r^^ dt^^i^r,tlgdTaîent 

d^or Jihttire^ë£^]i(»€»l(fair<biiidtag«^^ «hét^x. 

tàrd« «{{à^ àl^t^4lii^^«^q«i«f ^ittante^hbtralîelisuè'fàs- 
dàlèiPb^él^M^pOftésif^irsitiëfâ^e ^om pillef) )es en- 
viroh^ J^I* ifàft^ %ii né tmm^tii âveb M «qte xjuarante 
chevaliers : aussitôt il en détachatrenté i[|«i'il)ètH»oya 
dtitÛ^^ i^Uiàkkapié^^yfQfé^'^^^ /des 

dh^e^'dhemhfi^fià^lëè(^uel6iï)t^kliktail^ 
pîôuriiaiieïït rVste^r Afé!'' tohéz - éUK f et V ptepÀMAiVëC lui 
lék dilt'^i^dke^diëï^»,^Bâli^ôiid>504mt«û lôai^ohe 
pa'î'l^ éh^mW<^iii'vâ'dli'é<btét!»èfiiiâb<âfôf^'à!lg 
potir v'ôît 8Îl\éjhasÀi<d kifëkU t<eW«)^et^te6r»dixabie 
cMeVÉjîè»è é«ftM*lsS iiftû dfe lêtirrftlh«é<^*^i^ ehère- 
ifléirt leè^Inftilx'qtiiasttVaiéât ttk»* e^Ut^éôPlicl'roi et 
l^éi^H^ [ revêtU6(de4ëars'4uir&ys6Si<et d^lei^^'armes, 
aVéiéitt^^jà ftit^n^fyeii d^i'èheiiiin^ lors((a^s.TeMon^ 
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trèroit devant eux les écnyers et les esclaves des 
Arabes , qui s'ayançaient les premiers , condaisant le 
bntin et portant la.téte da chevaH^r chrétien; le roi 
ignorait complètement ce fait ,* et les ëcayers ne pré- 
voyaient pas cette rencontre : pendant ce temps les 
soixante dievaUers ennemis, cnirassës et isirmés, mar- 
chaient par la même ronte'^'et sni^aient'de loin leurs 
ëcnyers. Le roi et les-'silens atrMërent 'ees derniers , 
leur demandèrent à\A ils VoniliëAts et s'dlMit Mt 
montrer leurs sacs , ib th^uvèféiM! dSths* Ton la* tète 
du chevaHer chrëtîel^. La eruHittë^'dés'ÂMalonitesfnt 
alors l'ëvëlëe, et le rot ayâbt feit^^aiit^^Ië^ ëcuyérs, 
les contraignit, à force de*meâdceset^i? la crainte des 
supplices, à dëdarer' tout lie '^{tti's^éltfit passé ,'leur 
annonçant qu'il les ferait 4bus punir* d^ nlorl s^s re- 
fusaient de parler. Ils'l'éi^biklirent Sûi^-le-éttbmp que 
leurs maîtres 's'avançaient dërritèi:^é eu:x par la lâéme 
route, ayant rësolU de'lrentrer chez eui en {i^ssànt'par 
les montagnes de Jbppë. Eit entendant'^ rsqpf^ort , 
le roi couvrit sa poitrine de son bouclier, et, saisissant 
sa lance, il partit rapidement Avec Sé8 dix^ôoibpa- 
gnons, et se hita de marchei^^Vél% l^'^f^éfti»^, dans 
la crainte qu'à là première iloufëilëdé'àdâ à|»tH^ehe, 
ils ne se jetassent auséltdt hdr^'de la'rotltel<^%ef$en- 
dànt les soixante Arabe» s'approchèrent et<* trouvè- 
rent , à rimj^rovistë , en face dvi rëî et des^ené ,- an 
moment du âs^ ne coilîptaient nufie^eritk^'^éhËbn- 
trer ni totriber danô atfèurfè embuscade. Aiàh Ife roi 
pressant fortementles flauiiis dë^ori ehet^l, et tous lès 
chevaliers suivant soh exemple', ils s'i^aAtèrent en 
poussant des cris au milieu de leiitfir ennemis*,- trans- 
perçant les uns de leurs lancés', renversant les autres 
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par terr« , et leè frappant aassitôt ie l^urs ^aives im^ 
pitoyables. Enfia le roi et les sie&Sr^^ureot çntière^ 
meot Tavantage » et tuant et dispqr^ant 1^ Arabes , 
conunue le veut 4Hipei^j9t ^^ J^pïh > iUth^ fppsèrent 
bientôt à prendre J^ui|%j^e»pottV2q^tj]4iiif» soutenir le 
combat. Dix d'cntj»rfi^^&#H*f,pris,§trret^}iu$ captifs, 
.sa/os compter flcip^ji^mtpëgîwgif par jj? Çfr. Les Chré- 

cher^iift^^ay^c t5M«BftJ^rg»pr,i%q^ Sttl^il|f»i dépouilles ; 
.4îltl€^iraiite«ftjftaj(fla»4^^^ glpire et 

^y^iA:i^^^h^st9^f^im^^^N4mA^ de 

-PBriesfi4yp§B(fq?^>fc^5fl»»^ cou- 

rage t^.ifW^9Sf»^.6^éVmi^i^^Ji^^ di^iToi fut 

les ifrf»tMiidrq«è^^»}$«t)IÎ9f^ pou- 

vaient assgff %#pi^p,®ie pP)fi*:w/ç^r>'^Y§Çjffe île ses 

ch^jralisjFf „gûtti:iaj;ïffi^4Sd^W^Btfi?^ fr^P- 

pant,^ ^Ds à,i»/MJii:pt «pii;i|^i^t.J^s,^^4s. en cap- 
tivité^. ^ ')]\rnfor av.'. oI)î)£ixiJioc .\y :li » 
. VeFS le iii^pg. tfmçft^jfeilft ^Ijflfl^^me année, le 

' camte Raim^i^i ^^l[ j^ac^^^blé ^^^çqxps de Ghrë- 
tiens venus de'/l^ff§r^^ax;.^|^f4pf4tv^r^ royaumes, 
.aUf assiëgqr{la id^Ue-^^f TP^lf/9 vulgairçment non>- 
9^^ Tri{^,ri^^atipl<^ya.dea) jours ^t des années à 

rjJ'attaqfierMpai; se^ armçs ^etr^es m^Lcbines. Après de 
4o9ga^ (et ipïVwMt^UK eQor^ id^vant J^fs jmurailles de 
cettp p^çe 9 voyant IHmpassiJbîlité de la réduire , même 
paiîjla fiimiae^ attpodu qu'elle recevait sians cesse des 
<^$Qur4 d^3abyIone, d-Ascalon, de Saïd et de Tyr, 
«^ qu'on ,y apportait des vivres en abondance par Ja 
^^}p de$ aer#, le comte Raimond , ayant tenu conseil 
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avec les .^qw,» résolut de faire construire une. nou- 
velle .forteresse ,,, d'où il pût attaquer sans cesse la 
ville , et ,^^& ^îiq^^U^j lea Cbirétkms pussent se retirer 
en, toute, j9pcas^)i^j.p|[>)p .s^.>mQttffenà»d*dbiâ des en- 
nemis.,, (Irt^^^foiftW^s^e ♦fijlr.^ppeyé k Mont des I^é- 
lerins^j^^^^ flpV^U^Ifitâit j^^tidéft à< ^arantir.les pè- 
lerins, et, 4q^. c)i^y4î>^rsiitoifiieq9die toutes le^ forces 
des GeqtiJlj^.^^jy5w4p<ill^P^i4;H:èsil{&priselde Ptol^ttïs , 
et la c9,9^tr.^çtipn,de^^fh(|tQ9▼éau foict, dansrie mois 
de f(évfijçi;,,§t|S^p^^$^J{iPQr^cation'de U Sainte Vierge* 
Marie^ ip^r/ej^€| Di^ i» ler^oitite'Baûnoiid mowttt dans 
le ,fh^tç4ij gïi'il>av^,f|ftfe étevét.lm-4iiêmo;oc(t \y^&xt 
ençeveli.fjglftç^)Jejfit:CatJ«JKque. nu ^5>8 i:. (m ' 

^end^^t.qji^jQ.fiQi'^ l«s Ghrëtiens âtadent^coopés 
des longs ti;^Y;^fir>^ i^i^g^ et dis; k prisekid^^CFe ou 
Ptolén^'is^^^^^jip^^^u^u Ac^j ConsliantinopW i)a^ 
qui flfiH^^sjRj; iîfl'iftiïfff^ier de Boémond, «raigatot • 
qu,'i][^^.ç %ïftj5^yi'^îiipuker.de sesi<Étfitâr^u expédia 
de frëqj^i^ ffi§$l^^^6t adresss^iplnsieuDSvlettces^Â 
Y)o^lm^^^ jpp3Rf^jBjpgnîifiqUô d^jTurcs, pour hii of- 
frir dei^x,f3ft^vtjSfli??«J^ ipiUe Jbyzantins ^>à (condition 
qujl l]ù jiv,ç^ijL^jtti§ipfPlu^;d^ Sicile, Boifflnondv qu'il 
retenait |Çflif^fj,"^|p|ijijtiyi«4 ,tMaufentî ensuite tfrapper 
BoémQi)4idx'upi^^li.étQmeliOU}de fairoipëvir^ afin de 
se mettre à 1!^^ 4(^>t^u^içsi tentatives qofi* celili*<eî 
pourrait,faii;e,^U]^}^fl^<p^ye>,: ^î .. î m ,,• riiMi 

Soliçiaa, q|Pi ^vait; étéi ^upajfavatit.priace diftilàiville 
de N^çpQ , ayapt j^ppvi^qvie liempareiir disait qti&rôukie • 
somipe ^iissi.çonfi^érablepQiiir JavaiiçosudeffiorfisKHkd^' 
expédia $e<;i:^teinwi;j\in n^QSsa^eàjDonima»:, son iigai 
en puissance , pouj* Jlui demaiuilif rde^radmettre à par- 
ticiper à c.ette.richedrangon , puisqaiJs.avaient ététou- 
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jours amis dans k guerre et associés p0nf l^ butin ^ 
mais Doniman, aspirant dans son avidité à posséder 
sanspartajge un si grand trésor*, prit un prétexte adroit 
et rejeta formellement la demande de Soliman. Celui- 
ci, irrité de »cfe refus, rompit le traité d'amitié qui 
l'unissait à Doniman) rattdé[ua à diverses reprises, rar 
vagea le .pajss qui Imtappàfti^lfàît $ et après lavoir battu 
en trQiàrencontresiq^lttî'Wiri^'foil beaucoup de mal 
par ses èmbiisçadei /iil t6œfp(ft^a>^nfiti un avantage 
décisif et mifelMmfaaoîètt'itoit'é: flattii et humilié par 
rbabileljé deAflimanii^l^atûlflan ke répandit en lamen- 
tations, ^psttàde-iptofetâi:s sodpirs , et, ne, cessa de 
déplorer ses malheurs efl»préjrènce de totts^es amia, 
afin.d'-obt€mridi&in('»pkiU}àe»>sébours et de pouvoir 
tirer vengeaneèï^^ affrctetsi^tt'il avait r«cus(. - 

Bo^mèsad , toujitiliisleeliie^u^nfâ^ies fârs , parvint ce- 
pendantbpar $on adrd^se^ii ét?e infermé des ^^laintes 
de Doniman, prince dellaivifléide Ni^^ndrie , et s'iii^ 
forma sfectètement auprès «fle ses ga^dîètfs et: de ceux 
qui le^aiyu^veillaient, des motils'qaii'pbuvaienl inspirer 
une îteljkr tristesae Aâiun prince âUssF^magriifique , et 
répandi;djdanB>£ElLmâk^ une ag^tâfiëh Ji^s^u'alors in- 
connttOriiUilijiïnrDoûliiia^) instttiit des questions qiie 
faisait Baémoisid[ sur se^malbours , et 'dé Tiiitérét qu'il 
avait:liéaM%qé-à ce feDi|êt', djes^ôendit' dttHs la prison 
même où le prince chrétien éfait^f dé 'et cihargé de 
fers«'î illlm- raeonta'Ie» peçfidfes de Soliman et les 
aYan|Bgesi€piB>cekii''ei avant remportés ^r lui, depuis 
que lMii«éihfiL'lui,avait refosp de l'admettre en par- 
tage d'une .^oaune que» J'empejfenr lui avait oiFerte 
pour la rançon' de BoénM*id^ et comme il connaissait 
ce deuiier pour un homme rempli d'adressç et capable 
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de dentier dé botis conseils, Dotidman lui fit ce récit 
dans Fespoir de trouver avec son secours quelque 
nouveau moyen de se venger avec téclat de Soliman. 
B^i^oûd lui tiépondit avec^toute la prudence possible 
^ur ce qu'il 'venait d'apprendre t <i II serait facile de te 
K donner -un assez bon conseil surtout ce^qfti't'ar- 
« me, ^tu pourrais bien aisëment faire retomber sur 
« h. téte^e Soliman tous lés maui[:'q[u^il a t^^ à toi 
^ ût aux tiens , si tu he t>ëtais déjà l^gagétf^ï^'légè- 
^ rementiâvec Fempereur Alexis , pour recêf ^ une 
««siJbrte somme et me ii8ndll5 à lui; » A é^ mots , 
Doftiman , uniquement possMë^ dti desîr àtd^nt de 
venger ses injur-és v pretoa ^vivemeift l^mond de lui 
dire ce qfuïl Jugerait le plus convetftM^^ë'^ faire ; et 
BoénM^ toi ^pomfit ^r-le-chanip' {^w9^ tif voulais 
n refuser tes' ofFi^ de rempereur, r^iè^^^lië mbi la 
« moilië défila s<»tnnfô'qiii Vest prOpésé^{^toê'iieùdre 
n moft aftiiainfeiliberté V me délivrer de'iéfs fers aux 
« conditions qui te plairaient , je jure par mon'Dieu 
« qtteji^iiïtqiihlit^^ettâfp^rdês liens indissolubles d'à- 
« mitBéieiidefefdët^riiJéé^éiltûff^ëâP^rh^ 
« tiens S'On^all^fatiftU^^diCM pa- 

n rens v)tefrt>^(iéax '^ui^«okiàr/Aflt*S(Êfeë qui 

« habkeiit ii(j^f)4|^'{ à J^rfisAlèfiPttidàAâ t(^ te^autres 
« lieiix, s'rilieroto: avecrtôil-^^dëftile^fttëgaÙiëfaient 
tt leur^fx^ f>fA «?b«euperoht «ans i^ei^^'èssiilrér ton 
« honneur etil0|i ftrlut; Mais si tU'f^ëfS^eêf 't4t!^nrqui 

« t'«st propos*|Kmî<ttmeôW'ifaa<perl€fVà^Î2f'f<^H'^ 
« mitië, •Mis»éiW^'dfeittd'ie%.d«1i*es'^^ ^s as- 
* sure qu«:>cet arge^isé dfe«îpH6ïâ%ïértéot enftè tes 
« qiainsj et que la haines 'WitîiriîtiëV iei dangtereux 
« de^^iiis de mes parencr et d^'inesrii'M'es , ne éésse- 
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fi ront jamais de s'ëlever contre toi et contre ton pays , 
<( tant qu^un ^eol d^entre noos demeurera sur cette 
« terre* Si au Côntraûne tu te décides pour moi. et pour 
« le. service idtr^jnîth^ des.mî(en8^.}St. ta vepousses 
« l'argent deKempereuAi^ietaçcie()ti»iri»e)ùirguejete 
« {propose, quQiqu« bioû^re d0 moUté^tMÎ^ieertain 
« de Tamitié de tous tMfSnâfdre^, etdk^j&fits pas en 
<{ doute qu'ils fferont toujours piîêWIà^e>Re»vlr dans 
« toutes te^. affales ^ en tjiaut^, fidéUtë $é soumission. 
a Ainsi amis des deux côtâs ,»6t di^'venm/aiMitaous la 
«^^des sermens , noi|.Si(^uleiueut li nouss^ra^laeile, 
« awp Jtes forcostet Jles nôtwt^, ^^Xmmphetià^ tje 
« S^lig^a^i quji s'élève coïitireitoi4anf(tiiott<Qïgueil, 
« et Qi^dij^^DftxjWss^ les n^oyeUB^id^tj^i boires; mai&, 
« apjès V49^oir battis et êî^pulsévfO^^^ i8tbj«guerons 
« ie,pagSj,qu'U possède, ^t d«î{d»fiF)^a0ti«oiOttmet- 
« trons,^i;ssi à nptre dQïï}i»atio»htoUI)lc^iqu«j tu 
« pourras, depan^jBiî des ,terres.f*ilfeft^tefdâ l'era- 

«perpijr. »,j -, . ■ ,, mj'. -^j mp i-nr,!:;!. 

Apcès avoir, ^atendu l&s parole^ ^fi^Sfpinmi^^es de 
BoémQii4r9 Pon^pian,livjni^ à iU|[ifti^MMleJin«e^tude , 
hésita longnteRips en lni-m^iftehie^'3»f^§at)encore ce 
q^'il devait. acc^l^Eev ou^rftfo^eri^j^'iejrtjpQnGquoi il lui 
rëpc)ivdife|i>*es terme» :'« T<^J:*p/j|te^*6 lïidMid'eii- 
%tV^^e4^ft»ihomli^ V^ïcmmes^'Mhé^ffeU sont 
,<c d'ft^pi4;aYfic lefifftrQj^'j^j$id!u m^ gardes în- 
* vif^a^lewOTtil^jfoi umûi jetai rpmsjraîwnaable- 
^ iieiitle Kio^iuw .^a iPW^i)iWîififivpHr^|H|isf atie des 
«( TÇÂ^s* Ai^$i40nc je 4i&udr4i>^kii9tôit' conseil avec 
«•euac-, je Uus d^ai tesi intmtiQasret^tes offres ^ et 
«(^lors p ou je fer»! ^r^c^fnpt^itietit.ce que tu me pro- 
<( posesr, ou jfB. me i^ndrai aux avis de mes serviteurs , 
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<c sans renoncer cependant à de meilleures rësola- 
« tiens. » Quelques jours après , Doniman tint en effet 
conseil avec les siens; ils approuvèrent, dès qu'ils en 
eurent connaissance, tout ce que Boëmond lui avait 
proposé, et jugèrent qu'il ne j(ajlait' point rejeter ses 
offres et ^es avis , qu*îl serait au contraire ton et utile 
de les accoter, toutefois sops cette cQi^^ition* indis- 
pensable .que tous ceux qui suivaient la loi et l'a foi 
de Boémond observeraient dans son. entier' le fmité 
d^all^ancé et d'amitié qu il avait olTekVXescnoses ainsi 
convenues, Doniman remit iheine.â .jBoemonq.plùs 
de moitié de la somme que 1 empereur lui avait pro- 
mise , et le prix de sa rançon tut réduit de p^rt et 
d'autçe à cent millç byzantins. Après la conclusion de 
cet arrangëmtent , Doniman adressât urj' irieséaeë a 1 ein- 
pereur pour refuser la spinme qu il Ipi, avait onerte. 
Boémo^id, coinblé dejoïe aavoîrVaprès deux ans de 
lers et.de capliyite ^ trquvç ^race devf^nt lès veux de 
Doniman, et obtenu rassurànçe âe saïinerté4eladé- 
ftience misencordieuse du Ciel, s adressa a tous ses pa- 
rens et amis, tai^t cyAntiochequaRoha et en*Sipile, 
pour leur (iemand^ei; de ramasser l'argent neces^ire à sa 
rançon ^ et,' après Tavo^ ramassé, dçle portçf sûr le ier- 
ritbirè de là .viîie de Mëlitène , où il (devait être ramené 
ei remis en .liberté , en mêinè temps qji'il conclurait 
déflhiliyè'fiâ'ent un traité d^àlliânce et de bonne amiUié 
aVëé tyoniçaan.^ "^ous ceux qui furent instruits c(e sa 
prpcKiainè' deïivrapcé sp livrèrent aux trànsjports de 
leur joie ^ et , einpressés a e^éciiter ses ordres , ils ra- 
iiîassèrent*^def argénî dé tous ciôtésé}: le' portèrent én- 
smte au jour et aulïpu qui Ipiir avaient éi^ indiqués. Ils y 
triiuvèfént, comme onlé'léur avait annoncé^ Doniman 
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avec Bôéraond 5 ils remirent entre les mains du pre- 
mier et des siens la somme dé'terminée dans les espèces 
et le poids convenus , et ayant ensuite conclu de part 
et d'autre un traité d'alliàncje et d'amitié, ils se récon- 
cilièrent tous ensemble et devinrent amis. Lés d^o- 
mestiqués .particuliers' et les serviteurs de Doniman 
recurent et déposèrent Tarèrent en lieu silr : et Boé- 
mond ajrant donne sa drpite a Uoniman, ej: engagé par 
lesiiens a une intime affection, fut renvoyé à Antio- 
che avec tous ^es. siens, quitte de toute rançon. Tous 
les Cnrétiens habitans de cette vîUe Taccueilfirent 

avec des trauspprts de loie et lui rendirent les plus 

i \ - -u hum' -> »/ ''i xi'ir, *^-. 

firrandî? honneurs, . ,,. , 

Soliflfian , en apprenant ces nouvelles, mrouva beaii- 
coup.ahQmeur de n avoir eu aucune part au1)rix pro- 
venant de la OLilivrance q£ Boemond., L est pourquoi 
il parla contre Doniman et soulqva contre lui Iç sou- 
dan, roi du tChorazan et de Basdad (qui est la ville 
principale . et la capitale du r royaume des Turcs), 
ainsi crue tous, les autres pnnçes des Gentils, sinn 
d enlever désormais ir Doniman, la aveur.et lassis- 
tance.de ce roi, piusquu avait délivre, al insu de 
celui-ci , Boemond , homnie|.4a §uef,re , Jiabue en 
toiite3 cliô§es et toujours disposé a tendre des em- 
bûchas auxrTurçà et a lawe du çial ^ leur empire 
ainsi qu'à celui des Grecs! Les messaeers'^de Soliman 
portèrent bientôt ses accusations au r^ides Turcs; 
ce roi en /éprouva une grande colère , et son mdi- 
gnat^ion tut partagée par tpu^ les seigneurs turciji, 
Doniman ne tarda pas à en, être informé, et les di* 
verses menaces qu U entendit ,proterer le remplment 
de frayeur, de même que tous les siens , et lui mspi- 
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rèrent de vires sollicitudes. Un jour Soliman lui écri- 
vit une lettre conçue en ces termes : c Doniman, 
ce frèréetiaide^lsi race des Turcs*, jn^squ'à présent ta 
« as ëtë Un hMtttne'iliuMi'è i 11 guerre et agréable 
a atl roi k^'it'(o«taé'i*e(yttutae Vies Turci^^ vic- 
a toires que tu as remportées. Màîs vàfe6f,^'tbn'noûi est 
« rabaiis'é/« liiàîtikëtiàift^ Wit'es^eitf avili 

« kux ^nx (lu r6t dû Klii/Zaràh' et dé'toùfè ta' race , et 
(( tué^ devéhdbd!ètii'4'l^, p'odrfiVbtf^Ii^èrëiiienf 
« cohbeiMHilà Va^(.*^tif VèBdémottâ,^ ëravttfr'&^risé 

« M*rsî ttrVétti^è^i)i«^'ie*ite%^'ètâ^^^^ 
« du Yoi et defe'>^hafe a% KH'ôfkisâïiV^ltf ibvftèras^'ce' 
<( ihêiA^ BbëttèiMi, qtiif«6ià i^oinWÀs'^ï^s i^è tôiis 
c( fes'aafrèiCbWtSèhs, à sfe i^énflrfe ffailfc 1^ Kètt^^^'e 
« j'aurrfî désigné ; coihte* bouf^t^ fciôrterWoSifsi et 
« ayant affftrs^di^s^ irife^Aiiïfdsèàdè, ]é rtin'^opperai 
« totat à''ca)Up^èrt ïéMèVèWîiiSi'W sache 

i( que tu né!piiùA*is jihliiisVcSîOùVrèrl^ dti roi 

« ni iéchâppfeî' att:^ màîûk èt*Piti(Hgttâtiiiû dësTurdi. » 
Msiis DbniUlti ti^aeqâîëéèà'^iUf S^ Hà t^rotib^tFolis , 
de»peur'4?'è!lsa'pâÉio*è^'«'d^i"€è'toiB^ 
paru^enf kVfliès âluk^f^ùx dék Gfti^Mi^ns èt^ës'àtitres 
Gentils; ^1 '-^ -'^>^''- - -; «1-^^ i-'-^i' ^'=: ^ "! '^» '• 

AîprêA ^'Bbëttbndv dëliy^ d^^e^ férs^eiî'aé iôh 
eiU, Itit'tétoiihië'à Antiodhe dans le tnoii^de Mai, 
et l'anhëe lùêmé dé îà prise dé PtolërtiaR'fclu !A5crte , ^ 
Gei^enfUcft ^prince iflriitfèdcÉrTttk*; pàre'nt^è Cor- 
bâhan etfeète^de Sflcliftfmâti', qni', iaptèsWoîi^eïivahl 
injtisteilient ié rôyaîinië Mtî Jéhisalieiii , ste l^tàit Vd 
enlevet jiat'les'aîrmes dil^iDi de feàfcylône; etîquf, lor^ 
de là'plremière arrivée de ramté^ chrétiedhe ^ ^'étiiit 
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retire à Damas pour se mettre spus la protection des 
Turcs , .Geigremich , dis-je , Fun des plus puissans 
princes du royaume du ^horazan ^ leva une armée de 
soixante mille.Turcs, etgartit, (tjlans son orgueil et sa 
force, poui; aller ^ettrele ^ge devant l^Y^U^ de I^oha^ » 
autremen^^^Qkpmmé^ ]|^(|^sse^. , 

jBaud^j|},j[jl^Bourg,'que 1^ roi Baudouin avait ins- 
titué l^ijt^ de ./pelteroêipç. ville , étonné de l'arrivée 
impr^ig^^iifi ^t^g^çulji^d^^tdu tjamulte gui acço»- 
p^ni^^flj^flp^j ', cçflvpqua aussitôt tous ceux qu'il 
^^^^ÀWS#b^J^ SJ)^^*^^^i?pWl®î ^^ f^^ toutes se» dis- 
P^^.WllPPfiri;?^ #fefl4r5- fm a^sortiç.de la ville , 
et^envo^j^^jf|p^fnqf|9gf9(^;à ^oéman^et àTancrède 
P^^r kVf!ÉifAhimm^9m^ i^ siipplian1>,in». 
tammei^j^ ^ Rm A^^W^^^rA^^^V^ souffrir 
que hs^;^xf;^^,^4m ^mi^fi^^^y prisspnt.quejque 
^vant;^gç^^|j^l^P5^%pç.^^Çl3jriçf^ eu- 

rent re,çu p^. jtuçf s^Cj, Jçj^ l^fvms^ |ija§^eïabl^yept> dans 
toys (e^ p^yjsçfiB ^V4W*)J^r.ff^e^ij^;4jj' p^yî^ d'An- 

tiocl^f,^v^%îffi>îîif Ste^Jfe^?^ 

mes dç M^^^ ^ 9P9^mfk$l?^»f^ mlm ?vaiti 

^*^ d^?^g^e,^$jpjfti^jd§Bsif|tplfi^^ 

oiî (iq:|h,^,j5)^^^»^d/pgiftj|t^^ avec 

tout le peuple qu'il avait pu rassembler. Là le comte, 

Baij}jA|^^n,JiQ4pv)J?d,^t>;Ç^nçf^dgff^^^ 

pour, jijtt^QVi^ îesimuraj^e^ etjr/çp^Rrsf^r jflf fortifica-. 
tiens dç^^^.vill^, dp,^p|ig^lPn,iy3iTen3ftt^a piçoçhaine 
arrivée, de .tant d^.fiijyters 4'eW^^^^î 
levèrent ieujç camff^t^wpof^èr^ayec toutçs.leur» 
foçc/es flii^r le fleu,ve Cobar,,qui,viçjgi,t du royaume dç. 
BabyV>ne, et, ayant; dressé leurs jlente^, ils pa^rient 
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la nuit sur les bords de ce fleuve. Le lendemaîn , au 
point du jour, ils partirent de ce Heu et allèrent s'éta- 
blir dans la plaine de la ville de Racha : là , ils firent 
la confession de leurs fautes et de leurs transgressions 
devant le patriarche d'Antiochc et Benoît ëvêque de 
la ville de Roha ; ils convertirent toute discorde en 
charité -, et ayant ensuite organisé vingt corps , chacun 
d'eux prit position à droite ou à gauche pour résister 
aux ennemis et pour secourir leurs frères chrétiens , 
afin de soutenir plus aisément le combat. A peine ces 
dispositions étaient-ellesterminëes, que Sochoman s'a- 
vança sur la droite en faisant résonner horriblement les 
trompettes pour engager la bataille, à la tête de trente 
mille hommes, vigoureux comfaattans et redoutables 
archers. Boëmond , Tancrède et tous les chevaliers 
d'Antioche marchèrent àleur rencontre avec non moins 
d'ardeur, munis de leurs armes, couverts de leurs cui- 
rasses et de letirs casques , formant une tortue avec 
leurs boucliers , poussant des cris et faisant résonner 
fortement les trompettes et les cors. Sur la gauche , 
Btudouin du Bourg, et Josselin de Gourtenai ou de 
Turbessel , que Baudouin lui avait donnée en béné- 
fice , s'avancèrent cuirassés , armés de leurs lances , 
de leurs glaives et de leurs boucliers, montés sur des 
chevaux rapides , faisant résonner fortement les trom- 
pettes et les cors , et combattant avec ardeur. Boémond 
et Tancrède , qui luttaient contre les ennemis sur la 
droite , remportèrent d'abord l'avantage par la misé- 
ricfMrde de Dieu -, ils attaquèrent et renversèrent les 
Turcs y et ceux-ci se trouvant enfin afiaibKs prirent 
la fuite. Les Tures perdirent environ cinq cents che- 
vaKers dans le combat que Boémond leur livra sm^ la 
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droite , et les Chrétiens eurent à peu près deux cents 
hommes tués. Baudouin, 4u Bourg, ,Josse|in de Gomv 
tenai et les autrç^ ilI|ustre9;chevaUerj^^^^it]p(^yaient 
avec leur coqps d'arnj^e ^ p|f|f d'ji^;^% ^filÇo^ond, 

ayant ap^ris^que cel]ii:ci ç|Lj^^]f^4ç.^yf^»»t Wë^&é 
le C9mbat|çt.r,ç^pqf^f l'av^jç^e^^ pop3%ejçiH rapide- 
ment leurs çhey^jifi^afin^^ft Ppfl^p^jÇ^^t ,4ç jTjei^yerser les 
batailloi^f^.s^rr^s^flp'il^ ^^ya^^pf^ei^ %q^^^ fi^41î»l|er e^ 

^pî^^fi? sF^,\!ffirt(J9';?q^P.W.^ çfi^vj|>.4f^.wlle Turcs 

le*irs flèches^ j e,présçntèr^nt bry9j|i^^^^flt^çif,f^çe^ 
Chrëtieus,,les pttacj^rçnl à,çpups de^f^èchçi^^ .ftt.pi-: 
re^ enfin tout, ce corps d'arme.^ eP;fHi|fitiWPi 8^^^ 
nombre de ceux <jui le compp^aie^t ffj^efltjfajljs,pri[- 
sonniers et tuésp et un.plus jD^;3ipci,.i:jp^ifp^^çj9LC9re 
furent epimenés en exil perpétuel. ; , , 4 • 

Au milieu de ce crue^ désastre , d^f-Jiuj^ çjercs^^et 
trois moines, qui s ayancaipnl avec les arin^s. .spiri- 
tuelles poijr foj-tifier lesj^eys^ ,4UjChçi^^ furent 
décapités',. éenoîtréyegue. fut pm eij çjpiftené , et 
Baudouin lui-mpme, pnqce de Roha, trop avide (J^ 
carnage et s'exposant témérairemept , sans attendre 
le^ aigles yictoneusçs de Boémond , fut également 
vaincu , fait prisonjnier et emmené par les ennemis. 
Tancrède , après avoir remporté une glorieuse victoire 
et fait un grand carnage de Turcs, ^pprenaat les^u- 
vaises npuvelles de la ffaucbjBj.vola aussitôt avec tous 
le§ siens à' la* poursuite des Turcs qui se retiraientjaprès 
avoir vaincu et détruit le icorps de Baudouin, dans 
A intention de leur enlever leurs pnsonmers | mais les 
e^inemis s^ecHappèrent p^r une piarche rapide. L'éyé-^ 
II.' » " 6 " 
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qna et trois chevaliers furent seuls délivrés et ramenés 
auprès de leurs frères. Enfin la nuit s*approchant et le 
jour étant près de se retirer, Boémond et Tancrède 
rentrèrent dans leur camp avec leurs troupes, pour se 
reposer des fatigues excessives de cette journée* 

Au premier chant du coq, et dès qu'on eut reconnu 
Tabsence de Baudouin , les Chrétiens , saisis d'une 
frayeur subite, pririent tout aussitôt la fuite et se di« 
rigèrent vers la ville de Roha , a|in de défendre ses 
murailles, et dans là crainte que les. Turcs, poursuis- 
vaut leur victoire, ne prissent les devants et ne cher* 
chassent à s'en rendre maîtres, I^es habitans de Roha, 
tous chrétiens , ayant appris la dé&ite de leurs frères 
et la captivité de leur illustre prince , se répandirent 
en lamentations et versèrent des torrens de larmes ; 
mais Us reprirent un nouveau conrage pour soutenir 
les chevaliers chrétiens. C'était un jour de dimanche j 
jour à jamais célèbre pour le peuple du Christ. Le len* 
demaia t dès Taurore , les Arméniens , habitans de 
Roha , ayant tenu conseil avec tous ceux qui s'étaient 
rassemblés pour pleurer leur illustre prince , chargé^ 
rent.Tancrède d'occuper sa place jusqu'à ce qu'ils eus« 
sent pu trouver quelque moyen de délivrer ou de ra- 
cheter Baudouin \ et, dès que Tancrède eut été institué 
pour défendre la ville et la principauté, Boémond 
retourna à Antioche avec tous les siens. 

Huit jours après , et tandis que Tancrède veillait 
soigneusement à la défense des remparts de Roha, 
Geigremich et les siens, fiers de leur victoire et 
de la prise de Baudouin, espérant obtenir de plus 
grands succès, et parvenir désormais facilement à ex- 
pulser Tancrède et tous les Français du pays et de la 
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ville de Roha , et toujours animés d'une vive indi- 
gnation contre ceux-ci, rassemblèrent des forces plus 
considérables encore dans tout le royaume des Turcs, 
et, les conduisant dans la vaste plaine de cette 
place , ils dressèrent leurs tentes sur un espace im- 
mense , pour assiéger les remparts. En voyant tant 
de milliers de tentes et d'ennemis armés de diverses 
manières , Tancrède éprouva de vives craintes , car 
il n'avait avec lui qu'un petit nombre de chevaliers 
français , trop faibles pour résister à de si grandes 
forces. Cependant, ayant tenu conseil et chargé les 
fidèles de la garde de la ville , il ranima le courage 
des citoyens , en leur proniettant de livrer combat 
sans le moindre retard à ces nombreux ennemis , et 
de se conduire avec la plus grande vigueur. En en- 
tendant ces paroles consolantes , tous les citoyens de 
Roha , et les chevaliers qui connaissaient Tancrède 
pour un homme rempli d'audace et d'intrépidité , se 
portèrent en foule sur les remparts, et, résistant aux 
ennemis , ils les repoussaient au loin , et prenaient 
soin en même temps de renforcer par toutes sortes de 
moyens les portes et les clôtures de leur ville. 

Tandis que l'on combattait ainsi des deux côtés , 
Tancrède , homme rempli d'adresse en toute affaire 
de guerre , expédia secrètement à Antioche un mes- 
sage conçu en ces termes : ce A son seigneur et 
c( noble Boémond , prince magnifique , institué à 
« Antioche par Dieu , Tancrède souhaite toute pros- 
c( périté et santé. Depuis que tu t'e^ retiré de nous , 
« me laissant pour gardien et défenseur de la ville 
« de Roha , à la place de notre fidèle frère Bau- 
w douin , Geigremich et Sochoman ont rassemblé 

6. 
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« leurs forces et leurs troupes , et sont venus subite- 
« ment assiéger la ville de Roha , afin de s'emparer 
a de ses tours et de ses remparts , de massacrer les 
« citoyens , de piller la ville , et de m'emmener cap- 
« tif , comme Baudouin , chez les nations barbares. 
« C'est pourquoi , prenant en considération Famour 
« que tu as toujours témoigné pour les fidèles du 
« Christ , nous avons résolu de te faire connaître nos 
« tribulations et nos périls , afin qu'apprenant les maux 
« et les angoisses que nous éprouvons , tu convoques 
« au plus tôt tes compagnons et tes amis d'Ântioche 
« et d'autres lieux : que tu te hâtes de venir au se- 
« cours des assiégés et des opprimés , que tu rabattes 
« la jactance des Turcs qui nous menacent , et que tu 
« leur fasses lever ce siège pour l'amour du nom du 
t( Christ ; car tu dois considérer que nous ne sommes 
« qu'un petit nombre sur cette terre de péleriRage , 
« et que nous ne pouvons en aucune manière nous 
« laisser jamais aller au découragement, ni renon- 
a cer à combattre ces ennemis , qui veillent toujours 
« avec zèle , et font les plus grands efforts pour nous 
(( attaquer et nous détruire. Dans la bonne comme 
u dans la mauvaise fortune , nous devons toujours 
« supporter la charge les uns des autres , résister 
n ensemble, triompher ensemble, mettre en com- 
<( mun nos adversités aussi bien que nos prospé- 
« rites. Si nous nous * abandonnons à la paresse , si 
« notre colère est molle et lente , si nous négli- 
« geons de voler au secours de nos frères, je ne vois 
« pas que nous ayons rien de mieux à faire que de 
« sortir de cette terre , et de nous retirer sans délai 
c( devant les ennemis qui s'élèvent contre nous ; car 
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« il est évident, en raison de notre jpetit nombre , que 
« si nous nous divisons, ou si nous cédons aux dé- 
«t goûts, nous ne pourrons vivre ni subsister devant 
« nos puissant adversaires. » Ayant reçu ce message , 
Boémond rassembla en toute hâte trois cents chevaliers 
et cinq cents hommes de pied , et partit pour aller 
délivrer son neveu et les habitans catholiques dé la» 
ville de Roha ; mais la difficulté des chemins et des 
montagnes , qu'il avait à traverser, l'ayant fait demeu- 
rer sept jours en marche , ceux qui pendant ce temps 
étaient exposés tous les jours aux assauts et aux com-r 
bats que leur livraient les Turcs., jugèrent que Boé- 
mond était bien en retard.. 

Aussi Tancrède , . ses compagnons d'aràies et- les 
citoyens, attendant de jour en jour, et avec une 
grande impatience, la venue de Boémond, et voyant 
qu'il n'arrivait pas le jour qu'ils avaient compté , dé- 
sespérèrent entièrement de recevoir ses secours, et ré- 
solurent unanimement de mourir plutôt que de se lais-» 
ser transporter dans le royaume du Khorazan, et d'être 
livrés à toutes sortes de tourjnens entre lés mains des 
impies. Les citoyens et les chevaliers s!étant donc 
réunis en un seul corps , formèrent le projet de livrer 
une bataille , de sortir en forces et en armes dès le 
premier crépuscule du matin , de marcher en silence 
sur le camp des Turcs , et, lorsqu'ils en seraient tout 
près , de faire fortement résonner les, trompettes et 
les cors , d'attaquer à l'improviste les ennemis encore 
accablés par le sommeil et dormant en sécurité , et 
d'en faire ainsi un terrible carnage , sans leur laisser 
le temps de se reconnaître et de prendre les armes. 
En effet , accomplissant sans retard leur résolution, 
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ils sortirent le lendemain dès le point du jour, munis 
de leurs armes , et avec autant de monde qu'ils en 
purent rassembler , et ils attaquèrent subitement le 
camp de leurs adversaires , en faisant un grand fracas 
et poussant des cris terribles. Les Turcs , encore en- 
sevelis dans le vin qu ils avaient bu la veille , et atta- 
qués à rimproviste , tombèrent de tous côtés sous le 
tranchant du glaive , et bientôt la plaine fut couverte 
de cadavres et inondée de torrens de sang. Â mesure 
que le jour grandit , les troupes de Tancrède prirent 
de plus en plus Tavantage ; les ennemis furent saisis 
d une plus grande frayeur , et enfin , épouvantés du 
carnage qui se faisait autour d'eux , ils prirent rapide- 
ment la fuite , et se retirèrent vers les tentes des prin- 
ces de Tarmée. Geigremich et Sochoman, voyant toutes 
leurs troupes battues et dispersées , eurent à peine 
le temps de monter à cheval avec ceux qui avaient 
campé auprès d'eux , et , abandonnant leurs tentes , 
tous leurs effets, leurs richesses et leur argent, ils se 
hâtèrent dé fuir , poursuivis toujours par Tancrède 
qui ne cessait de faire un grand carnage. 

Tandis que les Turcs se dispersaient et se sauvaient 
rapidement , ayant toujours Tancrède à leur pour- 
suite, Boémond, par la volonté et la clémence de 
Dieu , arriva ce même jour avec toute sa suite , et ren- 
contra les ennemis en déroute ; il savait que ceux-ci 
avaient occupé la plaine avec toutes leurs forces la 
nuit précédente, mais il ignorait entièrement que 
Tancrède leur eût livré bataille dès le matin. Lors- 
qu'il vit l'orgueil des Turcs abattu, et leurs trou- 
pes dispersées , tandis que les Chrétiens victorieux 
les poursuivaient en poussant des cris, fioémond 
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éprouva une vire joie, et aussitôt, en homme habile 
et qui connaît toutes le* lois de l'art de la guerre , 
il réunit ses forces à celles de ses frères ^ se mit à 
la poursuite des fuyards^ et ne cessa , dit -on , pen- 
dant toute la journëe $ de les nlassacref ou de leur 
enlever des prisonniers^ Au milieu de cette déroute 
générale desTurcs, Geigremich et Sochoman eurent 
beaucoup de peine à s'échapper avec un petit nom- 
bre des leurs/ Une très -noble matrone du royaume 
du Khorazan , qui s'était rendue à IWmée avec une 
grande suite et des forces considérables ^ fut faite 
prisonnière par Tancrède et ses compagnons d'armes ^ 
et demeura entre leurs mains^ Après avoir remporté 
cette grande victoire par la clémence de Dieu et dil 
Seigneur Jésus^^Christ^ BoélUond , Tancrède et les 
autres chevaliers chrétieus enlevèrent paisiblement les 
immenses dépouilles des Turcs , et rentrèrent ensuite 
Il Roha comblés de ^oire et de joie« 

Quelques jours après , Creigremich et les plus puis^ 
sans seigneurs du royaume du Khorazan adressèrent 
un message à Boémolid et à Tancrède ^ qui se trou- 
vaient tous deux à Roha, pour traiter de la rançon de 
l'illustre matrone ^ offrant de renvoyer en échange 
Baudouin du Bourg qu'ils retenaient en prison , ou 
de donner quinze mille byzantins. La nouvelle de la 
captivité de cette illustre matrone et du message de 
Geigremich étant parvenue à Jérusalem , le roi Bau- 
douin expédia aussitôt un autre message k Boémond 
et à Tancrède pour les supplier , avec les plus vives 
instances , de racheter la liberté de leur frère Bau- 
douin 5 prince de Roha , en rendant cette matrone , 
leur repiésentaut qu'ils ne pouvaient ni ne devûent 
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préférer à ces offres une somme d'argent quelconque. 
Les princes répondirent avec bonté àla demande du roi; 
« A leur seigneur Baudouin 9 roi très-Chrétien de Jé- 
<c rusalem , Boémond et Tancrède , hommage à ja- 
i( mais. — Nous avons résohi avec plaisir d'obéir à tes 
« ordres au sujet du rachat de Baudouin , notre ami 
« et notre compagnon d'armes , et nous en avons fait 
« et en faisons toujours l'objet de notre sollicitude. 
a Mais en ce moment il nous faut encore dissimuler 
« et garder le silence , parce qu'il peut se faire que 
« nous arrachions quelque argent en sus de la li- 
ft berté de ton frère Baudouin , pour prix de la ran- 
« çon de cette matrone , car nous avons un très- 
« grand besoin de cet argent , afin de pouvoir ré- 
« compenser les chevaliers qui ne cessent de se livrer 
« avec nous à des fatigues continuelles. » Ainsi cette 
réponse était assez bonne et assez flatteuse , mais elle 
n'était ni vraie ni sincère , et ceux qui la faisaient 
n'avaient aucune intention de racheter le prisonnier , 
entraînés qu'ils étaient par leur ambition , et vou- 
lant garder la ville de Roha et en percevoir les tri- 
buts , qui s'élèvent tous les ans à quarante mille by- 
zantins , pour les seules affaires et les échanges qui se 
font dans l'enceinte même de cette ville , sans comp- 
ter les revenus qui proviennent des nombreux châ- 
teaux et les autres places faisant partie de son terri- 
toire. Après avoir satisfait à la demande du roi par 
cette réponse et ces promesses amicales , Boémond 
retourna à Antioche, et Tancrède demeura. à Roha 
pour fortifier et défendre ses murailles. 

L'année qui suivit celle où Baudouin du Bourg fut 
fait prisonnier, et qui était la cinquième du règne de 
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Baudouin, Boëmond partit pour aller en Italie et même 
en France solliciter des secours, et soulever les princes 
contre Tempereur des Grecs, Alexis, et Tancrède se 
rendit à Antioche , à la place de son oncle , pour veil- 
ler à la sûreté de cette ville, après avoir laissé à Roha 
des forces suffisantes à sa défense. Dans le même temps 
Brodoan , prince magnifique de la ville d' Alep et allié 
des Turcs, saisit le premier prétexte pour rompre le 
traité d alliance et d'amitié qui l'unissait avec Tan- 
crède , et porta la dévastation dans les lieux et les 
villes qui dépendent de la cité d' Antioche : il mit en 
fuite l'évêque d'Albar, renversa un grand nombre d'é- 
glises de Dieu, et non content de tant de pillage et de 
destruction , il rassembla sur son territoire dix mille 
cavaliers et vingt mille hommes de pied , et partit dans 
son orgueil et dan& sa jactance pour aller assiéger An- 
tioche et en expulser Tancrède. Celui-ci ayant appris 
que Brodoan avait levé des forces plus considérables, 
fut d'abord saisi de frayeur , aussi bien que tous les 
siens. Cependant il expédia sans le moindre retard 
des messagers à Turbessel, à Roha, à Marrah pour 
convoquer tous les hommes catholiques qui habitaient 
dans ces pays, et leur assigna la ville d' Antioche pour 
point de ralliement. Lorsqu'ils se furent rassemblés au 
nombre de mille chevaliers et de neuf mille hommes 
de pied, l'évêque leur adressa un discours pour les 
inviter à ne point redouter le nombre de leurs enne- 
mis , à leur résister en se confiant au nom et à la puis- 
sance de Dieu , et en se tenant pour certains de la 
victoire par le secours du Seigneur. On prescrivit, en 
outre, d'après l'avis du pontife, et l'on célébra un 
jeûne de trois jours. Tancrède descenflit ensuite au* 
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près du pont.du Fer, avec ses dix mille hommes , taût 
chevaliers qu hommes de pied, et ils passèrent la nuit 
en ce lieu. Le lendemain dès le point du jour, Tan- 
crède et les siens ayant formé leurs corps et dëplc^é 
leurs bannières , et s'ëtant armés de leurs cuirasses , 
de leurs boucliers et de leurs lances, partirent pour 
Artasie, où Brodoan avait déjà occupé tout le pays 
avec sa nombreuse cavalerie et dans tout Tappareil de 
la guerre. Le prince turc informé de l'approche des 
Chrétiens et de Tancrède , organisa ses corps d'armée 
et ses escadrons, et vers la troisième heure du jour, 
le combat s'engagea des deux côtés. La bataille et le 
carnage se prolongèrent jusqu'à la neuvième heure ; 
enfin , et par le secours du seigneur Jésus , les troupes 
chrétiennes ne purent être vaincues, et les Gentils, an 
contraire, battus et dispersés, prirent lafuite.Tancrède 
et les siens les poursuivirent, tuant les uns, retenant 
les autres prisonniers, et leur enlevant leurs armes et 
leurs chevaux. Le lendemain Tancrède, après avoir 
rassemblé et distribué les dépouilles et les armes des 
vaincus, retourna à Antioche en triomphe , et dans l'i- 
vresse de la victoire. Tous les fidèles du Christ , ha- 
bitans de la ville , ainsi que le seigneur patriarche et 
évéque, se livrèrent auxtransports de leur joie, etreu' 
dirent des actions de grâces à Dieu et au seigneur Jésus- 
Christ,dont la bonté et la protection faisaient triompher 
le prince catholique de la multitude de ses ennemis. 
La seconde année après la prise de la ville d'Accon, 
une armée considérable du roi de Babylone partit au 
mois d'août, tant par terre que par mer, pour aller 
assiéger Joppé. Tandis que la flotte s'avançait vers ces 
parages, l'armée de terre campa dans les plaines d'As* 
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calon, afin d«i pouvoir envahir subitement tout le 
pays, par terre aussi bien que par mer, et de triom- 
pher plus sûrement du roi Baudouin et de ses cheva- 
liers. Ce roi se trouvait alors à Joppë *, dès qu'il vit 
arriver l'armée navale , il devina les projets et les arti- 
fices des Turcs, et jugea qu'ils n'étaient venus à l'a- 
vance investir la ville du côté de- la mer, qu'afin que 
le roi et les siens fussent exclusivement attentifs à se 
défendre de ce même côté, tandis que le reste de 
leurs forces quitterait les plaines d'Ascalon et vien- 
drait subitement attaquer la place. Mais le roi connais-* 
sant cet artifice, et sachant que les Turcs, arrivés et 
campés depuis trois semaines dans les plaines d'As- 
calon , avaient grand soin de cacher leurs projets , et 
ne parlaient nullement d'aller attaquer Joppé, ne s'en- 
dormit pas lui-même pendant ce temps, et se hâta de 
convoquer ses compagnons et de rassembler ses forces, 
afin de se trouver tout prêt à combattre et à marcher 
même à la rencontre des ennemis, quelque jour qu'ils 
voulussent choisir pour se porter sur la place. Hugues 
de Tibériade, Rorgius de Caïphe, Godefroi de la tour 
de David, Hugues de Saint-Abraham, Eustache Gar- 
nier,Gottman de Bruxelles dans leBrabant, Lithard de 
Cambrai, ville de France, Piselle de Tournai, Bau- 
douin de Flandre , convoqués tous par le roi , marchè- 
rent à son secours , après avoir réuni leurs troupes , 
tant en chevaliers qu'en hommes de pied.On vit encore 
dans l'armée du roi un jeune et brave Turc, nommé 
Mahomet, qui arriva tout armé et suivi de cent ar- 
chers : il avait été expulsé, par l'avidité et les artifices 
de ses compatriotes ^ du patrimoine de ses pères et du 
pays de Damas, et avait ensuite conclu un traité avec 
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le roi, s'engageant à loi demeurer fidèle et à le servir 
avec empressement conmie son cbeyalier. Lorsque les 
Sarrasins eurent reconnu que le roi Baudouin avait 
découvert leurs artifices , et dans sa prévoyance ras 
semblé de toutes parts une armée de Chrétiens , ils 
levèrent leur camp, quittèrent laj^aine d'Ascalon et 
se portèrent dans leur orgueil et leur multitude jus- 
qu'au lieu appelé Ibelin. 

Le roi ayant appris d'une manière certaine que les 
ennemis s'étaient rapprochés, expédia un message au 
seigneur patriarche de Jérusalem, pour l'inviter à 
rassembler v^ns délai un corps de fidèles, et à les 
mener en hâte contre les ennemis^ afin d'augmenter 
encore ses forces. Le patriarche ayant reçu ce mes- 
sage, leva et arma cent cinquante hommes de pied, 
et se dirigea avec eux vers Ramla, ainsi que le roi le lui 
avait prescrit. Ensuite le roi et tous les fidèles s'étant 
réunis, se fortifièrent par la communion du corps et 
du sang du Seigneur , et sortirent de Joppé au nombre 
de six mille hommes , le sixième jour de la semaine , 
laissant dans cette ville Lithard de Cambrai, homme 
sage et fidèle, qu'ils chargèrent de la défendre contre 
l'armée navale avec trois cents chrétiens. Le roi desr 
cendit vers Ramla avec toutes ses forces et bannières 
déployées , et y passa le jour du sabbat, attendant l'ar- 
rivée du seigneur patriarche Evémère, et du corps 
qu'il devait conduire. Le patriarche étant arrivé avec 
^ les fidèles de Jérusalem, le dimanche matin au point 
du jour , le roi forma cinq corps composés de cheva- 
liers et d'hommes de pied, pour combattre les enne- 
mis , et prit pour lui le commandement du dernier de 
ces corps, afin de soutenir au besoin et d'encourager 
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tous les siens par sa vaillance. Il ne garda avec lui que 
cent soixante chevaliers, et il n'est pas étonnant qu ils 
fassent en si petit nombre -, car on avait perdu dans 
le pays une grande quantité de chevaux. Après que 
Baudouin eut fait ces dispositions , et que le seigneur 
patriarche eut béni tous les Chrétiens par le signe de 
la sainte croix , les drapeaux et les bannières furent 
élevés dans les airs , les trompettes et les clairons re- 
tentirent, le roi et les siens se disposèrent à marcher 
sur le camp des ennemis, afin d'être les premiers à 
engager le combat , et de ne pas souffrir que les ba- 
taillons des infidèles se portassent plus avant. Les 
Gentils , dès qu'ils virent que le roi s'approchait avec 
ses troupes , sortirent aussi de leur camp avec leurs 
armes, leurs drapeaux et leurs chevaux, faisant ré- 
sonner leurs horribles trompettes, et formant une ar- 
mée de quarante mille hommes , non moins empressés 
que les Chrétiens à livrer combat. Les deux armées 
s'avancèrent ainsi dans la plaine ^ des deux côtés les 
cors retentirent avec force, et les bataillons des fidèles 
et des infidèles engagèrent une rude bataille, qui dura 
depuis le matin du jour du dimanche, qui était le 
dernier du mois d'août, jusqu'à la neuvième heure. 
Enfin, par la grâce et la miséricorde de Dieu, les Sar- 
rasins furent battus et prirent la fuite devant les Chré- 
tiens , qui les massacrèrent et les poursuivirent jusqu'à 
ce qu'ils fussent rentrés dans la ville d'Ascalon. 

Les Gentils eurent sept mille hommes tués dans ce 
combat , parmi lesquels on compta l'émir d'Ascalon. 
L'émir d'Accon et l'émir d'Assur, qui , après avoir reçu 
la vie des mains du roi et rendu leurs villes, s'étaient 
retirés l'année précédente à Ascalon, furent faits pri- 
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sonniers avec toates leurs richesses. Le roi, après avoir 
remporte cette victoire par Tassistance de Dieu et du 
Seigneur Jésus-Christ, rentra à Joppë couvert de gloire 
et chargé des dépouilles des ennemis. Il ne perdit 
que cent hommes de son armée et un illustre cheva- 
lier, Renaud de Verdun, que le roi et toute TÉglise 
pleurèrent amèrement, et dont ils firent célébrer les 
obsèques selon le rit catholique. Cependant Tarmée 
navale bloquait encore Tun des côtés de la ville , es- 
pérant toujours, après la victoire des Sarrasins et la 
destruction des pèlerins, pouvoir s'emparer de la place 
sans coup férir. Mais lorsqu'ils virent la tête de l'émir 
d'Ascalon, et qu'ils furent instruits de la fuite et du 
massacre des Âscalonites et des Babyloniens, les gens 
de la flotte , tristes et désespérés , quittèrent leur sta- 
tion à force de rames, allèrent chercher un refuge 
vers Tripoli, et après y avoir passé la nuit, le lende- 
main ils retournèrent par mer à Ascalon et à Babylone. 
Depuis la mort du comte Raimond son oncle , le comte 
de Saintonge, nommé Guillaume, possédait à titre 
héréditaire le territoire et les villes de la plaine de 
Camela ; après le décès de Raimond, Guillaume as- 
siégea et attaqua fréquemment cette même ville de 
Tripoli, en partant de la nouvelle forteresse , appelée 
le Mont des Pèlerins, que Raimond avait lui-même 
fait construire et fortifier-, mais il fut impossible à 
Guillaume de faire aucun mal à l'armée navale , qui 
alla passer la nuit auprès de Tripoli , tant parce qu'elle 
était niaitresse de la mer, que parce que la nombreuse 
population de cette ville se porta en foule sur le ri- 
vage et la protégea par sa présence. Le comte fît tous 
les efforts possibles pour inquiéter sa marche après 
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son départ , à Taide de ses frondeurs et de ses archers ; 
mais comme la mer était libre, les ennemis arrivèrent 
â Ascalon sans obstacle, et sans avoir essuyé aucun 
échec. 

A la suite de la victoire que le roi avait remportée 
à Ibelin, lieu situé entre Ascalon et Ramla, le pays 
de Jérusalem demeura tranquille, et les Ascalonites 
et les Babyloniens furent frappés de crainte ; car le roi 
les avait vaincus et mis en fuite à diverses reprises 
avec un petit nombre d'hommes, et ils n'avaient plus 
aucune espérance de lui résister ni de vivre devant 
sa £ace. Us demeurèrent long-temps dans cette tris-* 
tesse et ce désespoir , et passèrent huit mois en repos, 
cultivant leurs vignes, se réjouissant quelquefois de 
voir le roi déposer les armes, cherchant avec ardeur 
à Fapaiser, en maintenant la paix et en lui offrant 
des dons *, mais faisant toujours d'inutiles tentatives, 
tant qu ils ne remettaient pas entre ses mains la ville 
d' Ascalon» Enfin, les mois du printemps arrivèrent, 
pendant lesquels les grains, les diverses productions 
de la terre et les vignes , espérance de toute Tannée ,. 
commencèrent à porter des fleurs et des fruits et pro- 
mettant des récoltes prochaines. Déjà ces récoltes se 
présentaient sous les plus belles apparences, et Ton 
était bientôt au moment de s'en occuper dans les 
plaines d' Ascalon , lorsque le roi ayant rassemblé à 
Jérusalem, et dans tous les lieux qui lui prêtaient se-« 
cours, ses chevaliers et ses nombreuses troupes, alla 
à Fépoque des Rogations, temps où toutes les récoltes 
sont dans ce pays près de leur maturité, occuper le 
territoire des Ascalonites, fit couper sans ménage-» 
ment les vignes, les figuiers , Les arbres de toute es- 



gÔ AXBERT d'aIX. 

pèce , et livra aux flammes tous les produits de la terre 
que les chevaux , les chameaux et les autres bestiaux 
ne purent consommer, afin que cette perte irrépa- 
rable disposât cette race endurcie et indomptable à 
se soumettre enfin à son joug. Après avoir ainsi dé- 
vasté tout le pays par la main des hommes et par les 
flammes, le roi se prépara à retourner à Jérusalem 
avec une partie de son armée. Tous ceux qui étaient 
de son escorte suivirent le chemin des montagnes , et 
faisant résonner fortement les trompettes et les cors , 
ils répandirent la terreur dans toutes les montagnes 
et les vallées qu'ils traversaient. Frappés de stupeur 
et d'effroi en entendant les clameurs et le fracas qui 
accompagnaient la marche de cette nombreuse armée , 
les animaux sauvages sortaient en foule de leurs an- 
tres et de leurs retraites , et erraient cà et là dans des 
chemins et des lieux inconnus. Les oiseaux même qui 
volaient dans les airs ne pouvaient supporter le tu- 
multe et les vociférations de cette populace; étonnés 
et confondus, ils tombaient au milieu de ces rassem- 
blemens, et cessaient de s'élever dans les airs. Tandis 
que les animaux sauvages remplis de frayeur erraient 
loin de leurs tanières , étonnés de ces clameurs inac- 
coutumées , par malheur un daim timide sortit ^ussi 
des montagnes, et alla par une fatale erreur se jeter 
au milieu des Chrétiens. Dès que les hommes qui mar- 
chaient en avant le virent arriver, ils se lancèrent de 
tous cotés à sa poursuite , de toute la rapidité de leurs 
chevaux , les uns pour l'arrêter et s'en rendre maîtres, 
d'autres pour participer du moins au divertissement 
de cette chasse. 
L'écuyer d'un jeune homme très-noble nommé Ar- 



HISTOIRE DES CROISADES; LIV. IX. 97 

noul, brave chevalier et prince du château d'Oude- 
narde, se lança vivement à travers les montagnes sur 
les traces de lanimal 5 tandis qu'il pressait sa course , 
la sangle de son cheval se rompit, et Fécuyer tom- 
bant par terre fut obligé de renoncer à sa proie. Mais 
son cheval effrayé par les vociférations de ceux qui 
Tentouraient se sauva rapidement dans les monta- 
gnes, ne se laissant ni prendre ni même approcher, 
et parvenu enfin dans les défilés , il disparut. Beau- 
coup de Chrétiens coururent sur ses traces pour 
ramener Tanimal fugitif, et Arnoul y courut aussi. 
Mais l'ayant cherché long-temps sans le trouver, et 
fatigués par la difficulté des chemins , tous les Chré- 
tiens retournèrent sur leurs pas : Arnoul seul , inquiet 
de son cheval, et qui d'ailleurs ne pouvait se passer 
des soins et des services de son écuyer , continua de 
courir sur les traces de l'animal, afin de le ramener; 
il le rencontra sans doute, mais atteint lui-même par 
la fortune ennemie, l'illustre jeune homme ne revint 
plus auprès de ses frères. Il tomba dans une em- 
buscade d'Arabes qui étaient venus d'Ascalon dans 
ces montagnes isolées, pour voir l'incendie et la dé- 
vastation du pays, et tirer quelque vengeance de 
ceux des Chrétiens que le hasard leur ferait ren- 
contrer à Timproviste. Us virent le noble jeune hom- 
me errant sur les montagnes et les collines, seul et 
sans armes , et ils l'attaquèrent aussitôt en poussant 
des cris. Arnoul tirant son glaive , chercha long- 
temps , mais vainement , à se défendre ; fatigué d'une 
longue résistance , la poitrine et le cœur percés de 
flèches et de coups de lance , il tomba enfin de che- 
val noyé dans son sang -, les Arabes achevèrent de le 
ir. • 7 
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tuer, et emportèrent sa tête à Ascalon, en témoignage 
de leur victoire. Son cheval courut long-temps à tra- 
vers les défiles et les précipices, sans que les Gentils 
pussent jamais s'en emparer^ il sortit enfin des mon- 
tagnes et rejoignit Tarmée du roi , tout couvert du 
sang de son maitre, de celui qui le montait toujours , 
et donnant ainsi à tous une preuve certaine de la mort 
de ce dernier. Aussi dès que le roi et les Chrétiens 
virent cet animal arriver auprès d'eux, encore tout 
inondé de sang, ils ne doutèrent point qu'Arnoul n'eût 
succombé par son imprudence sous les armes des As- 
calonites. Us parcoururent aussitôt les montagnes pour 
rechercher et poursuivre les ennemis; mais ils ne 
trouvèrent que le corps d'Arnoul , sans tête et étendu 
sur la terre , et ne purent rencontrer aucun Arabe. 
Us enlevèrent aussitôt le cadavre, le transportèrent à 
Jérusalem, firent célébrer ses obsèques selon le rit 
catholique, dans la vallée de Josaphat, et l'enseveli- 
rent avec honneur dans l'église Latine de Sainte*Marie, 
mère du Seigneur Jésus. Le jour de cette cérémonie 
le roi et tous les princes de l'armée versèrent d'abon- 
dantes larmes-, la noble épouse de Baudouin, comte 
de Hainaut, pleura amèrement sur ce jeune homme , 
qui l'avait accompagnée dans son voyage , depuis les 
terres lointaines de la France jusqu'à Jérusalem , où 
ils étaient venus adorer le Seigneur. Que l'on ne s'é- 
tonne point si la perte de ce jeune homme excita les 
gémissemens et les lamentations de tant de grands 
princes ; il était rempli d'affabilité et connu de tous 
les Chrétiens , et jamais il n'était sorti d'un combat 
sans avoir mérité, de nouveaux éloges. Trois jours 
après que Ton eut donné la sépulture aux restes de 
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cet illustre chevalier , les Ascalonites renvoyèrent à 
Jérusalem sa tête qu'on leur avait fait demander par 
des négociateurs, et ils adressèrent en même temps 
une lettre suspendue par un cheveu à cette même 
tête, et conçue dans les termes suivans : « Les Asca- 
<( lonites renvoient au roi Baudouin la tête du très- 
« noble chevalier qu'ils ont tué , non par un motif 
(( d'affection, mais, au contraire, afin que sa douleur 
« et la douleur de ceux qui la verront soient renou- 
« velées et accrues ; et afin qu'ils sachent que si la 
(( perte d'un tel homme ne peut être comparée aux 
« maux et à l'incendie qu'ils ont soufferts eux-mêmes, 
ce cependant les Ascalonites , après avoir décapité cet 
(( illustre chevalier, ne veulent plus se souvenir ni 
tt s'affliger de tout ce qu'ils ont perdu. » 
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LIVRE DIXIEME. 



Dans le même temps , et la septième aunëe du règne 
de Baudouin , une forte armée navale , composée d'en- 
viron sept mille hommes du pays d'Angleterre et d'un 
autre corps de Danois et dliabitans de la Flandre et 
d'Anvers, vint jeter l'ancre dans le port de Joppé, et 
ceux qui faisaiélit partie de cette expédition résolu- 
rent d'attendre en ces lieux que le roi leur donnât la 
permission de se rendre à Jérusalem pour adorer le 
Seigneur , et leur accordât une escorte de sûreté. Les 
plus illustres et les plus éloquens d'entre eux se ren- 
dirent donc auprès du roi, et lui parlèrent en ces ter- 
mes : « Vive le roi en Christ, et que son royaume 
« prospère de jour en jour I Nous , hommes et cheva- 
« liers attachés à la foi chrétienne, venus des lointains 
« pays de l'Angleterre, de la Flandre et du Danemarck, 
« nous avons traversé l'immensité des mers avec l'as- 
« sistance de Dieu pour venir à Jérusalem adorer et 
a visiter le sépulcre du Seigneur. Maintenant nous 
(( nous sommes réunis pour implorer ta clémence , 
(( afin que nous puissions, par ta faveur et avec ton 
(( escorte, nous rendre paisiblement à Jérusalem, y 
(( adorer et nous en retourner. » 
-y Le roi , accueillant avec bonté les prières des étran- 
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gers, leur accorda une escorte d'hompies forts et bien 
armés qui leS conduisirent jusqu'à Jérusalem et vers 
Jçs lieux saints, en marchant avec eux par des che- 
mins bien connus, à Tabri des attaques et des emr 
bûches des Gentils. Ces nouveaux pèlerins, étant ar- 
rivés , accomplirent leurs vœux au Seigneur dans le 
temple du sépulcre , et retournèrent ensuite k Joppé 
comblés de joie et sans rencontrer aucun. obstacle. Us 
y trouvèrent le roi, et lui promirent de le secourir, en 
toutes leâ choses qu'il aurait résolues dans son esprit. 
Le roi, les traitant avec bonté, prescrivit de leur 
donner des logemens , et leur déclara qu'il ne pouvait 
leur répondre si promptement ni sans avoir aupara- 
vant fait convoquer ses grands par le seigneur pa- 
triarche , et tenu conseil avec eux pour examiner ce 
qu'il serait le plus utile et le plus convenable d'entre- 
prendre, afin de ne pas employer en vains. efTorts.une 
armée si bien disposée. Peu de jours après > le roi 
ayant appelé le seigneur patriarche , Hugues de Ti- 
bériade , GeotTroi gardien de la tour de David , et les 
autres principaux chefs de ses chevaliers, il feur assir 
gna un rendez-vous dans la ville de Ramla pour se 
concerter avec eux sur ce qu'il convenait de faire. 

Au jour fixé, les seigneurs se réunirent, et à la 
suite de propositions et d'opinions diverses, tous, tom- 
bèrent d'accord que le siège de la ville de Saïd ou 
Sidon serait l'entreprise la plus utile, espérant, avec 
le secours de Dieu et les forces de la nouvelle armée , 
pouvoir s'en emparer , en l'attaquant par terre et par 
mer. Tous ceux qui étaient présens et qui demandè- 
rent cette expédition , principalement parce que la 
ville de Sidon était l'une des villes des Gentils qui ré- 
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sistait le plus obstinément , furent approuves par le 
roi ^ qui les invita à retourner chacun chez soi et à se 
pourvoir pour cette entreprise d'armes et de toutes 
les provisions nécessaires. Tous en effet se retirèrent 
chez eux , entre antres Hugues de Tibériâde , guer- 
rier toujours prêt à résister aux ennemis , et qui , tant 
qu'il vécut sur la terre des Gentils, ne se montra ja- 
mais, ni la nuit ni le jour , fatigué des combats et de 
tous les hasards de la guerre. Le roi expédia en même 
temps un message pour prescire aux Anglais de de- 
meurer , avec toutes leurs forces et leur flotte , au- 
près de la ville de Joppé , et d'attendre patiemment 
ses ordres, il leur fit connaître également qu'il avait 
résolu, de concert avec ses grands, d'assiéger par 
terre» et par mer , et de prendre la ville de Sidon , en 
y employant le secours de leurs bras ; qu'il allait, en 
conséquence, avec le seigneur patriarche , se rendre 
dans la ville d'Accon pour fidre construire des ma- 
chines et d'autres instrumehs de siège, et qu'eux- 
mêmes auraient k demeurer à Joppé jusqu'à nouvel 
ordre. Tous les gens de la flotte promirent de se con- 
former aux volontés du roi , d'attendre à Jaffa de nou- 
veaux messages, et d'être obéissans en toute chose et 
jusqu'à la mort. 

Le roi descendit alors à Accon avec le patriarche et 
toute sa maison : il y demeura pendant quarante jours, 
faisant construire des machines et toutes sortes d^ins- 
trumens, et veillant avec beaucoup de soin à tous les 
L> préparatifs nécessaires pour assurer le succès de son 
entreprise. Cependant les habitans de Sidon, informés 
des dispositions que prenait le roi , et sachant qu'une 
armée considérable était arrivée à Joppé pour lui por- 
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ter secours , furent saisis d'une violente frayeur, crai- 
gnant d'être vaincus et passés au fil de Tépëe, comme 
avaient été vaincues et soumises les autres villes, telles 
que Cësarëe , Assur, Accon , Caïphe et Tibériade. Aus- 
sitôt, ayant tenu conseil, ils employèrent des émis- 
saires secrets pour faire offrir au roi une forte somme 
en byzantins , promettant en outre de lui payer tous 
les ans un tribut considérable , à condition qu'il re- 
nonçât à les assiéger , et consentît à épargner- leurs 
jours. Ces négociations continuèrent avec beaucoup 
d'activité, et les citoyens de Sidon, empressés de ra- 
cheter leur ville et leur liberté , faisaient de jour en 
jour de plus fortes offres. Le roi , qui desirait avec une 
vive sollicitude trouver lés moyens d'acquitter la solde 
qu'il devait à ses chevaliers , aurait bien voulu pou- 
voir recevoir cet argent-, mais il redoutait les repro- 
ches des fidèles du Christ, et îi'osait encore prendre 
une telle détermination. 

Pendant ce temps , Hugues de Tibériade , que l'on 
avait convoqué pour cette expédition , se porta , avec 
deux cents chevaliers et quatre cents hommes de pied, 
sur le territoire du Gros-Paysan ^ dans le pays nom- 
mé la Suete , très-riche en or et en argent , ainsi qu'en 
gros bétail, et limitrophe du pays de Damas \ il y en- 
leva des trésors incalculables et beaucoup de bestiaux, 
afin de pourvoir à tous ses besoins pendant le siège de 
Sidon, et d'en distribuer généreusement au roi et à ses 
compagnons d'armes. Après avoir enlevé de tous côtés 
ce riche butin , il le fit conduire jusqu'à la ville de 
Bélinas , autrement nommée Césarée de Philippe. Les 
Turcs qui habitaient à Damas , et les Sarrasins qui oc- 
cupaient le pays en ayant été instruits , se rassemblé- 
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rent en foule pour se mettre à la poursuite des troupes 
de Hugues et leur enlever leurs richesses, et ils s'a- 
vancèrent vers les montagnes que les hommes de pied 
de la suite de Hugues traversaient alors en conduisant 
leur butin. Aussitôt s'engagea des deux côtes un 
rude combat , les uns faisant tous leurs efforts pour 
retenir ce qu'ils avaient pris, et les autres cherchant 
à, l'enlever ; enfin les Turcs remportèrent l'avantage , 
reprirent et emmenèrent tout le butin. Hugues et ses 
chevaliers , qui suivaient le flanc des montagnes , en 
ayant été informés , lancèrent aussitôt leurs chevaux 
à travers les défilés étroits et couverts de rochers , et 
allèrent combattre les ennemis et porter secoors à 
leurs frères ^ mais ils furent également malheureux. 
Hugues s'étant lancé au milieu des périls' sans cui- 
rasse, et , selon son usage , attaquant et frappant les 
Gentils avec vigueur, fut lui-même frappé d'une flèche 
qui l'atteignit dans le dos et lui traversa la poitrine , 
et il expira bientôt au milieu des siens. Les Gentils 
emmenèrent alors leur butin , et se dispersèrent dans 
les sentiers étroits et inconnus de ces montagnes inac- 
cessibles , et les chevaliers de Hugues ayant déposé 
son corps sur un brancard , le transportèrent dans la 
ville de Nazareth , située auprès du Mont-Thabor. Ce 
prince illustre, ce vaillant champion fut enseveli avec 
honneur , et selon le rit catholique , au milieu des 
pleurs et des lamentations des Chrétiens : son frère 
nommé Gérard était dans le même lieu , retenu par 
une maladie grave -, la nouvelle de la mort de Hugues 
augmenta encore son mal , et Gérard succomba aussi 
huit jours après : il fut enseveli , selon l'usage des fi- 
dèles , auprès de la tombe de son frère. 



HISTOIRE DES CROISADES', UV. X. lo5 

Après les dëploral^les obsèques de ces princes si re- 
nommes, le roi saisit le prétexte de leur mort, et con- 
sentit à recevoir secrètement les sommes que les ha- 
bitans de Sidon lui offraient pour ëcarter le siège 
de leur ville : il ne dit point cependant qu'il eût fait 
la paix avec les Sarrasins , et annonça seulement qu'il 
voulait ajouter de nouvelles dispositions à celles qu'il 
avait déjà prises. En conséquence, il expédia des mes- 
sagers à Joppé pour inviter les chevaliers anglais à se 
rendre par mer à Accon pour conférer et se concerter 
avec lui au sujet du siège de Sidon : empressés à exé- 
cuter les ordres du roi , les Anglais déployant sur les 
mâts élevés de leurs navires leurs voiles de pourpre 
peintes de diverses couleurs, et dressant dans les airs 
leurs bannières de soie et de pourpre , se mirent en 
route et allèrent jeter leurs ancres sur le territoire 
d' Accon. Le lendemain , le roi ayant rassemblé ses se- 
crétaires et ses compagnons d'armes , exposa aux chefs 
des AnglaisetdesDanois la douleur qu'il éprouvait de la 
mort de Hugues et de son frère , en qui il avait toujours 
eu une entière confiance pour tout ce qui se rapportait 
à la guerre , et leur annonça que ce malheur le forçait à 
remettre à un autre temps le siège de la ville de Sidon 
et à renvoyer l'armée qu'il 'avait convoquée. Dès que 
cette détermination du roi fut connue parmi le peu- 
ple, tous les Chrétiens se dispersèrent , et les Anglais ,* 
les Danois et les Flamands ayant pris congé de Bau- 
douin , préparèrent de nouveau leurs voiles et leurs 
rames , et retournèrent par mer vers les lieux de leur 
naissance. 

Le roi ayant reçu quinze mille byzantins pour la dé- n 
livrance de la ville de Sidon , se rendit alors à Tibé- ■ 
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Tiade avec tous les chevaliersde sa maison, pour y éta- 
blir un ^osle d'hommes yaillans , avec la charge de 
défendre cette ville et son territoire , d'en éloigner les 
ennemis et de leur interdire le passage par les mon- 
tagnes , de même que Hugues l'avait fait , depuis que 
le roi lui avait fait don de cette placé. Gervais , origi- 
naire du royaume occidental de la France , homme 
illustre , très-noble et habile à la guerre , fut désigné 
par le roi pour remplacer Hugues, et Baudouin con- 
naissant sa fidélité et son zèle à combattre les Gentils, 
les Sarrasins, les Turcs et les habitans de Damas , lui 
donna le comiriandement de la ville de Tibériade et 
de tous les pays environnans. 

Tandis que Baudouin était retenu par ses affaires, les 
Ascalonites instruits de son absence, de la retraite de 
la nouvelle armée, et de la mort de Hugues et de son 
frère , envoyèrent en toute hâte des messages à Sur 
ou Tyr, à Saïd ou Sidon , et à Béryte , pour inviter les 
habitans de ces villes à prendre les armes , à se rénnir 
en un seul corps un jour convenu , et à aller attaquer 
avec impétuosité les villes de Ramlaet de Joppé,afin de 
surprendre les Chrétiens , de massacrer les uns et d'em- 
mener les autres en captivité. Ils se réunirent en effet 
de toutes parts d'après l'invitation des Ascalonites , 
et formant un corps de sept mille cavaliers, ils s'^an- 
• cèrent dans leur force et leur violence et en poussant 
des cris terribles vers les plaines d'Assur et de Ramla. 
On était au mois d'octobre , le quatrième jour de la 
semaine , et le jour même de la naissance du bienheu- 
reux martyr Denis 5 les Gentils rencontrèrent , sur les 
bords du fleuve qui coule entre Assur et Ramla , des 
pèlerins qu'ils surprirent à l'improviste, au moment 
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OÙ ils ne se doutaient nullement de l'approche d'un 
corps si nombreux, et, les attaquant vigoureusement 
à coups de flèches et avec la lance , ils en massacrè- 
rent et décapitèrent environ cinq cents. 

Après avoir , dans leur puissance et la force de leurs 
armes ^ donné la mort à tant de Chrétiens , les Asca- 
lonites et les autres Gentils du royaume de Babylone , 
enivrés de leurs succès , se rendirent dans les plaines / ^/| 
de Ramla pour attaquer la ville et faire la guerre à 
ses habitans , s'ils voulaient tenter de sortir , et leur 
opposer, selon leur usftge , une vigoureuse résistance. 
Mais ce jour-là les habitans et les chevaliers étaient 
pris au dépourvu et sans moyens de défense, et il ne 
se trouva dans la ville que huit chevaliers. Ceux-ci 
et leur chef, homme Baudouin , effrayés et croyant 
que toutes les forces du roi de Babylone venaient 
d'arriver , montèrent aussitôt à cheval , sortirent de 
la ville en toute hâte et se rendirent à Joppé , pour 
annoncer à leurs frères chrétiens et à Roger, qui com- 
mandait dans cette dernière place , que les Ascalonites 
et toute l'armée de Babylone occupaient les plaines 
de Ramla , et marchaient certainement sans aucun 
délai sur la ville de Joppé. A cette nouvelle , tous les 
chevaliers et les hommes de pied qui se trouvaient à 
Joppé , prirent les armes sur les ordres de Roger , 
sortirent de la ville et se portèrent en avant du côté des 
ennemis , afin de les empêcher, par tous les moyens 
possibles , de se rapprocher de leurs murailles. 

Mais les Ascalonites et les Arabes ayant caché leurs 
forces dans les défilés des montagnes situées en face 
de Joppé, envoyèrent en avant des cavaliers habiles à 
manier la lance et l'arc , afin que , s élançant avec ra- 
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piditë vers les portes de la ville, ils fissent ensuite un 
.mouvement de retraite pour attirer les Chrétiens à 
leur suite , jusqu'au lieu de Tembuscade où ils pour- 
raient être enveloppes de toutes parts , attaques i 
Fimproviste ^ et massacres ou emmenés en captivité. 
Roger et ses compagnons , bien armés, se portèrent à 
la rencontre des Arabes et n'hésitèrent point à les 
attaquer. Us combattirent une bonne partie de la 
journée , faisant beaucoup de manœuvres et d'évolu- 
tions , recevant de nombreuses blessures et s'épuisant 
de fatigues. Enfin les Chrétiens ayant pris l'avantage , 
se lancèrent au loin à la poursuite des Arabes , qui 
se retiraient eux-mêmes peu à peu et avec intention , 
et pendant ce temps les troupes ennemies sortirent 
de divers côtés de la montagne et s'avancèrent avec 
toutes leurs foroes. Les Chrétiens reconnurent aussitôt 
l'armée du roi de Babylone *, mais inaccessibles à la 
crainte , ils résistèrent vigoureusement, mettant toutes 
leurs espérances dans le seigneur Jésus , pour le nom 
et l'amour duquel ils avaient quitté tous leurs parens 
selon la chair et le sang. 

Sur ces entrefaites , un chevalier de la maison du 
roi Baudouin, nommé Gérard, qui recevait une partie 
des revenus de la ville de Joppépour prix de ses ser- 
vices , s'élança de toute la rapidité de son cheval au 
milieu des escadrons Chrétiens , et leur annonça que 
les ennemis avaient des forces considérables, et tel- 
lement supérieures aux leurs, qu'il serait absolu- 
ment impossible à ceux-ci de leur résister, et qu'ils 
n'avaient en conséquence rien de mieux à faire que 
\ ^/ de se retirer, chevaliers et hommes de pied , àl'abri de 
leurs remparts pour eu défendre l'approche. En en- 
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tendant ces paroles , témoignage de crainte , les uns , 
remplis d'une vive indignation , rappelaient ceux qui 
se laissaient intimider et les exhortaient à tenir ferme 
et à repousser les ennemis 5 d'autres ^cédant à leur ex- 
cessive frayeur , s'écriaient qu'en l'absence du roi il 
fallait se rendre aux avis de Gérard. Dans cette dissi- 
dence d'opinion , les Chrétiens troublés et dispersés 
prirent enfin la fuite vers Joppé, comme on voit d'or- 
dinaire les abeilles s'envoler et se disperser à l'ap- 
proche d'un ouragan. 

Cependant les Sarrasins et les Arabes voyant que 
les Chrétiens, saisis de terreur, s'enfuyaient rapide- 
ment , lancèrent aussitôt leurs chevaux à leur pour- 
suite, et les frappèrent horriblement de' leurs flèches 
et de leurs lances , à l'exception de ceux qui trouvè- 
rent moyen de leur échapper par la porle de la ville. 
Roger, Gérard et les autres chevaliers , entraînés par 
la rapidité de leurs chevaux , foulaient aux pieds , 
dans le mouvement de leur fuite , les malheureux 
fantassins plus lents dans leur marche , et nul ne pou- 
vait s'arrêter ni trouver une place pour se mettre à 
l'abri de ceux qui poursuivaient les fuyards. La porte 
de la ville était le seul point où l'on pût chercher un 
refuge , et tous s'efforçaient d'y parvenir. Tandis qu'ils 
étaient si vivement poursuivis , et qu'ils se hâtaient 
en foule autour de la porte , un certain notnbre de 
Chrétiens qui avaient marché plus lentement , trou- 
vèrent en arrivant cette porte fermée , et succombè- 
rent aux pieds des murailles sous les armes impies 
des Gentils : quarante hommes furent décapités en ce 
lieu. 

Dès que les Ascalonites eurent remporté cette vie- 
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toire, ils ne s arrêtèrent point à attaquer les murailles 
de la place ; mais emportant aussitôt les têtes de leurs 
victimes , et se réjouissant de leurs succès , ils retour- 
nèrent sur le territoire de Ramla , en faisant résonner 
les trompettes et les clairons , et allèrent , dans leur 
orgueil , assiéger le château d'Arnoul : ce château 
avait été construit dans les montagnes , sur la route 
de Jérusalem , par Tordre du roi catholique , qui vou- 
lant en faire un point de défense pour tout le pays , 
Favait fait entourer de murailles et de remparts. Les 
Gentils l'assiégèrent pendant deux jours , en mena- 
çant d'employer les machines et les autres instrumens 
de guerre , et ils effrayèrent ceux qui étaient enfer- 
més, si bien que Geoffroi, gardien de la tour de David, 
à Jérusalem , et qui en ce moment commandait aussi 
dans le château d'Ârnoul , demanda et obtint avec 
peine la vie sauve , tendit la main aux Sarrasins , leur 
fit sa soumission et leur ouvrit les portes du fort ; 
ils y entrèrent aussitôt , renversèrent les muraiUe's et 
passèrent au fil de Fépée tous les Chrétiens qu ils y 
trouvèrent, n épargnant que Geoffroi, qui fut em- 
mené captif à Ascalon. 

Le sixième jour de la semaine, après le jour de la 
naissance de saint Denis le martyr , les Ascalonites 
tout glorieux de leur triomphe , équipèrent huit ga- 
lères sur lesquelles ils embarquèrent des hommes 
très-vigoureux et bons archers, pour se rendre par mer 
devant Joppë, çroyantque les Chrétiens se porteraient 
à leur rencontre sur leurs navires , et voulant leur 
prendre leurs vaisseaux ou les submerger. Us arrivè- 
rent en effet dès le matin devant Joppé, avec beau- 
coup de fracas et faisant résonner les trompettes, et 
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virent de loin, dans le port, un très-grand vaisseau , 
chargé de beaucoup d'effets et de toutes sortes de 
denrées ; ils l'attaquèrent de tous côtés , pillèrent tout 
ce qui s y trouva, et tuèrent à coups de flèches les 
deux hommes qui étaient demeurés pour le service 
de garde. Les citoyens Chrétiens de Joppé , voyant que 
les Sarrasins avaient pris l'avantage , enlevé tout ce 
qu'il y avait sur le navire^ et mis à mort les deux 
hommes de garde , se hâtèrent d'aller attaquer les en- 
nemis avec leurs lances , leurs arcs et leurs frondes , 
et parvinrent à reprendre sur eux ce grand navire -, 
mais les Sarrasins enlevèrent le bateau qui était tou- 
jours attaché auprès du vaisseau pour lui servir de dé- 
charge , et l'emmenèrent avec toutes les richesses qu'il 
contenait. 

Cependant les Chrétiens ayant , à deux ou trois 
reprise^ , éprouvé ces rudes échecs , la renommée 
agile porta ces terribles nouvelles aux oreilles du roi 
Baudouin qui se trouvait alors dans le pays et la ville 
de Tibériade. Le roi fut vivement ému de tout ce qui 
venait d'arriver depuis que , renvoyant ses alliés et 
ses troupes , il avait ménagé les villes des Sarrasins 
qui avaient voulu le séduire et le tromper en lui of- 
frant de l'argent. Aussitôt il se rendit à Joppé, et, ras- 
semblant cinq cents chevaliers munis de cuirasses 
et de casques , et six mille hommes de pied , il résolut 
de marcher sur Ascalon pour venger ses frères , et s'a- 
vança jusqu'au lieu dit des Palmiers , limitrophe du 
château de Béroard , lequel est situé à deux milles 
d' Ascalon. Là , ayant tenu conseil avec les siens , il 
reconnut qu'il ne lui servirait de rien en ce moment 
d'assiéger cette place ni de détruire les récoltes , les 
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vignes et les arbres y puisqu'il avait déjà, à plusieurs 
reprises , dévasté tous les environs par le fer et le feu , 
sans rien laisser subsister en dehors des murailles , et 
qn alors même les habitàns et les chevaliers arabes 
n avaient pas seulement permis qu'un seul de leurs 
hommes sortît de la ville ; en conséquence , le roi re- 
nonça en ce moment à sa colère et à son désir de venger 
ses frères, et retourna à Jérusalem avec le patriarche. 
Cette même année Rorgius , à qui le roi avait donné 
]a ville de Caïphe et qui y commandait, tomba et de- 
meura long-temps dangereusement malade ^ mais enfin 
son mal ayant beaucoup augmenté , il cessa de vivre 
et fut enseveli avec honneur , et selon le rit catho- 
lique, sous le portique de Téglise du Sépulcre. 

A Tépoque où le roi Baudouin abandonna le siège 
de la ville de Sidon , et renvoya Tarmée des Anglais , et 
où Hugues de Tibériade périt sous la flèche d'ug Turc, 
un prince de la ville nommée Famiah', lequel esTerçait 
un immense pouvoir sur une vaste étendue du terri- 
toire qui environne cette viUe, et qui se montrait tou- 
jours généreux et bien disposé pour les Chrétiens et 
les guerriers pèlerins, s'attira la haine et les ressen- 
timens d'un certain sarrasin nommé Bother , qui le 
^ 7 suivait à titre de chevalier et recevait de lui une 
solde. Enfin un jour, Bother ayant trouvé une occa- 
sion de sajtisfaire sa méchanceté , invita le prince à 
souper, et, l'ayant enveloppé dans sa perfidie , il le fit 
mettre à mort par ses complices. Les habitàns de la 
ville, instruits de cet horrible attentat, furent remplis 
d'une violente indignation contre Bother, et cherchè- 
rent, à diverses reprises, l'occasion de venger leur 

' Ou Hamah , rancicnncApamée. 
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prince et de faire périr ceux qui avaient osé porter les 
mains sur lui. 

Bother, enfermé dans une tour très-bien fortifiée , 
et se méfiant des habitans, surtout parce qu'ils étaient 
Chrétiens , expédia secrètement des messagers à Bro- 
doan, prince d'Alep, pour l'inviter à venir avec des 
troupes prendre possession de la ville de Famiah , lui 
proposant de conclure un traité et de partager avec 
lui le commandement de la ville et du pays environ- ^ 1 
nant. Les Chrétiens Arméniens , instruits de ces mes- 
sages, éprouvèrent une vive terreur, se voyant ^au - 
moment de retomber sous la domination d'un Gentil , 
du tyran Brodoan. Livrés en jce moment entre les 
mainâ du traître Bother, ils adressèrent des exprès à 
Tancrède , parce qu'il était Chrétien et guerrier re- 
doutable , pour l'invite^ à rasseipbler des troupes et 
des compagnons d'armes , à se rendre auprès d'eux et 
à venir s'emparer de la ville et de tout le pays , et y 
commander désormais. Aussitôt Tancrède , prenant 
avec lui sept cents chevaliers et mille hommes de pied, 
se porta devant la ville de Famiah \ mais il ne put y 
entrer , car Bother, traître et scélérat , avait séduit les 
principaux habitans par des promesses flatteuses et de 
riches présens , et ses menaces avaient frappé de ter- 
reur toute la population. 

Tancrède , voyant tous les citoyens de la ville tour- 
nés contre lui, dressa ses tentes sous les murailles de 
la place et y demeura pendant trois semaines consé- y^ 
cutives , livrant sans cesse de nouveaux assauts et ne 
pouvant obtenir aucun résultat, carie traître repoussait 
toutes les attaques. On était déjà au milieu du carême, 
et Tancrède, ne pouvant réussir en ce moment dans 
II. 8 
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son entreprise ^ leva son camp et se rendit à Laodicëe 
et de là îx Antioçlie. Peu de temps auparavant il avait 
assiégé la première de ces villes , et s'en était emparé 
après avoir expulsé les troupes de Fempereur des 
Grecs qui la défendaient. Tancrède célébra pendant 
huit jours les fêtes de la sainte Pâque selon les cé- 
rémonies en usage chez les Chrétiens , et , rassemblant 
ensuite ses troupes et ses compagnons d'armes , il se 
rendit de nouveau devant Famiah , dans Tespoir de 
parvenir enfin à s'en rendre maître , à Texclusion de 
Brodoan, et de punir les habitans et le traître Bother. 
Tandis qu'il livrait de fréquens assauts et faisait de 
vains efforts avec ses machines de guerre , sans pou- 
voir triompher des habitans et perdant son temps inu- 
tilement 9 les deux fils du prince tué par la perfidie de 
Bother, qui, après la mort de leur père, s'étaient sau- 
vés , non sans beaucoup de peine et à la faveur de la 
nuit, des mains de Bother, et réfugiés à Damas , où ils 
vivaient auprès de leurs parens , redoutant également 
Brodoan et Bother, apprirent que Tancrède assiégeait 
la place de Famiah , et que Brodoan ne faisait au- 
cune tentative contre lui ; ils adressèrent un message 
au prince chrétien pour lui offrir de marcher à son se- 
cours et d'aller venger le sang de leur père, si lui et 
les siens jugeaient convenable d'accepter ces propo- 
sitions. Tancrède reçut les députés avec bonté , et les 
renvoya après avoir accepté leurs offres et réglé par 
un traité tout ce qu'il voulait faire au sujet de la ville 
et contre Bother et les habitans.. Les deux jeunes gens 
amenèrent,, selon leurs promesses, cent chevaliers 
arabes et turcs , se rendirent devant Famiah au <^amp 
de Tancrède , et lui parlèrent en ces termes : n Cette 
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« terre et cette ville ont été la rëftidence de notre père 
« et de nos ancêtres ;.mais nous en avons été exilés 
a par la haine et l'avidité de Bother , et maintenant 
a nous cherchons auprès de toi un refuge et du se- 
« cours; nous te demandons ta foi et nous t'assurons 
« la nôtre. Si nous recouvrons ces remparts , nous ne 
a chercherons point à les retenir ; nous n'en formons 
« point le vœu, mais nous te les concédons en toute 
« bienveillance ; et après cela, nous demeurerons aur 
a près de toi pour te servir en qualité de chevaliers , 
« et tu nous accorderas en retour ce que ton cœur 
c( t'inspirera. » Lui ayant alors présenté la main , ils . 
trouvèrent Tancrède rempli de bienveillance et em- 
pressé d'accepter leurs offres. 

Aussitôt on livra de nouveaux assauts , et Ton ne 
cessa de lancer des pierres dans la place *, mais tous 
ces efforts furent inutiles jusqu'au moment où l'on eut 
creusé un fossé tout autour de la ville , afin que per- 
sonne ne put plus en sortir , et que les citoyens , pres- 
sés par la famine, de même que le traître qui y était 
enfermé, fussent enfin forcés de se livrer entre les 
mains de Tancrède. L'événementjustifia ce calcul. Les 
habitans et le traître Bother, réduits par la disette , et 
ne pouvant plus résister aux attaques des assiégeans , 
demandèrent grâce de la vie et s'engagèrent à ouvrir 
leurs portes. Tancrède ayant tenu conseil avec les 
siens , et considérant qu'ils étaient déjà très-fatigués 
de ce siège qui s'était prolongé jusqu'au mois d'août , 
consentit aux demandes de Bother et des assiégés , et 
s'engagea à traiter avec Bother , à épargner les ci- 
toyens, et à entrer paisiblement dans la ville. Elle lui 
fut en effet livrée , et il en prit possession. 

8. 
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rentrés dans leur camp et au milieu de leurs compa- 
triotes , ils. exaltèrent et exagérèrent beaucoup les 
forces et les préparatifs de l'armée du roi , afin de le 
récompenser dignement des biens et des présens 
qu'ils en avaient reçus. Les Turcs et leurs chefs ayant 
appris ces détails, et croyant une bonne partie des 
choses qui leur étaient rapportées , furent saisis d'une 
grande frayeur et prirent la fuite , tandis que la nuit 
enveloppait de tous côtés le ciel et la terre. 

Le roi ayant appris cet événement par ses espions , 
se mit à la poursuite des Turcs dès le point du jour , 
et marcha sur leurs traces jusqu'à ce qu'ils fussent en- 
fin parvenus sur le territoire et dans l'enceinte de la 
ville de Damas : ils s'y enfermèrent et se mirent ainsi 
en sûreté -, alors le rbi revint ^r ses pas , et arriva 
quelques jours après à Bethléem où il avait été cou- 
ronné solennellement le jour de TÉpiphanie. Il y de- 
meura pendant huit jours occupé de diverses afiaires 
militaires , et se rendit de là à Joppé et ensuite à Na- 
plouze, autrement appelée Sàmtât^ie, dont il s'empara 
sans aucun appareil de guerre' V il fit dans ces deux 
villes les dispositions nécessaires pour les çnettre à 
l'abri de toute surprise et attaque. Neuf jours après, 
ayant convoqué ses compagnons d'armes dans tous 
les environs , il retourna à Jérusalem à l'époque du 
mois de février : le temps du jeune commençait 5 selon 
l'usage des Chrétiens le rdi se rendit sur lataontagne, 
couvrit sa tête de cendres qu'il reçut des mains de 
Baudouin , évéqué de Césarée de Corneille , et célé- 
bra les fêtes du carême. 

Peu après , un Syrien , nommé Théodore , ayant 
appris que les Turcs , au nombre de trois mille hom- 
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mes , s'étaient rendue de Damas dans Fantique vallée 
de Moïse pour occuper un château fort, et fermer 
ainsi la route aux gens du roi , ce prince, qui en fut 
informé par le Syrien, prit avec lui cinq cents cheva- 
liers , et se mit en marche pour aller détruire ce châ- 
teau que les Turcs avaient construit sur la demande 
et du consentement des Arabes, dans Tintention, de 
fermer ce passage à tous les Chrétiens. Le roi marcha 
pendant huit jours le long des eaux empestées de 
Sodome et de Gomorrhe , à travers des déserts et des 
montagnes d'un accès difficile ; il eut à souffrir, ainsi 
que tous ses compagnons , toutes sortes de privations ; 
ils arrivèrent ensuite dans un lieu habité par quel- 
ques Syriens chrétiens chez qui ils furent tous ac- 
cueillis et logés , et se remirent assez bien de leurs 
fatigues. Instruit que ses hôtes étaient chrétiens , le 
roi fit appeler leur prêtre pour lui demander des 
renseignemens sur le nouveau château et sur les pro- 
jets des Turcs , et il prit conseil de lui sur tout ce qu'il 
y avait à faire. Au point du jour le prêtre se mit en 
marche avec le roi, et pendant trois jours il lui ser- 
vit de guide dans le pays, le conduisant en toute 
bonne foi et sincérité : enfin le roi arriva avec lui 
dans un lieu sur , non loin du château occupé par les ' 
Turcs. 

Le lendemain , dès que le jour parut, le prêtre se 
leva, partit seul, se rendit au camp des Turcs, et 
leur fit un récit tout différent de la réalité , leur par- 
lant en ces termes : « Le roi Baudouin est descendu 
« de Jérusalem avec une nombreuse armée , et a dé- 
«. vaste les petites habitations qui nous appartenaient : 
« nous sommes dispersés ^ je me suis sauvé seul au- 
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« près de vous, non sans avoir eu beaucoup de peine 
« à m'ëchapper , pour vous inviter à ne pas attendre 
« larrivée des troupes du roi, qui, en ce «moment, 
a ne sont pas éloignées de plus d'un mille. » A peine 
avaient-ils entendu ce récit que, frappés de terreur 
par la volonté de Dieu, les Turcs abandonnèrent 
leurs tentes sans le moindre délai, et prirent la fuite en 
toute hâte. Dès que les ténèbres furent dissipées , et 
le matin au point du jour, le roi Baudouin descendit 
dans la vallée au bruit des trompettes et du retentis- 
sement des armes , mais il ne trouva point de Turcs ; 
il ne tua et n'emmena prisonnier aucun ennemi , car 
ceux-ci , ayant pris la fuite , n'avaient cessé de mar- 
cher pendant toute la nuit. 

Les Arabes , qui avaient appelé les Turcs de Da- 
mas, craignant alors pour eux-mêmes, s'enfermèrent 
dans les cavernes des montagnes et dans leurs re- 
traites obscures , et disparurent subitement comme 
des souris qui rentrent dans leurs trous , emmenani 
avec eux leur gros bétail , et emportant aussi tous 
les approvisionnemens et instrumens qu'ils avaient 
amassés pour aider à la construction du château. 
Lorsque le roi fut descendu dans le vallon avec son 
armée , il visita les embouchures des cavernes qui se 
trouvent dans ce pays , et jSt dresser ses tentes devant 
toutes ces issues pour les assiéger ^ mais , n'ayant pu 
contraindre ceux qui y étaient renfermés à en sortir, 
il fit allumer de grands feux à l'entrée de ces grottes , 
et les flammes et la fumée forcèrent enfin les Arabes 
à se présenter : les uns périrent par les armes ; d'au- 
tres, au nombre de soixante, furent pris et emmenés ^ 
on enleva dans les cavernes toutes leurs dépouilles , 
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et Ton y trouva beaucoup d'ânes, de bœufs, de mou- 
tons et de boucs. 

Après le succès de cette expédition , le roi se remit 
en marche avec son s^rmée et tout le butin qu il avait 
enlevé , et retourna sur les bords du Jourdain ; il 
rassembla dans tous les environs les Syriens, frères 
et chrétiens comme lui, et les emmena, au nombre 
de soixante, pour les soustraire aux Arabes. Le butin 
fut partagé , dans le même lieu , entre le roi et les 
chevaliers. Deux jours après, le roi retourna à Jéru- 
salem avec le tiers de ce butin qui lui était échu en 
partage , et tous les pèlerins et les habitans de la 
sainte Cité se portèrent à sa rencontre, et Taccueilli^ 
rent avec des transports de joie. Quatre jours après, 
Baudouin descendit à Joppé et y fit quelque séjour ^ il 
se rendit de là à Accon , où il traita quelques affaires 
de son royaume , et , comme la Pâque s'approchait , 
il repartit pour Jérusalem le jour même de la Cène du 
Seigneur , et célébra la sainte solennité de la Résur- 
rection le jour où il avait été couronné avec beaucoup 
de pompe et au milieu des cérémonies de TÉglise ca- 
tholique. Huit jours après il se remit en route , se 
rendit d'abord à Ptolémaïs , en traversant plusieurs 
villes et châteaux forts, et partit de là pourTibériade 
afin de porter des renforts à ses chevaliers, sans cesse 
exposés aux menaces et aux entreprises artificieuses 
des Turcs. 

Les Ascalonites, se réjouissant de son absence, 
sortirent alors au nombre de trois mille hommes , et 
se portèrent dans les plaines de Ramla; mais, ne pou- 
vant y obtenir aucun succès, et animés dune grande 
colère , ils allèrent assiéger Joppë^ Après avoir été à 
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Tibëriade, le roi, de retour à Ptolëmaïs, apprit en 
ce tieu la fîlcheuse nouvelle de cette expédition , et 
aussitôt il fit partir par mer soixante chevaliers bien 
armés et vaillans à la guerre , pour porter secours aux 
habitans de Joppé, et leur annoncer qu'il marcherait 
sans retard sur leurs traces dès qu'il aurait rassemble 
ses forces. Les citoyens ayant appris que le roi leur en- 
voyait par avance un détachement , et que lui-même 
serait bientôt auprès d'eux, ouvrirent leurs portes 
et sortirent pour aller à la rencontre des ennemis : 
on combattit de part et d'autre ; les Sarrasins perdi- 
rent dix-huit hommes, et les Chrétiens treize : mais 
les premiers , croyant que le roi était arrivé , et que 
sa présence seule avait redoublé l'audace des gens de 
Joppé , prirent la fuite , et le Seigneur Jésus favorisa 
encore les siens. Les Chrétiens poursuivirent les en- 
nemis avec vigueur et leur tuèrent seulement soixante 
chevaux à coups de lances et de flèches , mais ils ne 
firent point de prisonniers. Aussitôt après , le roi , 
fidèle à ses promesses , arriva à Joppé avec une suite 
nombreuse ; mais Dieu , dans sa miséricorde , avait 
déjà accordé la victoire aux assiégés , et Baudouin 
ainsi que tous les siens jouirent d'un repos vivement 
désiré. 

Après avoir demeuré quatre jours dans cette ville , 
le roi retourna à Jérusalem pour régler les affaires de 
son royaume , et retrouver un peu de calme 5 mais 
tout à coup il fut informé que les Ascalonites avaient 
de nouveau fait venir et pris à leur solde les Turcs 
de Damas, dans l'intention de construire une forte- 
resse, afin de pouvoir aller attaquer et détruire le 
château dit de Saint- Abraham : ce château était alors 
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défendu par un nommé Gautier , surnommé Mahomet, 
à qui le roi l'avait donné après la mort de Rorgius. 
Dès qu'il eut appris cette mauvaise nouvelle , Bau- 
douin, choisissant et prenant avec lui soixante-dix 
braves chevaliers , se mit sur-le-champ en marche , et 
alla le même soir coucher à Saint- Abraham. Le len- 
demain matin, le sixième jour de la semaine, le roi 
et ses chevaliers lançant leurs chevaux avec une 
grande impétuosité , poussant des cris et faisant re- 
tentir les cors, se jetèrent sur le camp des Ascalonites, 
et ceux-ci , pris à l'improviste et tout stupéfaits de^ 
cette attaque inopinée , ne tardèrent pas à prendre la 
fuite. 

Mais les Chrétiens , aveuglés par leur avidité et uni- 
quement occupés d'enlever les dépouilles des enne- 
mis dans leurs tentes et de les emporter , oublièrent 
la guerre et les armes. Les Ascalonites et les Turcs , 5 
les voyant plus empressés à s'emparer du butin qu'à 
les poursuivre dans leur déroute , se reformèrent de 
tous côtés et vinrent engager un nouveau combat , 
dans lequel périrent cinq des plus illustres chevaliers 
du roi , et entre autres Hugues de Cassel et Albert 
surnommé l'Apôtre. Mais le roi , avec le secours de 
Dieu , parvint , non sans peine , à rallier ses forces , 
reprit l'avantage et remporta enfin la victoire. Trente 
ennemis succombèrent sous son glaive , soixante fu- 
rent faits prisonniers, et les autres ne lui échappèrent 
qu'en fuyant. Baudouin et les siens ramenèrent à Jéru- 
salem trente- trois chameaux, soixante-huit chevaux , 
beaucoup de butin et un grand nombre de tentes , et 
ils rentrèrent dans la Cité sainte , remplis de joie et 
triomphans de ce nouveau succès. 
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Cependant les Âscalonites , se souvenant toajours 
de leur inimitié, inondaient de leurs troupes les en- 
virons de Jérusalem , et s'amusaient pendant le jour 
à faire manœuvrer leurs chevaux et à jouer à la course 
î^vec leurs serviteurs. Cinq d'entre eux cependant fu- 
rent, dit -on, enlevés prisonniers au milieu de cei> 
exercices, avec' leurs chevaux et leurs armes. D'un 
autre côté les Chrétiens , hommes de pied , s'ëtant 
avancés pour résister aux ennemis, il y en eut sept, 
dit-on , qui furent décapités. On parvint cependant à 
repousser les Gentils , malgré leurs menaces et la ter- 
reur qu'ils répandaient. 

Quelques jours après on annonça au roi que des mar- 
chands de Babylone devaient venir traverser le fleuve 
du Jourdain dans l'ombre et le silence de la nuit , et 
descendre par Tyr , Béry te , Sidon , pour porter des 
marchandises à Damas , et on lui assura qu'il lui serait 
facile de faire sur eux un butin considérable qui ser- 
virait à soulager la misère de son peuple. Ayant en- 
tendu ce rapport dans tous ses détails, le roi prit avec 
lui soixante chevaliers , partit de nuit et se rendit sur 
les bords du fleuve. Mais voyant que les marchands 
étaient trop en forces, il renonça à les attaquer de front 
et se cacha d'abord à leurs yeux; puis s'élançant avec 
impétuosité et en poussant des cris sur ceux qui mar^ 
chaient les derniers, il en fit périr onze par le glaive, 
retint quarante prisonniers , leur enleva onze cha- 
meaux chargés de sucre , quatre qui portaient des ' 
...... et d'autres parfums et eifets précieux , dix- 
sept qui étaient chargés d'huile et de miel , et les 
Chrétiens emmenèrent toutes ces prises à Jérusalem. 

* Jl y a ici une lacune. 
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Tout le pays occupé par les pèlerins fut enrichi par 
ces abondantes dépouilles. 

Après cela , et dans la huitième année du règne de 
Baudouin , Josselin de Turbessel , chevalier fcrès-fidèle 
à qui Baudouin du Bourg avait donné ce pays et son 
territoire en échange de ses services, racheta Bau- 
douin des mains de Gdgremich , Turc très-puissant , 
pour le prix de cent mille byzantins. A force de soins 
et de prières , Josselin était parvenu à ramasser cette 
somme en s'adressant à tous les princes et à tous les 
Chrétiens , grands et petits , et en parcourant tous les 
lieux et toutes les villes où il put trouver des fidèles. 
Aussitôt que Baudouin eut recouvré sa liberté , il 
rentra à Roha où on le reçut avec tous les honneurs 
possibles , et Tancrède sortit de cette ville qu'il avait 
gardée jusqu'alors : mais l'inimitié qui s'était élevée 
entre ces deux princes ne cessa de s'accroître, et en 
vint enfin au point que l'un et l'autre levèrent des 
troupes et ne craignirent point de chercher à se nuire 
réciproquement, en se tendant des embûches et en 
s^enlevant à l'envi du butin. 

Un jour entre autres ils partirent, l'un d'Antioche , 
l'autre de Roha, à la tête de leurs forces et dans tout 
l'appareil de la guerre , et se livrèrent un rude com- 
tat. Baudouin fut battu , il eut un grand nombre 
d'hommes tués , et perdit encore plus de prisonniers. 
Lui-même ne s'échappa qu'avec beaucoup de peine, et 
se retira dans la ville de Tulupa, où il fut aussitôt as- 
siégé par Tancrède et les siens. Josselin, qui s'était 
sauvé non sans de grandes difficultés , ayant appris 
que Baudouin venait d'être assiégé par Tancrède , se 
rendit auprès de Geigremich , et le supplia avec les 
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plus vives instances de conclure up traité d'alliance 
avec Baudouin , de marcher à son secours pour faire 
lever le, siège ^ et de délivrer par là ce prince si re- 
nommé- %t parent du roi de Jérusalem. Geigremich 
convoqua aussitôt quarante mille Turcs , et fit pu- 
blier dans tout le pays qu'il marcherait à un jour fixe 
pour aller délivrer Baudouin , afin que ses troupes 
se réunissent de tous côtés sur le même point. Tan- 
crède, voyant les Turcs bien déterminés à secourir 
Baudouin, abandonna le siège de Tulupa, et Bau- 
douin , oubliant ses malheurs passés , retourna à Roha, 
et y entra avec une vive allégresse. 

Dans le même temps Conrad, connétable de Henri m, 
empereur des Romains , homme illustre par ses ex- 
ploits de chevalier, fut délivré de ses fers et de sa pri- 
son , à la suite d'une députation que Fempereur des 
Romains avait adressée à Tempereur des Grecs , et 
d'une seconçladéputation que ce dernier adressa à son 
tour au roi de Babylone : celui-ci le rendit en témoi- 
gnage d'amitié et avec réciprocité d'échange, et le 
renvoya à Alexis, très-grand roi des Grecs. Le sou- 
verain se réjouit infiniment de voir Conrad arriver 
auprès de lui , plein de vie et en bonne santé -, il l'ho- 
nora par des présens magnifiques , le renvoya à Henri 
empereur des Romains , chargé d'or et d'argent , de 
pourpre et de pierres précieuses , et ne trouvant rien 
d'assez beau ni d'assez riche pour lui. 

La seconde année, après la délivrance de Conrad, 
Boémond ayant levé une armée de Chrétiens dans les 
royaumes de Franee et d'Italie ^ arriva^par-mier à Va- 
lone^ s'ea qmficira subitement ^'etifiéiiBÛt également 
de vive force tous les lieux circoDVoisins qui faisaient 
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partie de l'Empire Grec. De là il se rendit à Durazzo , 
Tille grande et puissante , remplie de richesses et d'un 
grand nombre d'habitans et de chevaliers , et, ayant 
dressé ses tentes tout autour des murailles , il Tas- 
siégea avec une grande armée composée de douze 
mille chevaliers, et de soixante mille hommes de pied 
tous propres au combat. 

Conrad , après avoir quitté l'empereur des Grgcs , 
alla séjourner en Italie à cause des graves différends 
qui s'étaient élevés à cette époque ^ntre le seigneur 
empereur Henri et son fils qui fut le roi Henri v, par 
suite de la haine et des conseils des méchans *, car Con- 
rad craignait, en se prononçant en faveur de l'un des 
deux, d'offenser l'autre mortellement. 

Boémond ayant mis le siège devant Durazzo à l'é- 
poque du printemps , fit construire des machines et 
d'autres instrumens à lancer des pierres. Il attaqua et 
battit en brèche pendant long-temps les murailles et 
les tours,, et fatigua les citoyens et tous ceux qui 
étaient enfermés dans la place par les violens assauts 
qu'il leur livra. De leur côté, les assiégés jetaient dans 
son camp , et à l'aide de leurs machines , des pots à 
feu remplis de diverses matières inflammables sur 
lesquelles l'eau n'avait aucune prise , et ils résistaient 
de toutes leurs forces avec leurs flèches et leurs fron- 
des , car il y allait pour eux de la vie. 

Tandis que Boémond continuait à désoler la yille 
et ses habitans par des attaques réitérées qui se pro- 
longèrent ainsi pendant tout l'été, l'empereur des 
Grecs ayant levé une armée innombrable , descendit 
dans les plaines de la ville de Botbili^., pour marcher 
au secours de Durazzo et forcer Boémond et ses trou- 
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pcs à abandonai^ le siëge. Lorsque remperetir eut 
dresse ses testes datis ces plaines qui se trouvent à 
une journée de marche de Durazzo , ses chevaliers , 
c'est-à-dire non seulement les Français étrangers qui 
servaient sous ses ordre»Ën recevant une solde, mais 
encore les Turcopoles, Gonum» et Pincenaires, se-- 
tant réunis au nombre de dix Mille homntes , cuirassés 
et ymés de leurs lances et de* Jieurs flèck^s , résolu- 
rent d'aller attaquer Boémond dàn» soif MMsp. Mais 
ce prince , informé de Ibur projet par sqSf irions , se 
porta dans la plaine à leur rencontroy ^^ Ataqua avec 
impétuosité , leur tua mille hommes ^- taM par le glaive 
que par la lance et les flèches , mît' Mus les autres en 
fuite et les repoussa jusqu'aux't0iilès<d4 l'empereur. 
Il revint ensuite recommence dveotifaé'kouveUe vi- 
gueur le siège de Durazzo ,( il tt.rmmbû^Pé^ toutes ses 
machines et ses instrumâM^d^tgûert^v^a^ que les 
assiégés , efrra}fé8par k< Aemiëre vietdirë^u il venait 
de remporter, ne tard^sstéotrplus à ser^Mhre. Mais 
ceux-ci ne purent étre^aOkîblîs ni détouràés de leur 
devoir par ces menace^f et* <^s attaques réitérées , et 
contiaaûb*ent à résister avec les plus 'grands efforts et 
en employant toutes les ressources de la gtierre. 

Unr»J9qrfio comblât 1^ a^upes de 'Bdéitfond man- 
quaiefif dfi viM0i>ét ittiim cb«TOUis dg fqari'ages, trois 
centsfch8]n4iBrp«t'Jsepli^aen^bo»4A^i(^ pied se por- 
tèrent su9^1e,tafi^itoîéeidN^'Gt<<(ès pouf enlever du bu- 
tin.'Un^flDinr{98atotmbreaKi|k>Tui?copoles^ dé>Oemans 
et de Pmeenaires V chèvabeli^s» >d^>l^ênipereur, marcha 
à leur TpAconlm 9«| à:lfim^0'd'«n>tittâé^ci^bibat les 
trois ce»te'(€Uev<alî0i!ade{t64m«r«d^46<êi^tA^â^9 ^^les 
Grecs enlevèreittlduiplu$g»iid^niOliiteè'de^ftdS^ 
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Un an s'était presque écoulé depuis que , de part 
et d'autre , on commettait ces actes d'inimitié : on se 
tendait des embûches, on s'attaquait tous les jours y 
on se livrait des batailles sanglantes. L'armée de Boé- 
mond était déjà excédée de la longueur du siège , un 
grand nombre d'hommes se sauvaient, les forces na- 
vales se réduisaient sans cesse, ceux qui composaient 
la flotte^ n'ayant ni pain ni denrées pour se nourrir, 
traversaient la mer pour se rendre en Italie, et, pen- 
dant ce temps, l'armée navale de l'empereur avait des 
vivres et des armes en grande abondance. Sur ces en- 
trefaites. Gui, fils de la sœur de Boémond, Guillaume 
Claret et les >autres princ^ de l'armée , séduits par ^ 
l'argent et les caresses de l'empereur des Grecs, ne 
cessaient de faire de sévères représentations à Boé- 
mond, tantôt au sujet du défaut de vivres , tantôt à 
l'occasion de la dispersion du peuple chrétien et de 
l'armée navale , d'autres fois à propos des approvi- 
sionnemens de toute espèce que l'empereur faisait par- 
venir dans la ville assiégée , et ensuite ils employaient 
tous leurs efforts pour déterminer Boémond à renon- 
cer à ce siège et à rentrer en bonne intelligence avec 
l'empereur. 

Â la fin , voyant que les siens lai échappaient de 
tous côtés , qu'un grand nombre d'entre eux passaient 
au service de l'empereur, et que chaque jour lui enle- 
vait les moyens de continuer le siège, boémond se 
rendit aux conseils de ces princes et se réconcilia avec 
l'empereur, en recevant de lui d'immenses présens 
en or, çn/argqnt et en pourpre précieuse. Après avoir 
reçu tant d^ caiçleaux ^t de itorésors , il mon^ sur un 
vaisseau et retourna dans la Pouille , trompant dans 
II. 9 
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leur attente et abandonnant , sans aucune récompense, 
tous ceux qui avaient supporté avec lui les longues 
fatigues de la guerre et le poids de cette expédition. 
Ceux-ci , lorsqu'ils furent instruits de la perfidie et 
du départ de Boémond, implorèrent la clémence de 
f empereur , pour obtei^ir la permission de continaer 
paisiblement leur marcbe à. travers s^s États et jusqu'à 
Jérusalem. L'empereur, qui était retourné à Constan- 
tinople^ aussitôt apr^s ^ypir conclu. Jia paix, accorda 
à tous les Chrétiens la faculté^ de traverser ses États 
sans redouter aucun phjstacle , ainsi qy|il s'y était en- 
gagé par sermeni: env^ers Boémond et tçus les princes 
de la France et de Fltajie, lorsqu'ils étaient encore 
dans son pays, et au moment où Ton coi^cluait Iç traité. 

Cette même année, çtjiux approches de rautomne, 
le roi Baudouin ayant rassei];iblé une armée de terre 
et de mer, composée de peuples divers venus du 
royaume d'Italif , Fisans , Génois , Vénitiens , Ânial* 
fitains , et autres encore , qui ypnt comme des bri* 
gands attaquer et dépouiller tous ceux qu'ils rencon- 
trent sur mer, alla , dans le courant du mois d'août, as- 
siéger la ville de Sidon par tewre et par mer. Sur terre, 
il fit dresser contre les murailles , et tout autour de 
la place , des machines et de petits mangonneaux : du 
côté des eaux on éleva vigoureusement dans les airs 
les mâts des vaisseaux garnis de leurs tours et tout 
disposés pour les combats : la ville fut assiégée pen- 
dant long-temps , et le roi , assisté de tous les siens , 
livra fréquemment de terribles assauts. 

{[Quelques jours après que Baudouin eut fait tous ses 
préparatifs d'attaque , des espions vinrent lui rappor- 
ter qu'une dame noble et très-riche du royaume d'A- 
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rabie, traînant à sa^ suite des troupeaux innombrables 
de chamegut , de bœufs , de moutons et de boucs , 
s'était ëtabli'4 su)r les montagnes situées' au-delà dû 
Jourdain et couvertes d'exc^ellens pâturages , et que 
cinq cents Arabes environ', richék aussi en gros et en 
menu bétail , s'ëtaiént de même mis en sûreté auprès 
de cette ds(me et de toute sa suite. Le rm , faisant ans* 
sitôt appeler en secret Guillaume, fils du prince Ro* 
bert de N6rmandie , Fenvoya à Jërtfsalem avec Tordre 
de prend j'ié'' dans la ville les chevaliers qui y étaient 
demeurés îx^ÙUef service dé gardé et les hommes de 
pied , de pai^'èr ï^pidenient le Jourdain, d'aller atta- 
quer à rinl^dvfiiié^lës Arabes Sarrasins qui paissaient 
leurs troii|ttittUPiilfe^ëfiancé , ^t d'enlever les hom- 
mes, le^rciklfaïëé','"éb'tfocts les bestiaux. Guillaume , 
conformétàûiféH^atlkofdi'èts^du roi, se rendit en hâte à 
Jérusalem, ^l'àveidlùffletii cents chevaliers et cinq 
cents hommei'dé pied , 'àUa passer le ^(mtdain au gué, 
et se jeta subitement ,' avec 'toute sa troupe , sur les 
gardiens degf cKameauii. Ceux -ci résistèrent viçoii- 
teusement , et se iféVe bdl^ént , eux et leurs troupeaux , 
avec leurs arb^ et leurs' flèches. Mais enfin Guillaume 
et les siens éùtent le dessus ^ ils ne peJrdirent que deux 
hommei; de kkrque, massacrèféiittiii' grand nombre 
de Gentils, Ûtètit encore' plus dé "pnsôrimers; et 
enlevèrent les jeutiés fiUè^, îeS jeunes garçons, ainsi 
que la noble dame àotit j'âï déjà pirWj Ili condui- 
sirent à'' JérUsaleùi quatre mille chaitieàuxel tous les 
autres bestiaux, butîn'd'une valeur immense, qui fut 
enstitté'^ëiihatigé 'contipib une grande quantité d'or, et 
distribué àûliL cTievaHôrs par suite des ordres du r6î. 
Le Voi tSiepetidàht assiégeait iWe des tours d» h 
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ville de Sidon avec des soins tout particuliers, et fai- 
sait les plus grands efforts pour la renverser à coups 
de pierres \ déjà même il était sur le point de la trans- 
percer, lorsque Amoul, clerc et chancelier, parvint à 
ralentir Tardeur de Baudouin et à lui persuader de ne 
pas ett venir jusqu'à renverser cette tour, après Tavoir 
si souvent ébranlée , disant qu'un si bel ouvrage ne 
pourrait être rétabli pourmoins de deux mille byzan- 
tins, et que, sous peu de jours, elle tomberait entre 
les mains des Chrétiens v entière et sans qu'il fût be- 
soin de l'attaqifer ni de la déduire. 41 y avait une autre 
tour dans laquelle on avait placé 'des hommes de la 
Provence» et de k suite du comte- Aaimond, apostats 
de la foi chrétienne. Us défendaient cette tour et 
insultaienl, par leurs railleries, aucbpis du Seigneur 
que le roii avait appqrté de Jérusalem pour protéger 
le peuf^e .de Dieu , et faisant eux-mêmes une autre 
croi« qu'ils oplantjèrent sur le «sommet de la même 
tour, ces hommes ia^ensés et méchansiia)Craignaient 
pas d'outrager cette croi», de* leurs cracfaemens et 
de leur urine. Le roi rempliude piété et^tout le peuple 
chrétien , affligés^ à cette vue , invoquaient en jieur 
rant le Dieu des cîeux, lui demandant d'ouvrir les 
sources de sa jnîséricbrde et de montrer à ces apos- 
tats et àfces insensés deSarr^sins combien ils étaient 
eoupahies d'oser se réposidre en blasphèmes contre la 
majesté divine. Bientôt ieurs prières furent exaucées, 
et> sans: que la main des hommes y prit aucune part , 
le soir, à l'approche de la^ nuit , cette même tour fut 
ébranlée et renversée , de telle sorte qu'il n'en, resta 
pas piètre sur pierre ;' et que les incrédules qbi Tha- 
bitaiént , entraînés dans sa chute , furent écrasés sous 
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ses décombres. Le roi. et les siens, admirant la puis* 
sance de Dieu, se préparaient déjà Centrer dans la 
ville par cette tour \ mais , comme la nuit s'avançait , 
ils tinrent conseil entre eu& et'résolurentjde remettre 
cette entreprise au lendemain matin. . ^ > . v 

Cette même nuit, une nombreuse. armée de Baby- 
loniens qui venaient au secours de laviUe de Sidon, 
montés sur cinquante navires el^ huit trirèmes, arriva 
auprès' de Ptolémaïs au bruk) des trompettes et des 
cors, après avoir été netardée^pendant k journée par 
les vents contcaires : le gouvetnibur d'Accon^iitifonné 
de leur arrivée , ^nvojfa auasîtét.mi'messa^iau roi , 
afin de prévenir toute surpriseulie lendemain^imatih , 
une autre flotte constidérablé , ohargée dlhommes et 
d'une grande quantité 'ad^Biliii«B , et partie de Tctpoli , 
alla se réunir à «elle des fiabyloiiiens pour entre- 
prendre d'enlever de force le port de''Sid€NQ'9 d'en 
chasser la flotte des-fidëles' et de faiita lever le sié^. 
Xes Chrétiens,' voyant ces peaple» dhiers arrivep^en 
forces^iet de plusieurs côtés, sortirent eux-mêmes du 
port pour s'opposer i ébmtipiarche , et s'élançant sur 
eux avec impétuosité, 'As leur livrèrent un combat 
naval et le soutinf ant long-temps a:i»ec des obanoes 
diverses. À laifin'cependant , les Chrétiens, ne pou- 
vant résister au choc de taat d'ennemis , prirent la 
fuite et se sauvèrent avec bcoijieoup .de peine vers île 
rivage, sans pouvoir rentrer dans le porti Trois de 
leurs vaisseaux furent pris^ tous ceux qui s'y.tromaiânt 
furent mis à; mort et décapités, et les ^furrasins s'em- 
parèrenti alors du porttavee toutes leurs forces. 
( .. Le lendemain, lesehevalimrs Sarnaqins , cuirassés et 
bien armés , soutirent de la ville avec leurs troupes , 
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et s'avancèrent jusque vers les tentes du roi , espérant 
lé metire en fuite. Mais Baudouin , prévenu de leur 
approche ) marcha à- leur rencontre, suivi seulement 
de cinq cents chevaliers et de quatre mille hxunmes 
de pied ; il leur Kvra un rude combat, leur tua envi- 
ron quinze cents hommes , mit en fuite le reste de leur 
armée , qui pouvait s'élever à quarante mille hommes, 
et les poursuivit jusque sous les murailles de Ja place. 
On rapporte que le roi perdit einq cents bommes dans 
cette journée , parmi lescpaels était Gilbert., homme il- 
lustre et brave.'chevalier,'qui combattit pendant long- 
temps avec beaucoup davaleur -.leroi ettousles siens 
déplorèrent sa mort et lui firent donner la sépulture 
due aux fidèles. Lé soir venu , et les Sarrasins étant 
rentrés dans la ville, le roi se meiintiËt sain et sauf dans 
la plaine et en possession de sa victoire, lorsqu'il reçut 
un message pdv lequel on l'invitait à ne pas attendre 
en ces lieux la journée du lendemain , à^cause de l'ap- 
proche d'un corps de quinze mille Tures environ que 
les Sidoniens faisaient venir de Dattias à leur secours, 
moyennant une somme dei trente mille byzantins. 

Le roi, plein de confiance pou^ le messager fidèle 
qui lui apportait ces avis^âe rendit à ces conseils*, 
il fit d'abord partir tous les blessés et les envoya à 
Accon ; et lorsque la nuit approcha , il mit le feu 
à ses propres navires, à toutes ses^ machines et à ses 
tentes, et pendant que les flammes les dévoraieût, il 
attendit dans la plaine le retour de la lumière. Dès 
que le jour parut , Baudouin abandonna le siège et 
partit pour Accon*, il passa cette journée dans les 
montagnes , se livrant au divertissement de la chasse , 
et, selon son usage, poursuivant les sangliers avec ses 
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chiens ; il en prit cinq, et oublia , dans cet amuse-^ 
ment , ses sollicitudes et la morl^ de ses fidèles. 

Pendant ce temps les habitansid'Aocon, bomites 
et femmes , ëtaientdans le deuil et la désolation; car 
ils ignoraient entièrement si le roi était sauvé \ ils 
avaient seulement entendu dire qu un grand nombre 
dé Chrétiens avaient péri , et que l'on avait rais le 
feu à tous le^ navires et^àntous les objets enfermés ^ 
dans le camp. Enfin^ après s'être-arrêlé quelque temps^ 
le roi quitta la chasse ^sortit àfis montagnes et se rendit 
k Ptolémaïs. Toutie peuple Chrétien l'accueillit avec 
des cris^ d'allégresse ,' et en versant de& lapmes de 
joie, comme s'il fôt revenu à la vie, et chacun s'em- 
pressait de lui baisAr la tête et les mains. 

Après que le toi eutiabandonné le siége^de Sidon, 
et fut centré dana>Acc6n, au milieu dies hommages et 
de la joie publique , les Turcs de Damas, arrivèrent 
avec leur nombreuse <;avalerie sous les niurs deSidon j 
mais ils /tïouvètent le» porter £ermées, et ne purent 
entrer dans la ville. Alors un nommé Dochin % gou-^ 
verneur de Damas , et prince des Turcs , demanda aux 
chefs et aux habitans de«^don le paiement des trente 
mille bjzantinsf qu'ils lui avaient promis en l'appe- 
lant à leur secours , puisque le rOi Baudouin y dès qu'iL 
avait appris son arrivée, «fêtait «empressé de lever 
le siège; mais les citoyens 'et les principaux habitans 
de la ville déclarèrent qu'ils ne pourraient jamais se 
procurer une telle s<!Anme , et refusèrent formelicment 
de tenir leurs engagemens, disant qu'ils n^avaient pro-»* 
mis tant de milliers de byzantfns que dans d'excès de 
leurs craintes, et afin de mieux déterminer les Turcs 

' Le Doldequin de Gaillaiime de Tyr , oiiToghteghin. 
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à venir à leur secours. Cette réponse enflamma d^une 
violente colère les Turcs et leur prince, et, pen- 
dant dix jours de suite, ils ne cessèrent d'attaquer la 
ville, tantôt de vive force , tantôt en menaçant de 
rappeler le roi Baudouin pour mieux assurer leur 
perte. Enfin les Sidoniens, accablés par ces fréquens 
assauts , et désespérés de tant de menaces , offrirent 
aux Turcs neuf miUe byzantins. Ceux-ci les refusè- 
rent à diverses reprises 5 cependant, vaincus par Ten- 
nui , et craignant d'attirer sur eux les forcés du roi 
de Jérusalem , ils finirent par se contenter de cette 
petite somme et retournèrent à Damas. " 

Avant que Fon eût entrepris le siège de Sidon, aux 
approches des Rogations, et par conséquent avant la 
Pentecôte , ces mêmes Turcs étaient sortis de la ville 
de Damas , au nombre de quatre mille cavaliers cui- 
rassés , et s'étaient rendus dans le pays de Tibériade : 
après aVoir disposé des embuscades de divers côtés , 
ils ^iVoyèrént en avant trois cents hommes montés 
sur des chevaux i*apides, et chargéis d'aller, selon leur 
usage , provoquer les Chrétiens enfermés dans la 
place , et lès attirer à. leur suite, jusqu'à ce qu^ils fus- 
sent arrivés vers les lieux où les autres s'étaient cachés 
en embuscade. Gavais, homme très-renommé et très- 
noble du royaume de France , à qui le roi avait donné 
la ville et la forteresse de Tibériade , et qui y com- 
mandait alors , ayant appris Tarrivée des Turcs , ras- 
sembla aussitôt ses compagnons d'armes au nombre de 
quatre-vingts chevaliers environ , couverts de leurs cui- 
rasses et bien équipés, et prenant en outre deux cents 
hommes de pied , pleins de courage dans les com- 
bats , il se lança à la poursuite des Turcs avec une 



HISTOniE DES CROISilDES-, LIV. X. iZj 

ardeur plus qu'ordinaire, sans que personne pût le 
déterminer à attendre Tarrivëe des hommes de pied 
qui ne pouvaient suivre que de Ipin. 

Les Turcs feignant de prendre la fuite , Retournè- 
rent vers le lieu où étaient placëes leS| embuscades, et 
attirèrent Gervais au milieu de ses ennemis , à travers 
des rochers et dans des montagnes pr^ç^que imprati-r 
cables : les chevaliers et les fantassins Chrétiens y ar- 
rivèrent excédés de cette course démesurée. Aussitôt 
les Turcs, sortant de leurs retraites, enveloppèrent de 
toutes parts lîervais et les siens, les accablèrent à 
coups de flèches et ïes empêchèrent surtout de re- 
tourner en fuyant vers les montagnes. Effrayé à la vue 
de cette multitude d'ennemis , Gervais voulut prendre; 
la fuite avec sa petite troupe à trayefs^une plainç dont 
le terrain était tout bourbeux ; mais fatigués et hors 
d'haleine à la suite de leur première course , né pou- 
vant même marcher sur cette terre riçmplie d'eau et 
de fange , les Chrétiens furent de nouveau en^yeloppéç 
par les Turcs, qui, reprenant leur avantîige, les frap- 
pèrent encore de leurs flèches et de leurs glaives : 
Gervais et les siens , désespérant de leyjr salut et se 
voyant déjà entouré^ par l^es Jures , lancèrent vigqu- . 
reusement leurs chevaux dans le$ rangs oppçs^s, et, 
quoiqu'ils fussent en petit nombre, ils se vengèrent 
du moins en répandant beaucoup de sang , renversè- 
rent une foule de Turcs , et moururent d'une mort 
honorable au milieu de leurs féroces ennemis. Nul 
d'entre eux ne s'échappa , si ce n'e^t d,eux écuyers 
qui allèrent àTibériade raconter ce désastre -, tous les 
autres furent pris ou tués. Gervais , fait prisonnier , 
fut conduit à Damas , chargé de chaînes et déposé en 
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lieade sûreté. Tous ceoic qui apprirent ce cruel ëvé- 
nement , la défaite de cet illustre chevalier et la mort 
de tous les siens , furent saisis d'une vive douleur , et 
versant des larmes en abondance , et se répandant en 
lamentations , ils déplorèrent long-temps cette catas- 
trophe. Le roi Baudouin lui-même, quoiqu'il se mon- 
trât toujours farouche comme le lion ou le sanglier , 
et inébranlable par l'adversité , éprouva alors dans le 
fond de son ame une profonde consternation \ mais 
son visage demeura souriant , et il sût encore dissi- 
muler sa douleur. 

Quelques jours après, des députés des Turcs se ren- 
dirent à Accon auprès de Baudouin, et lui, parlèrent 
en ces termes : « Nous tenons Gervais pvifîonnier et 
a vivant : si tu veux le revoir encore sain et sauf, 
« remets entre nos mains trois villes , Ptolémaïs , 
« Caïpjae et Tibériàde ; sinon , sache que rien ne peut 
« le soustraire à la mort. » A la suitç de ce message 
le roi tint coniseil avec les ^ns , et répondit aux mes- 
sagers : « Si vous desiriez de For ^v4l^ l!argeut ou des 
« objets précieux pour la vie et la rançon de Gervais, 
<( ne doutez point que vous pourriez obtenir de nous 
<i plus de cent mille byzantins. Quant aux villes que 
« vous redemandez., eussiez -vous dans vos fers mon 
« propre frère, tous mes parens et tons les princes du 
« peuple Chrétien , jamais elles ne vous seraient ren- 
tt dues pour racheter leur vie ^ encore moins le seront- 
« elles pour la vie d'un seul homme. Si vous le tuez , 
ce nos forces n'en seront point diminuées, et il n'est 
c( pas impossible que Dieu, notre Seigneur, nous 
(( fournisse en un autre moment l'occasion de venger 
(( sa mort. » 
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Après avoir reçu cette réponse , les Turcs perdirent 
tout espoir de recouvrer les villes qu'ils avaient rede- 
mandées ; et alors ayant fait conduire Gervais au mi- 
lieu de la ville de Damas, et Taccablafit d'insultes, 
ils le percèrent^ coups de flèches et le firent enfin 
périr. Après la mort de cet illustre chevalier ,Soboas, 
^ Tun dès puissans parmi les Turcs, donna l'ordre de lui 
cou^fer la tête , d'enlever de dessus cette tête la peau 
avec sa belle chevelure blonde , qui depuis long-temps 
n'avait étë coupée, et de la faire sécher, afin de 
les attacher ensuite à l'extrémité d'une lance, en té- 
moignage et'éii souvenir de cette victoire, et pour 
animer de plus en plus la douleur des Chrétiens. 

La même année que le roi Baudouin abandonna le 
siège de Sidon, le seigneur Évémère, patriarche de 
Jérusale^i , revint de Rome , où il s^était rendu au- 
près du Saitit-Siége, pour se disculper des plaintes et 
des inculpations que le roi et le chancelier Arnoul 
avaient portées contre lui. ôé dernier l'accusa au 
milieu de l'Église Iromaine ,« et en présence du sei- 
gneur apostolique ; mais le patriarche^ lui ferma la 
bouche et le contraignit à se taire : d'après îa décision 
de la sainte Église romaine , il fut renvoyé sluprès du 
roi , avec des lettre^ revêtues du scéàù même du sei- 
gneur apostolique Pascal, afin qu'il reprît possession 
du siège patriarchal, et l'occupât avec honneur et sans 
draindre de nouvelle insttlte. Mais le roi ne voulut 
admettre ni le message ni les lettres revêtues du sceau 
du seigneur apostolique*, il se refusa à rétablir le pa- 
triarche , et celui-ci demetira dans la ville d*Accony 
attendant une occasion favorable pour apaiser la co- 
lère du roi avec le secours de Dieu. 
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Enfin, le roi continuant , d'après les avis d'ArnonI , 
à se prononcer de plus en plus contre le patriarche, 
«t refusant constamment de permettre qu'il reprit pos- 
session de son siëge, on parvint, après avoir employé 
beaucoup de personnes , à obtenir que le patriarche 
renoncerait à tout espoir de rentrer jamais dans ses 
dignités, sans qu'il fût besoin d'assemblée ni de juge- 
ment, afin de ne pas laisser la sainte jeune église de 
Jérusalem livrée à tant de haines et de qdbrelles , et 
dépourvue plus long-temps diS'la vigilance d'un pas- 
teur. Dès ce moment Évéïlaère se vit contraint de re- 
noncer à toute espérance, et un derc ticfmmé Gobelin' 
fut élevé à sa place, par le choix du roi, d'Arnoul le 
chanc^ier et de toute l'Église. Tous les Chrétiens s'é- 
crièrent en même temps qu'il fallait nommer Êvé- 
mère archevêque de Césarée de Cornfeiile, ville qui se 
trouvait depuis "peu de temps veyye de son pasteur. 
Quoiqpie ce changement fût irrégulier , avant que 
l'un des deux contendans eût^té' condamné canoni- 
quement, et par une sentence régidière, le seigneur 
apostolique l'autorisa cependant, parce que l'église 
de Jérusalem étsât^encore jeune, et à peine renais- 
sante. Ainsi l'un et l'autre d^s deux pontifes fufélevé 
en honneur , par la volonté du roi et avec l'assenti- 
>ment de tous les fidèles. 

A l'époque où ces contestations existaient eneore 
entre le roi et le patriarche, celui-ci refusant de 
donner de l'argent , et le premier lui demandant d'en 
fournir ou de prendre des chevaliers à sa solde , un 
Chrétien envoyé par Roger, frère de Boémond, partit 
de la Fouille et se rendit auprès de Baudouin. Il attesta, 

' Gibclhi , élu patriarche de Jérusalem en 1107. 
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en présence de toute TÉglise, que peu de temps au- 
paravant il avait apporté au patriarche une somme de 
mille talens d'or, afin que cette somme fût employée 
pour le rachat de ses péchés et pour le repos de son 
ame, et des âmes des siens, et divisée fidèlement en 
trois parts égales , dont « Tune serait destinée à être 
« présentée en offrande sur le sépulcre du Seigneur, 
« pour le service des frères dévoués , en ce lieu, au 
« service de Di^u ; la seconde tournerait au profit de 
« rhôpital des malades et de tous les. .infirmes; et 
(( la troisième sei:ait remise au roi , pour soutenir et 
(i récompenser lea-qhevaliers qui auraient perdu leurs 
« effets et leur,s armures. » : — Le patriarche , aveuglé 
par son^^i^idité, avait rietenu cette somme pour lui 
seul, sans faire aucune des distributions prescrites ou 
du moins convenues avec lui , et lorsque des témoins 
irréprochables Feurent convaincu , en présence du 
roi , de cette fraude insigne et de cet acte d'infidélité , 
ne sachant comment se justifier, il avaU gardé le si- 
lence. Aussi fut^U, dès ce moment, et sans aucun re- 
tard, dépouillé de son pouvoir et des ojffrandes faites 
sur le sépulcre, du Seigneur ; et ses officiers et domes- 
tiques furent en ipéme temps arrêtés et mis en prison. 
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Tandis que le roi Baadonin renonçait ansiëge de Sidon, 
Guillaume ) comte de Saintonge, livra bataille au roi 
de Damas , nommé Hertoldin ' , et après Tavoir battu » 
lui et ses trOupesi, dans la plaine voisine du château- 
fort appelé le Mont des Pèlerins y Guillaume s^en re- 
tourna avec mille cheralterscuirâssës, chargé de butiii 
et comblé de gloire. Il alla alors assiéger la forteresse 
d'Ârchas , que le duc Godefroi n'avait pu prendre dans 
le cours de sa première expédition , malgré les plus 
grands efforts : depuis lors Guillaume n'avait cessé de 
porter, chaque année /la dévastation dans le pays en- 
vironnant, et de détruire toutes Aes récoltes et les pro- 
ductions de la terre ; enfin, averti par un Sarrasin que 
les haUtansde cette place^ étaient tourmentés par une 
grande disette ^ il aHa l'attaquer avec toutefir sés forces. 
Pendant trois semaines de suite, Guillauike ne 
cessa de combattre lesi défenseurs de cette v4De, avec 
ses machii^es et ses instituniéns à projectilesVil empê- 
chait surtout que persohne in^en sortit- ou n'y entrât, 
afin de réduire par la ficmifieiet de iaire tomber ainsi 
entre ses mains ceUe dtaddle , que la nature avait 
fortifiée , au point de là rendre inexpugnaU» aux 
forces humaines. En > effet, après trois semaines de 

■ Toghteghin, le même cp' Albert d'An yient d'appeler Dodiin. 
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$iëge, les habitans n'ayant plus aucune ressource , 
percèrent leurs murailles du côté de la montagne , 
par où leur vUle n'avait pu être cernée , et raban*- 
donnèrent, emmenant l^lirs bestiaux, emportant leur 
argent et leurs effets les plus précieux , et laissant 
cependant beaucoup d'armes. Un homme de Tarmée 
de Guillaume , s'étant aperçu qu'on n'opposait aucune 
défense vers ce côté des murailles , monta secrète* 
ment par dessus les barbacanes et sur les remparts , 
pour s'assurer du fait ,' et n'ayant vu ni entendu per« 
sonne, il alla tout aussitôt en rendre compte à son 
seigneur et prince Guillaume , et à ses compagnons 
d'armes. Alors les Ghrétienâr, enfonçant les portes , 
s'emparèrent des tours et des remparts , les fortifièrent 
encore , et dès qu'ils furent en possession dé cette 
place , ils allèrent tous les jours parcourir et dévaster 
tout le pays voisin jusques^à Damas. 

Cette même année » , à l'époque du càrébe et au 
commencement du mois de mars , Bertrand, fils dd 
comte Raimond, ayaAtlevé de tous côtés, dans son 
pays, des corps, nombreux d'hommes de guerre et de ^ 
chevaliers cuiir«ssés, partit de la ville de Saint-Galles , 
avec quarante galères et quatre raille hommes , cha- 
cune de ces galères portant cent hommes de guerre, 
sans compter les matelots , et alla par mer débarquer 
à Pise, ville d'Italie. Là, ralliantles Génois , qui avaient 
également fait vœu de se rendre à Jérusalem, et qui 
étaient montés sur quatre-vingts galères , il conclut 
avec eux un traité , et tous , partant alors ensemble, 
allèrent descendre dans la ville d'Âmiroth , apparte- 
namt à l'empire des Grecs , et enlevèrent de vive force, 

' En 1 109 . 
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dans les environs , les vivres et toutes les choses dont 
ils avaient besoin. 

L'empereur ne tarda pas à apprendre que Bertrand, 
fils du comte Raimond , venait d'envahir , avec une 
nombreuse armée, le territoire des Grecs, et qu'il 
n'avait pas craint de le dévaster. Aussitôt il Tinvita , 
par des députés , à se rendre auprès de lui , à se con'^ 
fier aux princes de son palais , à venir ouvrir des con- 
férences amicales , afin que l'empereur pût lui offrir 
en don tout l'argent qui lui serait nécessaire, lad^ 
mettre , à la place de son père, au rang de ses amis et 
de ses fidèles, et lui donner l'autorisation de traverser 
ses États avec toute sa suite. Empressé de se rendre 
aux ordres de l'empereur , Bertrand traversa le bras 
de mer avec quelques hommes choisis dans son es- 
corte , arriva au palais de l'empereur , s'entretint avec 
lui, se lia à lui par serment et devint son sujet. Après 
avoir reçu de riches présens en or, en argent et en 
pourpre , Bertrand se remit en mer et fit voile jus- 
qu'au port de Saint-^méon, que Tancrède tenait alors 
en son pouvoir. 

Dès qu'il fut arrivé, Bertrand, d'après l'avis des 
siens, envoya des députés à Tancrède , les chargeant 
de le saluer de sa part , de lui annoncer son arrivée 
et celle de l'expédition qui le suivait, etd'emfdoyer 
les plus vives instances pour que Tancrède ne re- 
fusât pas de s'entretenir avec lui. Tancrède, instruit 
que Bertrand se présentait avec une nombreuse ar- 
mée , convoqua de tous côtés ses chevaliers , partit 
d'Ântioche, et se rendit sans retard au port de Saint- 
Siméon. Les deux princes s'étant donné réciproque- 
ment le baiser de paix, passèrent cette nuit dans une 
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grande allëg|resse , et le lendemain matin Tancrède 
demanda à Bertrand le motif de son voyage. 

Après qu ils eurent échangé beaucpup de paroles 
de bienveillance, Bertrand supplia très-humblement 
Tancrède de ne pas se refuser à lui rendre «/cette por- 
tion de la ville d'Antioche que son père avait occupée 
le premier, lorsque les Chrétiens s'en étaient rendus 
maîtres. Tancrède ne repoussa point cette demande , 
et imposa seulement pour /condition que Bertrand lui 
prêterait ses forces et son secours pour aller assiéger 
et reprendre la ville de Mamistra , qui lui avait été en- 
levée naguère par la trahison d'un Arménien, et ren- / 
due à Tempéreur, déclarant que,. sans Faccomplis- [j 
sèment Me cette condition, il u^. pouvait répondre 
à l'autre demande. Mais Bertrand était dans l'impos- 
sibilité d'acquiescer aux prières de Tancrède, au su* 
jet de l'attaque de Mamistra, puisqu'il se trouvait forcé 
de reconnaître qu'il s'était lié de fidélité envers l'em- 
pereur ; en même temps ilrannoiiça à Tancrède qu'il 
irait, ^]îl le desirait, «^assiéger ekpr/endre la ville de 
Gibel, qui appartenait aux Sarrasins^. Tancrède lui 
demanda^ ^ nouveau -.é'aller assiéger «Mamistsa y et 
gardaj^js^^ce sur GibeUl^ais Btirtrand déclara que , 
s'étaf^» ^f^gagé par serment, iltne ferait rien contre 
rejQp^p^^i|i^ ni contre unQ vi^tte qui lui aurait appartenu. 

AljÇQT&^'^Wcrf^de , viv^mciptfindigné, dédaigna Ber^, 
trand„ et l'invita à sortie) wuA délai ,iAYec toute son 
armée , du p^s sQfuniis .^sfcdomination y de peur qu'il 
n'arrivât quelque grandt l^aHieur à lui et à tous les 
siçns) ^ aussitôt il ^ id^MH^ri Fordre daitt toute la 
coatrée ^^ tous ce)ii^.||qi i«fiamit à leur vie eussent 
à s'abstei;iû; soigneusement de vendre des vivres à Ber- 

II. lO 
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trand ou aux hommes de sa suite. En apprenant cette 
nouvelle , Bertrand et les siens remontèrent sur leurs 
taisseaux et allèrent aborder devant la ville de Tor- 
tose, que le comte Raimond avait assiégée et prise 
enfin , et quiv était en ce» moment au pouvoir de Guil- 
laume de SaiAloiige : Tenirée de la viUe ne lui fut point 
refusée ^ il y dcm^uàit avec» tous les siens et y trouva 
des vivres «o al^andadKft.' 

Le lendemain mptin , -fiertnànd envoya des députés 
à Guillaume 8Mi;ipsffenl;Jm)faisant demander, s'il tc^ 
nait à conserver* «son iionmiage>et son V amitié, de ne 
pas lui Ee{usecl6(territoit>etdâ<lBBBela;fdont son père 
s'était emparé loTs^d]e]la-^ômiè]^A.âxpédiftion. Guil- 
laume répondit qu'il lui serait diffic3e*dftle satisfaire 
en ce point, que depuis la mûre de Raimoiid il tenait 
ce pays par droit d'faéritagey.etqu'il l'avait défendu 
pendant long^temps contre les enDeinis,à t|i;aVers mille 
périls et par de grands eilûrt&; Cependant, inquiet de 
ce message, GuiUaume<tiBt>aoiBfliiiavec les siens, et 
envoya aussitôt des exprès k.Tanicrède pour l'inviter 
à lui prêter secours contre fiertrandson paient, lui 
promettant de remettre «atre ses mainset ses .troupes 
et son territoire, et de le servir désormais copune son 
chevalier^ Tàncrède , ayant accepté se§ proportions , 
promit de marcher au ^secours deGuiUaiime, et dé- 
signa le jour. où ilose rendrait. à Tortose fMxar réunir 
ses armes ànceiles de. Guillaume et travaillei^ avec lui 
à expulser Bertrand* et son armée du territoire de cette 
ville. , 1 - 

Infosmé des prqjet^ ni de l'alliance «de ces deux 
princes, Bertrand partit en hâte de Tortose -et alla, le 
troisième jour de sa navigation -, assiéger la ville de 
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Tripoli avec toutes ses forces ^ par terre comme par 
mer. Dès qu'il eut investi cette place, il envoya des 
députes à Baudouin, roi de Jérusalem, pour Finformer 
de son entreprise et lui apprendre que Guillaume de 
Saintonge et Tancrède lui avaient refusé de lui rendre 
les villes qui avaient appartenu à son père 5 qu'ils s'é* 
taient alliés et préparés à lui faire la guerre , qu'il avait, 
en conséquence, grand besoin des secours du roi 
pour se venger de ces affronts, et qu'il voulait , quant 
à lui, se dévouer à son service. Baudouin écouta ces 
députés avec bonté, et leur promit du secours. Il fit 
aussitôt appeler Pains de Caïphe et Eustache surnommé 
Grenier, et les chargea d'aller porter à Tancrède et à 
Guillaume un message conçu en ces termes : « Sachez 
a que Bertrand , notre frère en Christ , fils du comte 
« Raimond, nous a demandé secours à la suite des 
« affronts que vous lui avez Êiits au sujet des terri- 
ci toires et des villes qui ont appartenu à son père , 
a chose qui ne saurait subsister ainsi. Toute l'église 
« de Jérusalem désire que vous vous rendiez auprès 
« de nous à Tripoli, et que vous fassiez restitution des 
« villes que vous avez injustement enlevées tant à Ber- 
« trand qu'à Baudouin du Bourg et à Josselin de Tur- 
tt bessel ^ afin qu'après avoir tenu conseil lors de cette 
« réunion , nous puissions rétablir la concorde entre 
(( nous , sans quoi il nous serait tout-à-fait impossible 
« de conserver le pays dans lequel nous sommes en- 
tt très , et de nous maintenir contre les ennemis qui 
« nous environnent, Turcs et Sarrasins. » 

Le roi se rendit alors devant Tripoli avec cinq cents 
chevaliers et autant d'hommes de pied, et passa paisi- 
blement à Tyr, à Sidon et à Béryte ; car, après que le 

10. 
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siège de Sidon eut été abandonné , les habitans de ces 
yilles donnèrent au roi beaucoup d'or et en obtinrent 
la promesse d'une paix solide et inviolable, afin de 
pouvoir cultiver sans trouble leurs terres et leurs vi- 
gnes. Bertrand fut comblé de joie en voyant arriver 
le roi avec son escorte, il lui rendit hommage , et lui 
engagea sa fidélité par serment. Il assiégeait la ville 
depuis trois semaines lorsque le roi y arriva; mais ni 
ses machines ni ses instrumens à projectiles n'avaient 
pu ébranler les murailles ou porter la terreur parmi 
les habitans , au point de les déterminer à lui ouvrir 
leurs portes avant que le roi se fût présenté. 

Tancrède, ayant reçu le message et appris les vo- 
lontés du roi, apaisa la colère de Guillaume et le dé- 
tourna de toute entreprise avant qu'Us se fussent ren- 
dus à Trip(^i et eussent eu une conférence avec Bau- 
douin. Ils rassemblèrent donc sept cents hommes , 
illustres chevaliers, et paptitent pour TripoU : peu 
après leur arrivée , Baudouin de Roha et Josselin de 
Turbessel se présentèrent aussi d'après les ordres 
du roi , suivis de nombreux chevaliers. Après qu'ds 
furent tous rassemWés, et que tous eurent exposé 
leurs gtiefe en présence du roi et de ses fidèles , Bau- 
douin du Bourg et Tancrède se réconcilièrent, et ce- 
lui-ci rendit avec bienveillance au premier tout ce 
qu'il lui avait injustement enlevé. Bertrand et Guil- 
laume s?accordèrent également, sous la condition que 
Guillaume garderait la ville d'Archas et tout ce qu'il 
avait conqms lui-même, et que, d'un autre côté, 
personne ne conterterait à Bertrand les conquêtes de 
son père. Le roi rendit alors à Tancrède la ville de 
Caïphe, letémide du Seigneur, Tibériade et Nazareth , 
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avec tous les revenus qui en dépendent, et.Tancrëde 
prêta serment de fidélité à Baudouin , et s engagea à 
demeurer désormais constant dans son service et son 
attachement. 

Les Sarrasins ayant appris la réconciliation de ces 
grands princes , ne pouvant dès ce moment résister à 
leurs efforts réunis, et désirant la paiic, résolurent de 
ne remettre leur ville qu'entré les mains du roi , qui 
leur inspirait plus de cotifiisince povir la conservation 
et la sûreté de leurs personnes^; car ilstîraignaient que 
les Pisans et les Génois , viobnt le traité , ne vinssent 
les attaquet & main 'armée, convoie ils avaient fait ii 
Ptolémaïs, et les empêcher de sortir paisiblement de 
la ville. Le roi ayant reçu leur soumission^ leur pro- 
mit par sa droite qu'ifs sortiraient sains et saufs , mais 
sans emporter plus ^effets qu'ils ne pourraient en 
charger sur leurs épaules. Alors les portes furent ou- 
vertes , les Pisans , les Génois et tous les autres Chré- 
tiens y entrèrent , ils se répandirent dans tous les 
quartiers et prirent possession des remparts et des 
tours. 

Cinq cents chevaliers armés et cuirassés que le roi 
de Babylone avait envoyés au secours de Tripoli , 
ayant appris le traité que les habitans venaient de 
conclure avec les Chrétiens pour leur livrer la ville , 
se cachèrent dans un souterrain , ouvrage de Fart , 
entouré de belles murailles, et échappèrent ainsi aux 
regards des pèlerins lorsqu'ils entrèrent dans la place 
et se dispersèrent dans tous les quartiers. Ils avaient 
juré et s'étaient promis mutuellement de ne point se 
livrer au sommeil au commencement de la nuit et 
jusqu'au moment où il leur serait possible de sortir 
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de leur retraite, de se jeter avec impëtuositë et en 
poussant des cris sur les Chrétiens endormis et repo- 
sant en pleine sécurité , et de les massacrer tous. Mais 
une femme, que les Chrétiens avaient faite prisonnière 
au premier instant de leur entrée dans la ville , et 
qu'ils torturaient horriblement pour lui arracher de 
Targent , se voyant déjà cruellement accablée et sur 
le point de mourir, p^rld en ces termes à ses bour- 
reaux ; « Si VOUS vouliez épargner ma vie , vous abste- 
« nir de me faire endurer de nouveaux tourmens , me 
« rendre la libferté et nié délitrér de ces féfs , je pour- 
ii rais aussi, sahs aucnà dotité,' t)Ourvoir àSrotre salut 
ce et à celui dé vos frères', et î^ôto débou^rir un secret 
« dont h cOni!i'àissance ^buâ âaùvëfait totrs , tandis 
« que ydas pbtivéï, qiidîque'Vous sàyëi ëù' sécu- 
« rite , succonibef bieM6t victimes â^iinè fifiàMe et 
« d'un artifice irlbuï/SijèTotis trompé étf rieù sur ce 
<( que je dois vous dire, inventez et faites-moi subir 
« les snppK(îës les J5lu^ crutéls que' voua cforitaîssiez , 
« et ne soulïre5i'J)is qà'e je ViVe'tihè h'étr^ëyieîiplus sur 
a cette terre. » Les chevaliers , étonnés du langage et 
de la fermeté dé cette fenittie', tiritent éôils'éîl entre 
eux , et lui ehgagèrent leur patoîé d'épatgAet ses 
jours , si le Secret qu'elle avait à déclarer ^(aif con- 
forme à la vérité. Alors celte femme ïent rapporta les 
faits tels qû*îls étaient et Tartifiée des Geritiïs, 'cHéant : 
« Les citoyens (îè cette ville ont déddé, dati^'tih^éon- 
« seil secret tenu avant la remise de la plabe ièt le 
« traité qui a assuré leur salut ," que cîn(^ cieiits chëva- 
« liers cuirassés, exceptés du' traité corifclu àVec les 
(( Chrétiens, se cacheraient tout armés dans tin sou- 
ti terrain situé au-dessous de l'enceinte de cette ville, 
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«. et que , lorsque la terre serait couverte de ténèbres , 
c< et tandis que vous dormiriez en sécurité , ces che^ 
c( vàliers sortiraient de leur retraite avec impétuosité , 
<( et en faisant beaucoup de fracas , pour vous mas- 
<c sacrer tous^ en vous prenant entièremepit au dé- 
« pourvu. » Dès que cette femme ei|t fait connaître à 
quelques chevaliers catholiques 1^, conspiration pré- 
parée pour la ruine des C^ijr^^tienSy.qes. chevaliers al- 
lèrent en informer le, roi et ^f. autres princes : aussi- 
tôt le roi convoqua ^us le$ fidèles \ , jJ$ accoururent 
de tous côtés aveq^ei^r;» arm^s^^auprèç^fle l'obscur sou- 
terrain , ils riny^^tîrent de touAf^. parts , et les hommes 
qui y étaient. enfe^és n'ayap,tv^j>iQ^é quune faible 
résistance , lesnôtj;^^ par,vinr,eijij^^g»j5,i\^.s'en emparer 
de vive forcç , etrji^a9^a^t^ncl^»^r/et, conduits en 
dehors^ ik les pa^aèriepi t(^s .a\ii fil.d,ç,)^'^ée , sans en 
épargner un SiCfll,, Laj^emii^e, selon -jia^pifÇfWesse que 
les fidèjes lui avaieï^t,fa^ç , jfu,t déJlivré^ç^^e la prison 
et des feiç^, ^t on li^i r^i^dit s^f^^ difficulté, tout ce qui 
lui appactf^aaijt, tant en, b^tiflien^ qu ei?, çjpfets mobi- 
liers. 

Trèsrpeu (ie temps.î^p^'iès, G^illaum^ ds S^intonge 
ayant eu une qmerelJejarV.f c .spi^ écu^jer, cplui-ci, sen- 
sible à l'affroffit qu'il ^yfiit areçu, l'att^qù^ en cachette 
et Uil lança urne Oéche qui lui traversa }e cœur. Guil- 
laume étapt ipprt , Bertr^ud p^t pqasçpsipn à lui seul 
du château d'Arcbas et, de tous le.a ^iitre;s.|ie^x que 
son pariçn^t, avait conquis et qu'il occu,pait. Après la 
prisé ,d,ç)a yijle de Tripçli , le roi Baudouin e^.donna 
le comma^demeptiBortrai^d , Çls du çflmte R^iimond. 
L'année suivante, le roi convoqua,, d'après l'avis de 
ce même Bertrand , tous les hommes portant le nom 
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d^ Chrétiens, et alla, dans le mois de décembre ^ au 
milieu des rigueurs de Thiver, assiéger k ville de Bé^ 
ryte. Elle est située sa milieu des montagnes , dans 
un défilé étroit et presque impnfticablev et snr tme 
route qui conduit les.Toyageurs auprès du nyage de 
la mer profcmdov Bef!lraad'et leS'iKsans ^'embarqué- 
rent à Tripoli pov allectl-attaquer du.eôbé de la mer, 
tandis que le roi- etieaimnsfdDesaèvent leurs tentes 
dans la plaine^ tveeiuna' nombcteuse sannéeideAFran- 
çais, tanteheivaliemiqaliommeade pîcdr,faien>difl(posés 
à livrer de fréquensaasitiitW^s^adiOuia asâégea la j^ce 
pendant longrtemipS *- tous les joisfs isaft machines lan- 
çaient dfs^pîc^vir^tcoiitire leSf4ouni ot Im BMiraille&, et 
les éjtHTiuil^eQt p9ur l^ur. choc oontihuei^ et ceux qui 
les détendaient nepouvaiieuttrauver un seul moment 
de repos ^ le, roi fit Mmî coupeciles vignes et dévaster 
les chan^ ,.et les babît»m furent] fraj^ip^ d'unogrande 
terreur. , . . 

Quelque temps après que Pou eut ^Atrèpcis ce siège , 
et lorsque dé^ le : soi9â9^ dtu > pfinAemps commençait à 
se faire sentir, des messagers de JBaudouin.dtt' Bourg 
arrivèrent de Roha et vinrent annoscer au roi que des 
princes tuf es, du roysume du.Khorazan, Arangald, 
Ârmigazi et Saïufki^a étaient venus , sur Tinstigation 
de Tancrède , et suivis, d'une nombreuse armée , as* 
siéger. la ville dî&iesse, qu!ila portaient la désolation 
dans tout le .p^Qrs.onvirotinâDl:, livraient de fréquens 
combats ^ Baudouia, et que la ville était sans <»s8e 
exposée à de terribles assauts. Les députés ajoutèrent 
que Baudoin et les citoyens dÉdesse se tFOuvaîent 
réduits aux dernières extrémités, tant par latSunine 
que par la difficulté de se défendre , et qu'ils auraient 
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incessamment besoin de recevoir des secours contre 
tant de milliers de Tnrcs , si l'on ne voulait que la 
ville et tout ce qu elle renfermait tombassent entre 
les mains des ennemis , et que Baudouin et tous les 
siens fussent frappes de mort. Après avoir entendu ces 
rapports , le roi ordonna aux députes , sous peine de 
perdre la vie , de garder le silence sur ces cruels évé- 
nemens, et lui-même enfermaoe secret dans son<;œur, 
de peur que les Chrétiens , en apprenant cette tenta- 
tive audacieuse des Turcs, ne fussent frappés d'épou- 
vante et mxxaai disposés à poursuivre k destruction de 
la ville qp^ih assiégeeûent* Ainsi le roi se tut , et les 
députés îmkèreiit sonexeiaple. En teiwint cette con- 
duite , Baudouin' ti^atait d'autre inteirtion que de con- 
tinuer à livrer des aSsauts^àBéryte età l'attaquer avec 
ses machines et ses engins jàsqu'à ce que les Sarra- 
sins, domptés ^nfin, lui eussent ouvert les portes de 
leur ville et fourni les moyens de les punir par le glaive 
ou de les emmener <^ptifs. 

Enfin, rémîr, voyant que ks^murMlleset les portes , 
malgré leurs fermetures, commençaient à être forte- 
ment éboranlées , s'embarqaa an milieu de la nuit et se 
rendit dans l'île de Gbyprie , qui fait partie de l'empire 
des Grecs, avec un grand nombre des siens , réduits 
au désespoir et ne Comptant plus pouvoir sauver leur 
vie ni résistef dans la oitadelle, attendu que, depuis 
long*- temps, le roi de Babylone ne )enr envoyait 
aucun secours* Lorsque l'émir et les principaux capi- 
taines etti^<?nt pris la fuite , les habitans de Béryte , 
convaincus qu'ils ne pôurraientplus se défendre contre 
le roi d€f Jérusalem , accablés par la longueur du siège 
et par les combats qui lem* étaient livrés sur terre et 
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sur mer, et se trouvant hors d'état de résister davan- 
tage, demandèrent à traiter, sous la condition d avoir 
la vie sauve , et promirent d'ouvrir leurs portes et de 
sortir de la ville. Ces propositions furent acceptées. 
Les citoyens sortirent en paix , et la place fut ouverte 
et occupée par les Chrétiens, le sixième jour de la se- 
maine qui précède le sahbat de la sainte Pentecôte. 
Bertrand et les Pisai^s mirent à mort environ vingt-et- 
un mille habitans ^e Béryte qui furent trouvés dans 
l'enceinte d^ la viUe , s^étant follement obstinés à ne 
pas en sortir , malgré les termes du traité.^ Les Chré- 
tiens ne trouvèrent que bien peu de vétemens pré^ 
cieux ou d'ornemçns de quelque valeur 5 car les ha- 
bitans , dans leur désespoir, avaient placé au milieu 
de la ville et livré aux flammes tout ce qu'ils possé-r 
daient de plus heau , et l'or, l'argent et les vases pré- 
cieux avaient été peiu à peu clandestinement trans- 
portés hors de la placç, par des issues secrètes et 
envoyés dans l'île de Chypre. 

Après avoir, pris possessioi>.de Béryte et y avoir éta- 
bli des défenseurs , le roi retourna à Jérusalem et y 
célébra la fête de lajf eatecpte. Alors seulement il an- 
nonça ^Bqrtrand çX à tous les Chrétiens de sa maison 
et de J érusale^ l,e çiége de la ville d'Édesse ou Roha , 
et les malheurs de. Baudouin du Bourg , tels que ses 
messagers les lui aya^ent rapportés , et il parla en ces 
ternies à toijis. les fidèle^ : (c Grâce à Dieu et à notre 
Ci Seigneur Jésus-Christ, nos désirs ont été accomplis, 
« et nous avons triomphé de la ville de Bér)rte , après 
« l'avoir long-te^ps fifssiégée. Maintenant je vous de- 
« mande toute votre bonne volonté pour aller au se- 
« cours de Roha et de Baudouin qui y est enfermé. 
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« Que personne ne s'y refuse , car ils sont nosjTrères , 
« et nous les avons toujours vus prêts à nous secourir * 
« dans toutes nos nécessités. C'est un devoir de cha- 
« rite, auquel nou^' ne saurions manquer, d'aller au 
« secours de nos frères et airiié , et né point hésiter 
a à exposer notre Vie pour eux. » Après ce discours 
du roi, tons Ceux du toysoinie de Jérusalem qui 
étaient pi'ésen^ éé dispôsérètit' Volontairement à entre- 
prendre l'expédition de RoKà', afin de secourir leurs 
frères en Cïirist j de faire la guerre aul Turcs et d'ex- 
poser leur vie pour Taftiiitir des Chrétiens. 'Oubliant 
toutes les latigÙeè'<|ù'Bs' avaient récemînent suppor- 
tées autour dèàWui'âBries de Béryte, ils firent de nou- 
veaux prépai^atïfs i et' au côlrimenceraènt dii irioîs de 
juin, ils se mirent en routé pôitrUoha,' armes de leurs 
cuiràsSes et de leurs casques ,'âu homhre cJe sept cents 
chevaKèrsf d^Hte'ët de îMà cents horiimés de pied, 
habile^ surtout à mahieir l'arc etiaiante.' Le roi partit 
donc avec Bertrand , snîtî de ses troupes , ' et quitta 
Jérusalem, en'y'làlssiaiil tîne gardé dé chevaliers fi- 
dèles et tîgilaùs'j'de même que dihs''toutes les au- 
tres vîllè's soumisse à Èbti' pouvoir.' Us descendirent 
dans les plaines et lé pdys d'ArméViîe J et furetit'en 
marche pendant un mois entier avaiit d^irrivér àRoha. 
Sur toute la longueur de leut- foute, leà' Chrétiens, 
tant Français qu'Arméniens,' dès qtfiîs' apprenaient 
lètrr approche, accouraient dé touà les liélix et de 
tous lèi châteaux etivirohilans , Jiar détkdhemetis de 
cent, de soixante ou de citiqtianteJ'èt'Vênaient se 
rèunir à l'armée qui , lorsqu'ëHe fiit irrîHrêle au bord 
de FEùphrate; se trouva ainèî' pôrWe 1 'q[aihzé mille 
hommies tous pi-opres au combat: ' ' " 
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Lorsque les Chrétiens eurent atteint avec tontes leurs 
•fotces les limites du territoire de Roha , leurs ban- 
nières et leurs casques resplendissant sous les rayons 
ardens d'un soleil d'été, ledrs trompettes retentis- 
sant au loin , et ce nombreux rasseml^lement d'hom 
mes s'avançant avec fracas, les Turcs, instruits de 
leur approche par leurs éclaireurs , enlevèrent leurs 
tentes, abandonnèrent le siège, et , se retirant sur le 
territoire de la ville de Carrhes, située à six milles d'É- 
desse, ils y établirent leur camp, pour se donner le 
temps de mieux examiner s'il leur serait possible d'aller 
attaquer les troupes du roi de Jérusalem* Lorsqu'ils 
se furent ainsi éloignés de Roha à une journée de 
marche , Baudouin du Bourg , rempli de joie en ap- 
prenant rardvée du roi, sortit de la ville e^ sç porta 
à sa rencontre avec quatre cent^ chevaliers, hommes 
belliqueux, et dix mille Arméniens. 11 informa le 
roi que les Turcs s'étaient retirés vers Carrhes, mais 
qu'ils attendaient en ce lieu de mieux connaître les 
projets des Chrétiens , et qu'ils étaient pleins de cour 
fiance en leurs quatre cent mille cavaliers. Il ajouta 
que c'était d'après les conseils ^t à l'instigation de 
Tancrède que les Turcs étaient venus mettre le siège 
devant Roha , et que ce prince se montrait en toutes 
choses son plus dangereux ennemi. 

Après avoir entendu les plaintes de Baudouin contre 
Tancrède, le roi, de Favis des siens, envoya un mes- 
sager à Antioche pour inviter, Tancrède k se rendre 
auprès de lui et des princes de l'armée chrétienne, 
lui annonçant que , si lui-même avait souffert quelque 
injustice de la part de Baudouin , il était tout prêt à 
mettre un terme à ces différends en présence de tous 
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les Chrétiens , soit par un jugement équitable , soit 
par l'intervention amicale des grands., Tancrède hé- 
sita d'abord à se rendre à cet appel -, enfin , vaincu 
par les siens , il partit avec quinze cents chevaliers 
cuirassés, afin de fournir sa réponse sur les accusa- 
tions que Baudouin du Bourg porterait contre lui , 
et d'exposer publiquement les griefs qu'il avait lui- 
même à faire valoir. Dès son arrivée , il alla saluer le 
roi, et le roi l'accueillit avec bonté. Ensuite, et en 
présence de l'assemblée des fidèles, le roi lui de- 
manda quels motifs l'avaient porté à soulever les Turcs 
contre ses fi'ères en Christ, tandis qu'il eût dû au con- 
traire marcher au secours de éeux-ci. Ne pouvant se 
justifier, Tancrède répondit qu'il n'était pas allé au 
secours de ses frères , parce que Baudouin , gouver- 
neur de la ville de Roha , ne lui témoignait aucun 
respect , quoiqu'il fût certain qu'avant cette époque 
la ville de Roha et beaucoup d'autres encore avaient 
fait partie du royaume d'Antioche, et, à titre de su- 
jettes , payé des tributs annuels à celui qui comman- 
dait dans cette dernière. Le roi, cherchant alors à 
apaiser Tancrède sur ce sujet, lui dit en toute dou- 
ceur : a Mon frère Tancrède , tu ne demandes point 
« une chose juste , et si tu veux proposer un grief 
a fondé contre Baudouin, tu ne dois point parler d'un 
« tribut que les autres villes auraient payé jusqu'à 
« ce jour à celle d'Antioche, puisque nous ne de- 
K vous point nous régler d'après le droit des Gentils, 
« dans les lieux que Dieu soumet à notre pouvoir, 
«c Tu sais, et tous les Chrétiens savent, que lorsque 
« nous avons quitté la terre de nos pères , cher- 
« chant un exil volontaire au nom du Christ , et aban- 
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a donnant nos patrimoines , nous avons décidé que 
« chacun occuperait paisiblement et librement tout ce 
(( qu'il pourrait conquérir, dans ce pays 4^ pèlerinage, 
(( sur le royaume et le^ territoir^ed^ Gentils , que nul 
(c d'entre nous ne fefa|t,auçpj(;i|Ç,f9Atrcipp:ise ^njpréjn- 
(( dice d'un autre, et gu^,c^^u];V)£iera^unîxp^nient 
f( occupé à secourir ses fr^%^)^,i|^|{çij* pour .eux. 
(( Sache donc que tu n^s^ foifiXAf^^^^v^ùiA^ plaîale 
ce contre Baudouin, c9rJe^ii^^t|:^j^QiQ^^d^P(X7^9tilsne 
a sont point les ](népii?s qqe ji^.fi^^is^,; ^^itkiplus, 
« nous nous somn^^s, ft^^^i^ i9^w}fsfWS9\hi^<^ràés 
(( sur ce point que., si les affaire^id^ Chrébeos en ve- 
c( naient à un degré sufl^^a^t^^ P^P$i^nUlt>it<)^>^'^^^ 
« Mirions un jpoi que nou^,r,e^nn^r^q«s^^'0i] sujets 
a obéissans comme notre chef 9. W^trei guide i9t notre 
« défenseuif^ pou^r piiotëgei; et,éjteaiire ^stcimquétes. 
« Aiqs; Xvf. ^dpis,jPi3^i^ Ja <ççaintôi,dei Diw i^t le juste 
« jugement, de. tojj^^^çs Çhr.étiçqs :ici préieiksi, te ré- 
(( concilier et bannir 4i^A9r^ ^ufs^^iQptfiiïlmmeaT que 
« tu pq^i.i^ avoir epcprefloutar^ B^fl^PWP^Mtrfiment, 
« et si ti^ veii^ t'ass,9fi^f,,aux Gç^tJiU> Qt.tendpe des 
« embûc]ies fiux pQti:es,,,t^ n^ pour^^i^emeucer le 
n frère de^ ^hrét^en^j , fit wjufi c^fn4^ut, s^Jonnos 
« résolutipi}f,^n,ç(9[s,pf4tef,Pï^5 np^re .sî^qufs à notre 
a frèrp ^ii|^Cj|^f^t„ et, nops ^çypps. prête i te^éfen- 
tt dre eii |tqijt|e^ piçça§jc|ji. .^, Taupr^4p.)< y^ôW bien 
que le rp^i j|',^çpus9jil^^vieiç. jvfptic;^., 6t4« Taviftc^Q tous 
les Chrétiçp^^. p,t pe pouvant trpuv^i'^Pi rép<}n^jOon- 
vena[bl,e .à,9^^^.çp^iy^^ r4capi<îililk, flt sre^i»p«ltant 
d'avoir^ cpn^pjr^ ^ve/5 ,|^ ,Qentilft îÇWtre ,swinàM > il 
lui rendit soja ^^jitié,,.p^miï,.de.^ .inamt^i>: désor- 
mais pur et fidèle, cpmme il l'ay,ait j.fr4(di|'i€i9Hunen- 
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cernent de l'expëdition , et de demeurer à jamais l'allié 
et l'ami de ses frères. 

La paix ainsi rétablie, le roi et Tancrède réuni- 
rent leurs troupes et leurs armes, et marchèrent vers 
Carrhes pour aller combattre les Turcs. Mais ceux-ci, 
ayant appris la* réconciliation des Chrétiens , prirent 
la fuite et se dispersèrent de tous côtés dans les mon- 
tagnes j non cependant sans perdre un grand nombre 
de leurs compagnons^t sans se voir eiilevér une grande 
quantité de vivres et beaucoup de gros bétail. Le roi , 
après avoir poursuivi les ennemis et leur avoir tué as- 
sez de monde , demeura quelques jours encore sur le 
territoire d'Édesse,' terminant et arrangeant les que- 
relles et les disc^Bsâons qui s'étaient élevées dé tous 
côtés entre les Chrétiens. ' 

" Le Vin et Tancrède partirent ensuite en toute hâte , 
et marchant j<mr et nuit et s^ans s'afi^rêter, ils arrivèrent 
sur les bords^ de l'Euphrate , tandis que les Turcs , 
ayant de nouveau réuni toutes leurs forcés, les pour- 
suivaient avec rapidité, afin de lés prendre par der- 
rière et 'de les attàquei* à coups de flèches , ave(i leur 
impétuosité et lèixts voeifék^àtions accoutumées. Mais 
le roi , instruit Aè'îôiir' approche et de leurs audacieux 
desseins , s'empressa de fâîrè traverserleîlëti^e à son 
armée* SUT deux bâtîitteiÉs; lès seuls doiîtil'pût dis- 
poser. Malh€fupeitsement, loràquè* lé'Voi et l'âhcrède 
eurent- >psssé,' aînél que la niajeuré partie de leurs 
trou'peS'V»le$deux'bâtittlèii^ qtie rdii avait' Irbp char- 
gés d^arm^ et de chevaKferS , se troutèrent bientôt en 
mauvais* éum^et à^enfoncèrerit sous lés eaux 5 en sorte 
que»e«Ux des'Ghrëtiens qui étaient demeurés sur l'autre 
riverai» nombre d^ cinq mille hommes, ne purent plus 



l6o ALBERT d'aIX. 

être embarques ou passer le fleuve de toute autre ma- 
nière. Aussitôt , et au milieu d'une journée brûlante , 
les Turcs , accourant en foule et attaquant à Fimpro- 
Tiste ces malheureux Chrétiens qui n avaient aucun 
moyen de leur échapper et dé traverser TEuphrate , 
en firent un terrible carnage avec leurs arcs et leur&flè- 
ches, sous les yeux du roi et de Tancrède, et de tous 
ceux qui occupaient déjà la rive opposée. Baudouin 
éprouva une profonde douleur en voyant 1^ deux bâ- 
timens enfoncés sous les eaux , et se trouvant ainsi 
hors d'état de porter secours aux pèlerins qui péris- 
saient devant ses yeux. 

• Les Turcs , après cet affreux carnage , rentrèrent sur 
le territoire d^Édesse , et Baudouin du Bourg , qui sui- 
vait de loin Tarmée du roi avec trois cents chevaliers , 
les ayant rencontrés et ne pouvant les éviter, entreprit 
témérairement de leur livrer bataille. Mais les Turcs 
ayant sur lui une immense supériorité , prirent bientôt 
l'avantage et percèrent de leurs flèche^ tous les che- 
valiers. Le seul Baudouin y fuyant vers les montagnes , 
échappa avec beaucoup de peine à leur poursuite. Le 
lendemain, le roi et Tancrède furent informés de ce 
nouveau malheur, et , repassant le fleuve , ils se por- 
tèrent en avant pour chercher les Turcs et prendre 
sur .eux une vengeance éclatante ; mais ils ne purent 
les trouver ni même les voir , et ayant rencontré Bau- 
douin du Bourg livré à la désolation et pleurant amè- 
rement la mort de ses chevaliers, ils le ramenèrent à 
Roha sain et sauf, avec une forte escorte de Français. 
Pendant ce temps, le frère du roi de Norwège , nom-* 
mé Magnus , qui était parti de son royaume en grand 
appareil et ^vec une armée forte de dix mille h(Mnmes 
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de guerre , mantes sur quarante navires chargés d*ar- 
mes, et qui avait parcouru la vaste mer pendant deux 
ans , vînt jeter Fancre en "plein jour auprès du port 
d'Ascalon, peur voir si les habitans de cette ville se 
porteraient à sa reneofitre par terre ou par mer, et s'il 
lui serait possiMe dWgager dontre eux un combat ; 
mais les Ascalonit^ demeurèreatimmobiles et n'osè- 
rent se présenter , 'e^ le lendemain , Magntrs alla abor- 
der à Jop^, dans'Fikteiition de se rendre à Jéitisakm 
pour adorer le Sefj^nebr.' 

Quelques jours (après ; une flotte partie du royaume 
de Babylone , et composée d'un nombre infini de ga<» 
1ères, de bitèm^^ et de trirèmes, garnies de leurs 
tours et armées en guerre ; vint se'présenter devant la 
ville deBéryte, afin delà reprendre, si l'occasion était 
favoraMe. Les Geili:i1^ y demeurèrent pehidàntun jour, 
harcelant lès Chrétiens qui gardaient la |daeé, mais 
ne pouvant leur Éafîre atteun mal 'ni prendre sur eux 
aucun avantage: Nte pouvant réussir par ritee ni de 
vive force. Us cômmene^rent |i Investir la -vaste en-* 
ceinte de la plàdè ,' quandïcM'à coup,' et du haut de 
leurs mâts , ils déctnivrîknt ^ihisieur^ ^aVîi^ Vogiiant 
au loin. Trois^dë bes tiaH^i^i venaleiit dié'ti Flandre et 
d'Anvers, et étaient comttatltlé^par Gttfflirume, Stap- 
colf et Bernard, qui sô relndaîéttt âe Jërusèrlem pour 
adorer le Seigneur ; le iqu^trième était tiWnaVîr^ mar- 
chand , de ^Kmpi1^e Grec , qui suivait h thJêAife route , 
chargé de ihardiandise* et de vivreii'^ljès Gentik, 
ayant réc<)nnn Nteridanî'cfhTétîen , 'cf6ûi*t(rtttt âussi^ 
tôt anx-ràthes et p^ttirétit avec 'fleurs ^lêi'é^ et leurs 
trirèmes ^î^onr rilet* enveloppe!* ces bâtimens et s'en 
emparer j ils les poursuivirent vivement, et les fi»*- 
II. II 
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cèrent bientôt à prendra la fuite. Mais, protégés par 
la grâce de Dieu , et pressant leur marche à force de 
rames et de voiles , Tun de ces navires se sauva vers 
la ville de Caïphe , et les habitans chrétiens accouru- 
rent sur le rivage avec leurs arcs et leurs flèches^ et 
Faidèrent à s'ëchappe^^ Ips deux autres écrasés par 
leur charge, et ne tr^H^a^t pas assez d'eau , échouè- 
rent entre Caïphe et Acbon *, mais les Chrétiens volè- 
rent également à leur secours et les garantirent^des 
eimemis : Le.vaî^eiiau grec fut le seul qui, s'étant re- 
tardé dans sa marche, tomha entre les mains des 
Gentils qui seo emparèrent et le pillèrent entière- 
ment. 
^gj Ces événemens se passèrent pendant le mois d'août. 
Dans le m4me teipps vies Ascalonites se réjouissant de 
Tabsençe de Baudouin , parti pour sa longue expédi- 
tion, et pensant qu'il.aav9it laissé à Jérusalem qu'un 
petit nombre de /3es chevaUf rs , rassemblèrent cinq 
cents cavaliers ^ et résolurent d'aller assiéger la Cité 
sainte pour s'en emparer , et de combattre ceux qui 
gardaient la tour de David *, mais les fidèles du Christ, 
instruits de leur prochaine arrivée, expédièrent de 
tous côtés des messages à Ramla , à Assur , à Joppë , 
à Caïphe et ^ Césarée, invitant tous ceux qui obéis- 
saient sm. roi, Baudppin à marcher jour et nuit pour 
arriver en^otfte h^te à Jérusalem, et défendre la ville 
et la citadélle<çontre les attaques des ennemis. Bientôt 
ils accoururent de toutes parts, et entrèrent dans la 
ville pendant la nuit. La garde des portes fut confiée 
à la vigilance des clercs et des femmes, et les cheva- 
liers se chargèrent de veiller soigneusement à la dé- 
fense des tours. D'autres chevaliers s'étant rassemblés 
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au nombre de trois cents , munis de leurs armes et de 
leurs flèches , descendirent le long des montagnes , 
tant à pied qu'à cheval , et se portèrent sur la route 
par laquelle les Ascalonites devaient arriver. Ceux-ci 
se présentèrent en effet avec leur nombreuse cava- 
lerie, et parfaitement équipés; ils rencontrèrent les 
Chrétiens; on combattit long-temps avec les flèches 
et d'autres armes , et enfîh les Ascalonites vaincus 
prirent Ja fuite. Les Chrétiens les poursuivirent vi- 
vement , leur tuèrent deux cents hommes , leur en- 
levèrent leurs chevaux et de riches dépouilles, et 
retournèrent à Jérusalem , ramenant beaucoup de pri-* 
sonniers , et comblés de joie par une victoire si inat- 
tendue. 

Cependant la flotte de Babylone , destinée à atta- 
quer les Chrétiens du côté de la mer, se rendit de 
Béryte à Accon. Du haut de leurs mâts, les Gentils 
livraient de fréquens combats à ceux qui défendaient 
la ville , et leur faisaient beaucoup de mal ; pendant 
huit jours, ils assiégèrent le port avec leurs nom- 
breux navires, et furent sur le point de s'en rendre 
maîtres. Les assiégés étaient en proie à une grande 
désolation , la chaîne tendue dans le port suffisait à 
peine pour les défendre de leurs ennemis, et empê- 
cher ceux-ci de pénétrer dans la place , lorsque le roi 
Baudouin et Bertrand revinrent d'Antioche , avec 
toute leur armée qui ne s'était point encore divisée. 
Ayant appris que les Babyloniens assiégeaient la ville 
d' Accon avec de grandes forces , ils pressèrent encore 
plus leur marche, pour porter secours à leurs frères 
et les délivrer de leurs ennemis. 

Le roi'détacha une partie de son armée pour eri- 

II. 
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voyer du secours aux habitâns d'Accon, et, d*après 
le conseil des hommes les plus sages, il se rendit à 
Joppë, auprès du roi de Norwege, pour apprendre, 
de la Douche même de celui-ci, quelles étaient ses 
intentions, et ce qu'il voulait faire d'abord. Les deux 
princes s'élant bientôt unis par les liens d'une par- 
faite affection, le roi Magnus supplia instamment le roi 
Baudouin de le conduire ayant tout à Jérusalem, pour y 
faire ses prières, selon les paroles du Seigneur Jésus, 
qui veut que ses fidèles cherchent d'abord le royaume 
de Dieu , afin qu'ils obtiennent ensuite tout ce qu'ils 
demanderont, lui promettant d'agir , après cela, con- 
formément à ses désirs, et d'aller , s'il le voulait, avec 
son armée navale , mettre le siège devant une ville 
quelconque. Baudouin se rendit avec une extrême 
bienveillance au vœu du roi Magnus et dci ses grands , 
et ne refusa point de les accompagner à Jérusalem. 
Les deux rois se rendirent donc ensemble dans la Cité 
sainte. Tout le clergé vêtu de blanc , marchant avec 
toute là pompe de la religion divine , et chantant des 
hymnes et des cantiques , se porta à leur rencontre 
avec la foule des citoyens et des pèlerins étrangers , 
et les rois , suivis de leurs escortes , se rendirent au 
sépulcre du Seigneur , au milieu des cris d'allégresse. 
Le roi Baudouin donBuisaît le roi Magnus par la 
main, en lui rendant lionneur , et lui témoignant un 
amour tout particulier , selon les paroles de l'apôlffe , 
qui nous exhorte à nous honorer les uns les au-- 
très, il le conduisait donc, et lui faisait voir tons 
les lieux saints , et tout ce qu'il connaissait. Pendant 
plusieurs jours , il se montra ainsi rempli de complai- 
sance^ et le traita avec une pompe toute royale. Afin 
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de fortifier de plus en plus ces liens d'amour et de 
foi, Baudouin, suivi d'une nombreuse escorte, des- 
cendit avec le roi.Magnus sur les bords du Jourdain, 
et après qu'on eut célébré les cérémonies de TÉglise, 
au nom du seigneur Jésus , il le ramena à Jérusalem y 
avec la même pompe, remç|i^de joie, sain et sauf, 
et sans avoir rencontré auç^ o})stacle. 

Alors toute l'Église ayant été convoquée dans la 
Cité sainte , les Chrétiens résolurent , d'un commun 
accord, d'aller assiéger, par terc|d.et.par mer, la ville 
de Sidon, qui avait fait beamcoupjde maux aux pè- 
lerins , et ne cessait de résister au roi , se promettant 
de ne s'en retirer qu'après que Iq.yille serait tombée 
en leur pouvoir. Aussitôt le roi Baudouin et Bertrand, 
pienant leurs troupes avec euiç , partirent en grand 
appareil , allèrent dresser leurs tej;ite$ autour de la 
viJle de Sidon, et firent constn;i|î^e .d^s macl\ines et 
des instrumens à lancer de^ pierrçis , pour attaquer ses 
remparts tous les joars. Le roi M^nus partit égale- 
ment de Joppé avec sa flotte , et se rendit devant la 
même ville, afin de la bloquer par mer , et de fermer, 
de ce côté , l'entrée et la sortie de la place. L'armée 
navale de Babylone , ayant appris que ces hommes forts 
et ces grands^ rois attaquaient Sidon avec toutes leurs 
forces , par terre et par mer , abandonna le^ port et le 
siège d'Accon , se retira dans le port de Tyr, et y de- 
meura , de peur que le roi Magpus . ne , cherchât à 
l'attaquer , si elle prolongeait son séjpur devant Ac- 
con. Quelques Babyloniens cependant , montés sur 
des bâtimens légers et rapides , parcoururent la mer 
en tous sens , cherchant une occasion de vaincre et 
d'emmener prisonniers quelques uns des navires c^- 
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tholiques ; mais ils ne purent réussir dans leurs pro- 
jets, et alors la flotle des Babyloniens, redontant le 
courage et l'habileté du roi Baudouin, se remit en mer 
et retourna à Babylone. 

Baudouin et Bertrand , ayant rassemblé leuK trou- 
jJes , commencèrent ie siège du côté de^fe terre, et 
le roi de Norvrège , entouré de son armée, fit jeter 
Tes ancres et investit la place par mer. Bientôt les^ Ghré- 
tions livrèrent assaut ', et leurs efforts red^iiblës fi- 
rent plus d*une brèche aux murailles et a!àis4daFs âe 
la ville^ : ée lettt côté , les citoyens^ kur ré^taiëÈft yi- 
gouretisetiient , ^oit avec leur* armes , «oSt a^cleArs 
fhstarùmens à lancer des ifletttt. Rfentôt lès pèle- 
rins , après'àvoir travaillé 'long-tèiiif^t*ta <^flâtrttt;tioii 
dtine macKi*rié, fe dressèrent contre }es¥te^)a#lsV A 
y firent entrei-defc homiïies^aWffés^d'afliiflêfes; etiqtii, 
de l'étage le^ptus élevé , tbybi'etft,^ar^(ièsslislé9'ttiu- 
radlles, danà rintérièUï^tTelk* VîUè etMes Iburs,' et 
pouvaieift faire lin mal îhftni à ëetit de^ flssiégëi <jtti 
parcbtrhtiént les rués let lés places de ïà"Vffle. 
'" Lês'habîtans de "SHfôn;, 'vojrant que (?ette machine 
dbhiinaît au-dessus de leurs remparts/ V^tlfe^r "portait 
uû' grand prëjùtllce, {rfialtiqùëfeh't , ptendant l'obscurité 
de la nuit^'Wiie prbfâtidé excavation au dessous des 
foridatîoné'd^léui'g tnuraittés, et condiiisitent ce tra- 
vail, non sans Ifeè'^tù^'gtatids efibirts, et avec une 
merveilleuse habileté. Ils avaient le projet de trans- 
porterie long de ce souterî-ain dés bois secs et d'au- 
tres cômbtlstiblefs , au-delà de leurs rem|5arts , et jus- 
qu'à l'empladetiient sur lequel la machine était posée, 
et d'y ihettre ensuite le feu , afin que , lorsque tous 
ces bois seraient brûlés , la machine s'écroulât avec le 
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sol qui la supportait, et que tous ceux qui y étaiei^ 
enfermés fussent étouffés en un moment* Mais le roi, 
informé par quelque rapport de cet indigne artifice, 
fit éloigner la machine du lieu que Ton avait mii^, et 
tous les travaux des Sidoniens devinrent inutiles^ 

Enfin , au bout de six semaines , les habitans de 
Sidon voyant qu'ils ne pouvaient parvenir à détruire 
la machine des Chrétiens , que les pierres lancées par 
les instrumens à projectiles ne cessaient de frapper 
leurs murailles et leurs portes , que , du côté de la mer, 
la flotte les attaquait avec non moins de vigueur , et 
qu enfin Tarmée navale du roi de Babylone les avait 
abandonnés , demandèrent ^ traiter , et offrirent de 
rémettre les clefs de la place et des^tours entra. les 
mains du roi , sous la condition qœ Témir; gouver- 
neur de la ville , et tous ceux qui le voudraient, au^ 
raient la faculté de sortir tranquillement, en empor- 
tant ce qu'ils pourraient charger sur la tête et sur les 
épaules. Le roi, fatigué de la longueur du siège ^ tint 
d'abord conseil avec le roideNorwège, le comte Ber- 
trand et d'autres hommes raisonnables , et consentit 
aux propositions des assiégés : la ville lui fut ouverte 
et livrée *, cinq mille Sidoniens environ , emportant 
leurs effets, sortirent .avec T^piir et se rendirent à As- 
calon. Les autres, qui demeurèrent dans ,1a place, 
passèrent sous la domination ^u roi et devinrent ses 
serviteurs. 

Après avoir confié à ses chevaliersi la garde jet la dé- 
fense de cette ville , le roi Baudouin rentra à Jérusa- 
lem, vainqueur et comblé de gloire , le jour même de 
la naissance de saint Thomas Tapôtre. Ensuite il cé- 
lébra la fête de la Nativité du Seigneur , en grande 
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pompe et selon le rît catholiqae. Ses succès illustrè- 
rent encore plus son nom dans tontes les villes des 
Gentil^, tons ceux qui les apprirent forent frappés de 
crainte, et s'abstinrent, pendant long-temps, de tont 
nouvel acte d'hostilité. 

Dans la suite, et après que le roi et tonte TÉgUse 
eurent célébré solennellement la Pique dn Seigneur, 
Témir , c'est^-dire , le gouverneur d'Ascalon , frappé 
d'un esprit de crainte ou d'amour divin (je ne sau- 
rais dire lequel), envoya d'abord des secrétaires au 
seigneur roi pour lui faire quelques propositions, 
et traiter avec lui de la reddition de sa v31e : il se 
rendit ensuite lui*roéme à Jérusalem, après avoir de- 
mandé et obtenu sûreté , se présenta devant le roi , 
et lui exposa tous les projets qu'il avait formésdaps le 
fond de son cœur, pour remettre la ville entreiies 
mains de Baudouin et des siens , et pour leur en- 
gager sa foi. Lorsque le roi fut instruit des inten«- 
tions sincères et du dévouement de l'émir , il se lia 
avec lui par un traité , et tint ensuite conseil avec le^' 
princes. Il fut décidé , dans cette assemblée , que le 
roi demeurerait à Jérusalem, et que trois cents de ses 
braves chevaliers se rendraient à Âscalon aveo l'émir, 
entreraient dans la ville , prendraient possession des 
tours , et recevraient la soumission des citoyens. En 
effet , les cl^eviiliera se mirent <en route , comme il 
avait étëik^ésDiu ,<entfèrent à Ascalon , sous la protec- 
tion et ^dmieetisentement de l'émir, occupèrent les 
renrpaiits:, etisottmirent les habitans'-à la domination 
du roi.* ' '• >•■», • ' ^' • i 

'Tandis q^de «les chevaliers s'emparaient d'Ascalob^ 
et recevaiemt'ailnom du roi, études mains de l'éipîr 
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lui-même, le. droit de.^ommander dans cette ville,! 
tandis que Baudouia continuait à demeurer à Jérusa- 
lem dans sa pxussance et sa gloire , des députés d^ 
Baudouin dn Bourg furent introduits auprès de lui.et^, 
lui parlèrent en ces termes : « Les Turcs du royiaume 
ce du Kborazan sont sortis au nombre de deux cent 
fc mille €a?aliers vigoureux ; ils ont assiégé la place de 
c( Tuirhessel ,.et ils livrent à la dévastation et au pillage t 
a tout rld territoire occupé par les Chrétiens. », Aussi- 
tèjt le j*oiy|>Tenànt avec lui des troupes de chevaliers et 
d'honmesqiie pied ,|S avança jusqu'au 4ieu appelé^So- 
loiné. U iy. arrêta pendant quelques jours^ parce qu'on 
luiitfiiioiiça qu nue armée* de Turcs , rassemblée à Da- 
mas,, se! pKéparàit'àdui disputer lepassage vquand tout 
à:<;aupbuuliii apporta- laitrt$te nouvelle que le fils du 
roi deBabyli^ne était araivéverscAsQalon^'afin d'atta^ 
qu^ lesHchera^il^s Gfanétieifô quiiToctupaient et de 
reprendre possession dôoette^villei - 

. he^iiA suspendit Sotuvoyiige v ^^ ^^ dirigea sur Ascsl- 
Ion pour popter 'Secours >à ses chevaliers,' 's'il ^^^ ^^" 
core possible^ Les eitoyen8t;faabitans de œtte ^ie y 
voyant arriver' i armée tde j£ab)4oim ,.. dbrinstruîts. en 
même temps de rabsenaedjeBaudouin'f be réuiùrent 
un jour, firent périr leur émir pat le glaive iet<fMivrirent 
leurs postes au fils du roide fiabylonei GeluiT^ci entra 
dans la place avaot q^ieBaudouiB nel&t ariiivé sur sou 
territoire;! il attaqua sur4e^^dliamp les chevaliers ca^ 
tholiques qui se trouvaientdispersésisur les remparts-, 
et tous , frappés de terreur , forent atteints et passés 
au fil de Tépée , puis le nouveau vainqueur donna à 
ses Sarrasins la garde des pointes et de la viUe« Le roi 
Baudouin pressa sa marohe ^mais ayant appris le mas- 
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sacre de ses chevaliers, Foccupation de la ville par 
les Turcs et la mort de Fëmir, par suite de la perfidie 
des citoyens , il retourna à Jëmsalem pour attendre 
une, occasion plus favorable d'attaquer cette ville et 
de venger ses frères. 

Dans le même temps Malduk , Arongald , Armigasd 
et Samarga, qui étaient allés assiéger Turbessel avec 
ime armée de deux cent mille cavaliers,. s'occupèrent 
pendant deux mois, avec toutes leurs forces , à miner 
la montagne sur laquelle la ville était bâde , afin de 
détruire les sources et les citernes , et de parvenir à 
s'emparer de Josselin qui défendait cette place , ainsi 
que de tous ceux qui y hsibitaient. A la suite de tra- 
vaux infinis, les Turcs, voyant qu'ils ne pouvaient 
réussir à. miner ejt à renverser la montagne , partirent 
de Turbessel pour Antioche au nombre de cent mille 
hommes. Les autres cent mille résolurent de. rentrer 
dan^ le .royaume du Khorazan, parce que, se trou- 
viya^ieuJIrQp grand nombre , et ayant fait un trop long 
séjour, ils avaient déjà épuisé une bonne partie de leurs 
approyisionnei^ens. Jqs^lin, instruit du départ d'une 
ipoiti^é dç c^lte,r9rii3^ée, poursuivit celle qui rentrait 
dan»! le* Khorazan avec xseat cinquante chevaliers et 
côntihomjne^.de pied , et attaqjaant vivement ceux qui 
demeuraient en .^rifière pi qjui étaient embarrassés .par 
les chajfiatS'.^bargQ^ 'de vivro^, il leur tua mille hom- 
njes,.etil€i\lr,eni«i^ajUn riebe: butin qu'il ramena à Tur- 
bessel»;-.!- » ;'• . 

Le$.fttiti)eft,pwt mille Turcs étant arrivés à Alep 
suppIièrqW JBf odoauj, pritce de cette ville, de recevoir 
et de gav^er.leurs femmes, et leurs enfans , garçons et 
filles , jusqulà.^e «fu'iU se fussent assurés du succès de 
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leur expëdition. Mais Brodoan, lié avec Tancrède par 
un traité de paix , refusa de consentir à cette demande , 
leur promit seulement de ne se porter au secours d'au- 
cun des deux partis , et leur donna son fils en otage 
pour gage de sa parole. Peu après que les Turcs fu- 
rent maîtres de celui-ci , violant tous leurs engage- 
mens , ils déclarèrent à plusieurs reprises à Brodoan 
qu^ils feraient décapiter son fils s'il ne marchait à leur 
secours et s'il ne recevait dans sa ville leurs femmes , 
leurs enfans et leurs bagages, afin de pourvoir aux 
chances toujours incertaines de la guerre. Brodoan 
ayant de nouveau refusé , en alléguant le traité qui 
l'unissait avec Tancrède , les Turcs ne craignirent pas 
de faire exécuter leur sentence de mort sur le fils , 
sOui'Iies yeux même du père et de tous les siens. Après 
cet aéte de perfidie et d'impiété , ils partirent pour 
Césàrée de Philippe, située auprès des montagnes de 
Gibel et à une journée de marche d'Antioche , et, y 
étant arrivés , ils dressèrent leurs tentes et s'établirent 
^t les bords du Fer. 

Jbssdin ayant appris que les Turcs , en quittant 
Turbesseli s'étaient dirigés vers Antioche, partit lui- 
méme^avec cent chevaliers et cinquante hommes 
de pied , pour marcher en toute hâte au secours de 
Tancrède. Bauddttih du Bourg se mit* aussi en route 
avec deux cents cfeeltaliers et cent hommes de pied : 
Paifas de SororgiR conduisit cittquâwfte^ohevâliers et 
trente hommes de pied ; et Hugues de Cantete se 
réunit à lui avec ses compagnoiïs d'afmsem'Ridiard, 
gouverneur de la viJle de Marash , ^>mridit' aussi à 
Antioche avec soixante chevalier* et» cent» fantassin*. 
Gui de Gresalt , Giiillaume d'Âlbtii,^G«i< surnommé 
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le Chevreau , prince des villes de Tarse et de Mamis- 
tra, rëvéque de Tarae et Tëvéque d'Alhar, se por- 
tèrent aussi au secours de Tancrède* Guillanme fils 
du prince de Normandie, et qui commandait dans 
la ville de Torlose , que Tancrède avait auparavant 
enlevée à Bertrand , se mit ëgalenient en route avec 
les hommes de sa suite. Engelgère, gouverneur de 
la ville de Famiah , partit avec deux eents cheva- 
liers. Bonaple , qui occupait la ville de Serrain , Gui 
surnomme le Frêne , qui commandait dans la ville 
de Harenc , Robert de Sidon , Roger de Montmarin 
qui tenait le château de Hap, Piraste qui occupait 
Talaminie, se mirent aussi en marche. Pancrace 
et Corrovassil de la ville, do Grasson, Ursin qui ha- 
bitait dans les montagnes < d'Antioche, Ântevelle et 
son frère Léon, Martin comte de la ville de Laodicëe 
que Tancrède avait soumise 4 son pouvoir, après en 
avoir expulsé les chevaliers de Tempereurdes Grecs, 
et Robert de Vieux-Pont , chevalier illustre et iofad* 
gable , sans cesse occupé à dévaster à main armée le 
territoire des Gentils , partirent également pour An- 
tioche. Tous ceux que je viens de nommer y chevaliers 
de Tancrède et habitans dans le royaume d'Antioche, 
accoururent en foule et se rassemblèrent dans cette 
ville royale. Le roi Baudouin , qui était parti de Jéru- 
salem après le massacre de ses chevaliers dans la ville 
d'Ascalon , pressa sa marche et se rendit de même à 
Antioche avec Bertrand , Eustache Grenier , Gauthier 
de Saint-Abraham , le seigneur patriarche Gobelin et 
un corps de quatre mille fidèles : ils passèrent lanuit 
dans la ville, et, le lendemain matin, ils s'avancèrent 
jusqu'au châleau de Giril. 
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Trois jouFs après que les Chrétiens, venus de lieux 
et de châteaux divers , se furent réunis sur un seul 
point , ils organisèrent leurs corps et se mirent en route 
pour Césarée , où les troupes turques étaient aussi ras- 
semblées , nombreuses comme le sable de la mer. 
L'armée chrétienne était forte de vingt-six mille hom- 
mes de guerre, tant chevaliers qu hommes de pied- 
Instruits de l'approche des Chrétiens , les Turcs pas- 
sèrent sur la rive opposée du fleuve du Fer, et dres- 
sèrent leurs tentes dans une plaine spacieuse : les deux 
armées demeurèrent seize jours de suite dans leurs 
mêmes positions. Les Chrétiens ne purent jamais en^ 
gager une bataille régulière contre les Turcs , parce 
que ceux-ci avaient une manière tout-à-fait singulière 
d'errer çà et là dans les champs, et de se lancer sur 
les fidèles à Fimprovîste et de toute la rapidité de leurs 
chevaux. Leurs menaces et la terreur qu'ils rëpan- 
daient partout empêchaient en outre les habiftansdes 
villes et des forteresses situéesdans les envirohs dlap- 
porter au camp des Chrétiens les denrées dont ils' au- 
raient eu besoin : aussi ces derniers éproûvèrest pen- 
dant six jours une si gi^and«'dise«feide^pflin €^ d^fiju'i*- 
rage pour les chevant , qti^on vit périr plus^de Énille 
pèlerins de faim et de misère; ' - i' ♦ i vî - 

Le quinzième jour cependfeint les Chtétiéiîs et les 
' Turcs formèrent leurs corps; Trtws lîorps^ de Chré- 
tiens , tpop avides du sâng des ennenns^V'^i'é^Âtnl^ent 
leur marche et s'avancèi^nj vers eilx imptwl^tlàment. 
Séparés par une trop 'grande distance 'dîl fèste^de Far- 
mée, ils furent écrasés sous une gifêïe de ftè^es, et 
prirent la fuite pour venir se réunir à leurs frères, lais- 
sant derrière eux beaucoup de blessés et de prison- 
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niers j qui furent enlevés par les ennemis avec des 
chevaux , des mulets et de riches dépouilles. Après 
que ces trois corps eurent été battus et se furent ral- 
liés à leur armée, Baudouin et Tancrède, faisant por- 
ter devant eux Fimage he la sainte croix , lancèrent 
leurs chevaux et attaquèrent les Turcs avec impétuo- 
sité , dans lespoir de remporter la victoire. Mais les 
Turcs, selon leur usage, se divisant aussitôt par cen- 
taines ou par milliers , n'acceptèrent point la bataille. 
Un autre jour, les Turcs, après avoic tenu conseil, se 
remirent en marche et partirent po]iH*> lel*c^aume du 
Kborazan , parce qu'ils n'avaient piDfaîoroàucun mal à 
la ville d'Antioche , ni repousser, pari la force des ar- 
mes ou par leurs flèche», Fat mée chrétienne qui s'était 
portée à leur rencontre. €e5 événemens se passèrent 
en automne, vers l'époque de la fête de Saint-Michel 
l'Archange , au temps où l'on ramasse toutes les ré- 
coltes. 

Cette môme année , et dans le courant du mois d'oc- 
tobre , après le départ du roi de Jérusalem et de tous 
les grands qui étaient accourus à son secours , Tan- 
crède , retenant ses troupes auprès de lui , alla assiéger 
d'un bras vigoureux le château de Gérez , appelé aussi 
Sarepta de Sidon , parce qu'il avait été autrefois sou- 
mis au roi de Sidon. 11 le trouva rempli de Turcs et 
bien défendu ; les tours et les murailles étaient éga- 
lement très-solides et en fort bon état. Ce château , 
presque inexpugnable, était situé à six milles de la ville 
d'Alep que Brodoan gardait les armes à la main. Tan- 
crède, voyant cette citadelle si bien fortifiée et dé- 
fendue par les Turcs, employa beaucoup de temps à 
faire construire des machines et des înstrumens à pro- 



HISTOIRE DES CROISADES; UV. XI. 1^5 

jectiles; il les distribua à ses troupes, qu'il rangea tout 
autour de la place en douze corps sépares , et il fit atta- 
quer nuit et jour les tours et les murailles, à Taide 
de ces engins de guerre. Il fit en outre creuser au- 
tour de son camp un fosse profond , dont il confia la 
garde à des hommes vigilans, afin que les enneihis ne 
pussent venir l'attaquer à l'improviste , ni les' divers 
^orps qu'il avait distribués autour de la place , et les 
vamcre plus facilement , en les prenant séparément. 

Tancrède ayant dressé ses machines contre les mu- 
railles et les- tours, et ayant mis ses troupes en sûreté 
à l'abri de leur fossé, fit battre en brèche pendant 
long-temps les fortifications de la ville. Un jour de 
dimanche , après celui de^iâ Natstité du Seigneur, la 
citadelle principale cédant eÀfiti aux •efforts redoublés 
des assiégeans s'écroula , entraîna dans sa chute et 
dans sa masse irrésistible les deux tours qui l'avoisi- 
naient , et ouvrit ainsi un passage à Tancrède et à ceux 
qui le suivaient. Le prince serra alors de plus près et 
avec plus de vigueur les ennemis enfermés dans le fort, 
et, faisant une tortue de boucliers, les siens redoublè- 
rent de zèle pour pénétrer jusqu'à eux et les attaquer 
face à face : mais les tas de pierres qui obstruaient le 
passage et les traits que les Turcs ne cessaient de lan- 
cer les empêchaient de s'avancer avec assurance. Ce- 
pendant les Turcs qui défendaient laforteresse, voyant 
leurs tours déjà renversées, et Tancrède, qui les as- 
siégeait depuis si long-temps , toujours acharné à les 
poursuivre jusqu'à ce qu'il se f&t rendu maître de la 
place , demandèrent à traiter, et offrant* à Tancrède 
de la pourpre et d'autres effets précieux en or et en 
argent , ils sortirent de la place et là reiftirent entre 
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ses mains y et Tancrède devint ainsi possesseur de 
cette forteresse et du pays environnant. 

On était au temps du carême , lorsque Tancrède prit 
la ville de Sarepta : .il fit relever les toui^ et les mu- 
railles, y, établit de» gardiens, et «Ua ensuite avec 
toutes ses forces assiéger le château dît Vétulé^ situé 
dans les montagnes du pays de GibeL II y demeura 
pendant trois mois ; mais Tun des côtés ne put être 
investi, tant à qw^e de la difficulté du terrain, que 
parce que les S^nfinna étaient plus en forces de ce 
même côté. Après ayoir entrepris ce» siège, les Chré* 
tiens allèrent dans tous les environs enlever du butin 
et des prisonniers , et firent beaucoup de mal dans 
tout le pays. Uaitoif», voyant que Tarmée de Tan- 
crède dévastait toute 1» contrée , conclut um traité avec 
lui pour empêcher les fidèles de pénétrer sur son t^- 
ritoire, et^s'engagea de son côté à.aller investir la par- 
tie du château de Vêtu Jé qui oe Tétait pas , par des sen- 
tiers qu'il vconnaissait , et que les Français n auraient 
pu reconnaître ni occuper. Tancrède, après ce traité, 
lui envoya comme auxiliaires dix chevaliers et cent 
hommes de pied , afin qu il pût ^. avec ce renfort», s'em- 
parer de la position demeurée librerjusqu'à ce jour , 
et empêcher les assiégés de sortir de la place ou d y 
rentrer. » 

L'émir, prenant avec lui les chevalievs de Tancrède 
et cinq cents' des siens , alla occuper cette position 
di^cile dans laquelle ils s^iconstruisirent des-cabanes 
et des abris , pour se reposer pendant quelques jours, 
à la suite de leurs pénibles travaux. Tandis que , fa- 
tigués des mauvais- chemins qu'ils avaient traversés et 
de Fouvrage qu'ils avaient fait, ils se livraient à un 
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profond sommeil, vers ]a première veille de la nuit, 
les Sarrasins arrivèrent dans leur camp au nombre de 
plusieurs mille et à Fimproviste -, les assiégés sortirent 
en même temps de lenr citadeUe en entendant le si- 
gaal et les clameurs de leurs alliés , le combat s'en- 
gagea et dura jusqu'au matin, et les cent hommes de 
pied de Tancrède furent tous tués. L'émir grièvement 
blessé se sauva, non sans beaucoup de peine, avec les 
dix chevaliers chrétiens; et les cinq cents chevaliers 
gentils, oubliaiili leurs engagemens, entrèrent dans 
le fort avec* iet Sarrasins, et abandonnèrent leur émir^ 
et leur chef. '< 

Tancrède , toujours intrépide , poursuivit le siège 
avec une nouvelle ardeuF^, il fit dresser douze man- 
gonneaux contre les mnittiUes de la ville , attaqua et 
fit battre pendant un mois de suite les barbacan^s et 
les tours, et parvint enfin à les percer et à. atteindre 
jusque dans l'intérieur de la forteresse. Les assiégés , 
voyant qu'ils ne pouvaient plus se défendre des pierres 
qu'on ne cessait de leur lancer, mirent lé feu à quel- 
ques constructions en bois durant le silence de la 
nuit, et prirent aussitôt la fuite. Tancrède ayant vu 
l'incendie, et apprenant que les ennemis s'étaient sau- 
vés , entra dans la place avec ses compagnons d'ar- 
mes , leur donna la garde des tours , et se mit aus- 
sitôt en mesure de soumettre tout le pays environ- 
nant. 

Cette même année Boémond , oncle de Tancrède , 
tomba malade et mourut dans la ville de Bari : il fut 
enseveH , selon le rit catholique , auprès du tom- 
beau du bienheureux Nicolas , dans le temps que 
Henri v, comme roi, et iv comme empereur, faisait 

II. I5S 
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inhumainement passer au fil de Tëpée , dans la ville 
de Rome, ceux qui avaient tenté de lui résister, et 
conservait dans sa, fprcç et sa pnisisance le royaume 
et l'empire qu'il tenait de ses ancêtres par ses droits 
hérëditaii'es. ! , o ^ » 
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LIVRE DOUZIÈME. 



L/A seconde année après la prise de Sidon, et après 
que Tancrède se fut empare de Sarepta , le rôt Bau- 
douin convoqua à Jérusalem tous les Chrétiens habi- 
tans des lieux soumis à sa domination , et tint con- 
seil avec eux poar aller assiéger la ville de Tyr, qui 
était encore en état de rébellion, faisait beaucoup 
de mal aux Chrétiens, tant sur terre que sur mer, et 
qui, infidèle à tous ses engagemens avec le roi, 
avaît renoncé à son traité et cessé de payer ses tri- 
buts. Ayant trouvé tous ses frères bien disposés à 
entreprendre ce siège, le roi fixa le jour où tous de- 
vraient se réunir pour aller, sous ses ordres, dresser 
leurs tentes devant les murailles de la ville , et l'in- 
vestir de toutes parts. 

Dès qu'ils furent informés de ces nouvelles , les 
Tyriens , vivement effrayés , conclurent un traité avec 
un certain Dochin , prince de Damas , pour recevoir 
de lui des secours , et s'assurer en outre la faculté 
de confier à sa garde , et de faire transporter à Da- 
mas , dans son palais , les trésors de leur vitle et ce 
cJuHs possédaient de plus précieux : ils lui deman- 
dèrent en outre de leur envoyer, comme auxiliaires, 

12. 
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des archers et des combattans qu'ils promirent de 
prendre à leur solde ,- et'pour lesquels ils s'engagè- 
rent de payer vingt mille bjrzantins. ' 

Ce traité ayant été accepté et confirmé dé part et 
d'autre sous la foi du sei^ùent, les Tyriens firent ve* 
nir un Chrétien nommé Rahifroi, illustre chevalier du 
roi , lui promirent et lui donnèrent^ une ^àime de 
mille byzantins , à condition qu^il escorterait et ferait 
transporter tranquillement à Damas leufs bagages 
et leurs trésors, et qu'il raiàènerait ensuite y sans ac- 
cident, les chameaux et les chariots, fiainfroi, 
homme léger, et ne se laissant point arrêter par le 
scrupule de violer les engagenfënâ qu'il prenait avec 
les Gentils;, informa le roi de tous ces détails , lai dé- 
signa le jour 'où il devait conduire à Damas le convoi 
qui transporterait fous ces précieux effets, et lui as- 
sura qu'il lui serait facile de l'enlever et de s'en em- 
parer. Le roi fit aussitôt venir deux cents hommes ^ 
tant chevaliers que fantassins, et leur ordonna d'aller 
se placer en embuscade, et d'observer la route que 
suivrait le convoi pour^ë rendre à Damas. En effiot^ au 
milieu delà nuit, et lorsque tOut^^tait^effsilenoe, les 
Tyriens s'aVaùcèrènt sut cette route «vèe leurs cha- 
meaux, et chargée d'Uhe immense' tfodntîté d'or, 
d'arrgent, de potrpré et d'atttres olsjelsr.pféci^uB:, 
marchant ious la conduite de Rainfroi. (ikiis^tâ^Ies 
troupes du rôi, s'ëlaiiçaàt sur eux,- maiSfiaorèvfBt les 
uns , firent le^ autres prisonniers , enlevèbekit4:€ins les 
trésors , la riche pourpre et les ëtofibsd^ soîed/eijcou- 
leurs variées , les emmenèrent av«e les chariots , les 
chameaux et les mulets, et entrathèrent Rainfroi lui- 
même à leur suite. 



HISTOIRE DES CROISADES J LIV. XII. i8l 

Ces immenses trésors furent aussitôt , ef d^près les 
ordres du roi, gënéreu3ement distribués à ses che- 
valiers , réduits dépuis long-temps à la plus grande 
indigence. Quelques Tyriens, qui étaient parvenus 
à s'échapper ^ s9 réfugièrent à Damas; et Dochin, 
irrité de ce désastre , fit partir sans retard cinq cents 
chevaliers habiles à mapier Tare et les flèches , afin 
qu^Ss pussent entrer à Tyr avant que le roi eût entre- 
pris le siège ,• et pprter secours aux citoyens en rece- 
vant d'eux la solde convenue. Le roi Baudouin partît 
de Jérulsalem avec dix mille l^çmmes , la veille de la 
fête de^ftint Aiidr^ Tapôtre „et alla établir soçi camp 
du c6tëi sk^ lii >tpigf^ Ht^tqijir de&.renjparts de la ville. 
La irier'^yi»|^<%)t.i|^ furent qufl JÇaijblament attaqués: 
l'empeFeucflide^ jtjGrpç^Si a^ailj^prpinisrj.^'ejivoyer u»e 
flotte*, maiSyicoBUpe r^ivqr app^rochait, cette flotte 
n'arriva past j . ,, ^^ n 

. Le' roi eammeiiça le siégci, ,^Lfit d'abord creuser un 
fo'ssé pour iQ^ttjr^ spn grmée à Fabri djes irr^uptions 
imprévues d&i'e^syi^mi : il attliq^j^a ensuite le^ t0)irs et 
lesanvaifles a.vfi^lQt^te5î§prl^4!instrumens.de guerre^ 
et livraidcs as8Éi»tsrta»s4qs^ j/çprs. I^fe^ Turcs qul^se 
défendaienlie«i boçant ^^^ €j?§sg4?^^^^s d^ fl^ches^ 
se ré}«itt£j!fntO'ai»r( les rempart et 4ans les. tours ; 
lauffS'traiy ptt^ftaidoAiiiie^sa^Qafgpt à,^s les rangs 
dej^<a»ékiei»iwrlj8 mort*Q^:^45r|y^ bles^^es ; ^t, 
lorsque ocuat-^eiaceoiuf^irtj^n,^!^ auprès dea portes 
oudesidôtiiriafe^en fer»>,Jl^;fij^^ég^s,^,du h^ut^é leurs 
•«mpapta^ l4s accaWai«H^à/Qq^p^ d pierres, ou ver- 
saient suif eaïC dv #oufte .e^Jifiïï* ppix bouillante. Un 
jour, àilaisttî^ 4er pAii^ipuçsfi^a\its et d[e longues fii- 
tigues , l'armée assiégeante se dojcinait quelque re- 



iSa ALBERT DAIX. 

po^ et avait suspendu ses travaux^ dans Imtér^eur, 
les Ty riens et leurs chieiraliers Turcs demejoraient açussi . 
en silence , niais après avoir t^nu conseil et .ré- 
solu de faire bientôt une irruption dans le cainp du 
roi 5 tout à coup, prenant le^ firmes, ^ couvrant de 
leurs cuirasses et de leurs casques , Qt ouvrant les 
portes de la ville , Turcs et Tyriens se lancèrent en 
foule dans la plaide , où le roi et son armée avaient 
en ce moment oublié les combats ^ et, s'avançant ayec 
intrépidité jusqu'auprès de» tentes., îles ennemis pjBç- 
cèreut un grand nombre de Chrétiens à . coap$ de 
flèches , et portèrent le désordre dans toijjte Vargiée, 
en poussant d'horribles clameurs. Aussitôt les ch^ya-r 
liers chréti(ei3is , frappés d'étonnement, accoururent 
de_ toutes p^rts , couverts de leurs cuirasses , manis 
de leurs arme^ et de leurs lances , et des deuxc^tés 
on combattit bientôt avec une grande valeur. 5 mais 
enfin les Chrétiens reprirent l'avantage , et fQrçèrent 
les Tyriens à s'enfuir veçs leurs portes : ceuxrci se 
sauvant avec rapidité ^ ceifx-là les poursuivant avec 
une égale ardeur, bientôt ij^ se trouvèrent confondjus, 
et entrèrent ensemble d^ns h ville. Les Turcs et les 
Tyriens voyant que les tfjrançja,^ les avaient suîri^ 
jusque dans la place , .firf^t fco^t k ceux qui conti- 
nuaient à les serrer de.ppi|$j„ ^^ ré^igiant avec vi- 
gueur, s'élançant j^UirJ^urs. (rei^paftÇy repaus3(aipt à 
force de traits Ie.gFOsderarm^i>hrétî^nn^.qpiidbie]?- 
chait à pénétrer aussi dans l,^;;i{Xa ,. ils.refik^ajbmâa 
la supériorité , et fermèrenjt le^vi^ ^oistm > setâ»aiiÉ 
dans l'intérieur de leurs muraiU^^^eiy^o^dwK. cents 
hommes de Tarmée des fi4èles. (jiûUsiiimie de 6aiq;eis» 
chevalier rioble et illustre , un att{i;e GuîHs^iune^ d'un 
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courage admirable et d'une grande réputation mili- 
taire, tombèrent ainsi entre leurs mains avec plu- 
sieurs de leurs compagnons d^armes , tant chevaliers 
qu'hommes de pied^' et subirent une sentence de 
mort-, les. autres, en plus grand nombre, fureût faits 
prisonniers 'et chargés de fers. 

Quelques jours après, le roi voyant que les assauts 
qu il livrait , les pierres qu'il lançait , ne faisaient aucun 
mal auxibabitans ni aux murailles de T3rr, résolut de 
faire cdnstruiredeux machines qui s'élèveraient fort au- 
dessus de ces murailles , et auraient chacune deux éta- 
ges de hauteurs l'une déciles fut entièrement construite 
et mise en place ixix frais et par les soins d'Ëus- 
tache Grenier , iUustre chevalier , le premier de k 
maison et du conseil du roi. Eustache l'occupa' avec 
de jeunes chevaliers d*élité , et tous ensemble, le ma- 
tin, à midi, le soir, lançaient des traits de toute espèce 
^ur les Tyriens qui se promenaient dans la^ ville , , 
tuant les uns,- blessant les autres , et atteignant éga- 
lement ceux qui occupaient les tours , les murailles 
ou toute mtre position dans rintérieur de la place. 
Les chevaliers du roi , qui s'étaient enfermés dans 
l'aiitre maelniie, attaquaient égalemeht les Turcs et 
les Tyriene ^ et les perçaient de leurs arbalètes lors- 
qu'ils tentaieift de s'avancer en dehors des portes. 
De lfii:^^ôt<é tes Tyriens lançaient de^ pîèrres contre 
les. madiiâes pour les htlSBr, et renverser ceux qui 
les eceupaiiôtit ; mais comtne elles étaient doublées en 
cuir de taureau, dei <ihameàu et de cheval, et en 
ekries d'osier, éHes supportaient sans le moindre ac- 
cident, et sans éti^e ébranlées, le choc des pierres et 
deS' pieux de fer rouge. Les Tyriens, voyant que ce 
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genre d'attaque ne produiaaijt aucun résultat, cher* 
chèrent un ai)tre moyen pour arriver à leur but ; ils 
dressèrent avec des cordçs un arbre d'i^ne grande 
longueur, après.ayoir attaché à son extrémité , ^vec 
des chaînes de fer, ifne espècje ^e courqnn^ ya$te et 
spacieuse constru^ç^ég^ij^njçç^^n^boi&j topte laicir^ 
conférence de çet|j|^ cç{:f^0j(m^fa{|fg^4^te de poix , 
de soufre^ de,qf§^,ç^e,^^f^^eÇ^HHÇjd'étoupes ; 
et, lorsque cej?.diversçi^^^bg^g§fp^^^iq[<^j5sgibles à 
Taction de Teau eurent été.emt^'s^^s.^îIs.traîaèreQt 
Tarbre avec des, corde3Jiii^qu'au|)oif^t de la muraille, 
près duquel était dressée la ipachii^e d*£ustaehe \ puis 
Tinstrument em|)ra^é ayant été abaissé de Ji)ç^rëinité 
de Farbrç sur la maqbjue , renveloppa aus^çt d'uae 
masse de flânâmes , alluma un incendie inex^guible, 
consuma enti^rQp)ient la machine, et br^^jn^me la 
plupart desj Chi^étiens, qui Tpcjcupaient iB^ifqm^&isaat 
les plus grands eflfiprts^pour éteindre le ffl[u, ne purent 
paryenir à se sauver : la machine di^i^^i^ égfdement 
brûlée et anéantie par les inéipes pr9çié|désr Après ce 
double éyénement le roi^. .U)ujç|;^rf , ifiaccessilde à la 
crainte, poursuivit çependjant leis^ trjavaux du siège ^ 
résolu^ ré(^^^ hxQ^ Qi^p$^[)|:o)it^utre 

Les Tii • ' • 




pédière^^^^^^^^ 

mander au |raû^ j^npic^ Docfeifi, de yçn^> leur ^. 

"""^T ?. taï?"^ T^^^^ d'açgejit ,..et jurant 

qu'ils seraient ^oujpi^^^^ à, sofl, i^f ryicç; çgmme &ç§^uxi- 
liaires\ Ausk^^^^ viqgt mille 

cavaliers,* desçpûdit parles ip9qtagnes jusqp'|ÇLUx con- 
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fins du territoire de Tyr, afin d'attaquer dès le len- 
demain le roi et les siens dans leur camp , et de faire 
ainsi lever le siège de la TÎUe. Le même jour que 
Dochin ou Dodechi arriva à travers les montagnes , 
près du territoire de Tyr, sept cents ëcûyers et 
soixante braves* chevaliers âe Tarmëe du roi, qui 
étaient sortis dh camp pour aller chercher des four^^ 
rages , tombèrent par hasard , et dans leur ignorance , 
au milieu de Farmëe des Turcs, et périrent presque 
tous sous les flèches et le glaive des ennemis ; quel- 
ques-uns seulement se 'sauvèrent et rentrèrent dans le 
camp pdur* annoncer ce qui s'était passé. Ayant ap- 
pris ce nouveau rassemblement de tant de milliers de 
Twtcs ,' et le massacre de ses ëcuyers et de ses cheva- 
liers, le roi tint conseil avec ses grands , déjà fatigués 
de la longueur du siège , et qui avaient épuisé toutes 
leurs ressources et leurs provisions , et , à la suite de 
ce conseil , il leva ses tentes et partit le jour du di- 
manche qui précède celui des Rameaux. Après avoir 
traversé Ptolémaïs et plusieurs autres villes , il rentra 
à Jérusalem le jour des Rameaux (jour saint et cé- 
lèbre à jamais) par la porte qui fait face à la mon- 
tagne des Oliviers , p^r' laquelle notre Seigneur Jésus 
entra aussi dans la Cité sainte , monté sur un âne. Le 
roi était stfiyi de tous ïèk âfctife^t àè> illustres députés 
de Tempd^èVir'dé^ GVécs ; qtiî suaient rendus auprès 
de lui pëtfflàM^qfu'il 'iiè^ trouvait encore sous les murs 
de T^]^^ 4 %Ttt^kfya! toute la semaine Sainte à visiter 
les li6ft%àorëivS'pi:lét,^k distribuer des aumônes et 
à cofifés^^ëkj^éûIifëéVpuiiS il célébra le jour de la 
sainté^^Pâ^e" ai^&ù lâ^ïfrs grande poînpe , et portant 
solennelIètttetYtTa'ëèiîrônne^royale , en l'honneur des 
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députes de Tempereur des Grecs, et d'après les ordres 
du seigneur patriarche. 

Après ces httil jours passés^ du4mliea'èe9B<rfeiimtës 
de la sainte Pâque^ le xoà, |ilreiindt avè^'kû' deux 
cents chevaliers et cent hofeEmesidtrptèd^iëe rettdît en 
Arabie yera la vallée dâ Moiaë Vfi<ni^<^ércher à en- 
lever du butia y afiB.d'^micUr l«9<^^9Éftl^eé'è)ietiyiers 
qui avaient perdu 4Qttslearii«ff4St^V^^^te^''re)\ever 
de leur détresse* Les^d^ttësi^^^pëi^VtfèsiQrecs 
furent traitées paitiui âveabenté, %)MÉlâéëHlé'î()rëéens 
magnifiques «fc 'lenvo;^ iliQoftflttKiiïiit§]^. A peine le 
roi étaitrîl entré dans le piQraUL'Ar^iéV^é les Idu- 
méens, appelés KduBOleaipaDiefflBcéMitea, getisqut 
font le eoipnsrtijtco^ 'portaAtsnr du» WttlatS'^f'de^ cha- 
meaux ime immense;q«aqpititédeiiitircliâ(ndiââsdè lètite 
espèce y tombèrettk subitement ent^e les ifiS^Hs^d^tt roi 
et desi ù^\y et ne popvtmt stà sauver, *(ls'ftu^Àk en- 
tièrenEMili d^pbuâUés deitovftes leurs richesse^', con- 
sistant, en tOr^/eii) argent^, en pierres ptééietoes , en 
pourpre de,dit0tses>quhlitéft et en toutes sortei' de 
parfums* La plnparb deicesimloxhahidd furent en outre 
faits, ipdsonniers. bt o^mdidts-^ Jérusaietoi , <èt ùet im- 
mc^us^ ibuti^ fut p«mgé entse les chevaliers».* Gètte 
méiiie,an|xé0 ^ Tanorèdis , qui commandait à A:ii#(khe , 
fut pris 4'un^ iftQlentd (maladie et mourut dâln's^Ka'^ééin 
du5|<?ifne»r JétiW'iCairist; On'rosôevëlîtyB^ôfottlé'rit 
catholicp^^ rd^A» lalbaailiquêi du bienheureu^iPi^eH'e 
TApôtre j eftilorts lea Chrétiens des^ environs^ a^Sàt ap- 
pris sou, t^épal. li^ pfeiBTèrfiiit alnèremetft. ' ' '^ ^ ' 

Aprèf» h tttorttid» éet illustre gueirier , îe^j^RW^re- 
doutabk eiuiemidesTuross'etlbrsquefe niUtrcteritô 
ramena le prômi^r Muffie éà printemps , Mïildtifc , Fun 
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des plus puissaps princes du Khorazan ^ ayant réuni 
unearjp^ëe turque forte d'environ* trente mille iiom- 
mes 9 résolut de se rendre d'abord à Damas pour rai* 
lier à lui Dociûn, Juté lui-même et prince de Damas ^ 
par suite d'une injustice 9 let' d'aller ensuite ai^iéger 
les villes que posisédaitlesviDi Bàudoklin, afin de pou- 
voir, $i Cette eni^s^cî^'Mi'réus^ssaU^ se porter de- 
vant Jérusaleipij^e^i^j^^lair^caifilea Chrétiens. Dès 
que Ton a,|){>rÂtj49^fir^lp^ti^Éiesse le ratseiâblement 
formé par ce prûa«e Ikmeux, des messs^rs armé- 
niens furent ei^yoyéis auToi Baadouîn potur Finformer 
de tous ces préparatife de guerre, afin qu'étant pré- 
venu , le roji^t co&T^quer tous les siens et se disposer 
à résister fdbs sûrement aux eimèmis. Dès que le roi 
eut ap{»ris <^ now^elLss , il expédia une dépntatiôn à 
Antiocheii^)il>près de Roger, jeune et illustre^ ehevalier, 
fils de la sœur de Jancrède , et qui avait remplacé ce- 
lui-ci dans cette principaxité, pour lui demander dé/ 
préparer ses armes <H; ses troupes , et de venir promp'- 
tenient à son secours, puisqu'il avait été déclaré ;'dè^ 
le principe ^ que les Ckiétiëns devaient être todj^iiik^ 
prêts à secourir lefurft frères chrétiens, Roger, en'éf)^, 
aussitôt qu'il eut reçu ie message dw roi , réduit W^ 
cents chevaliers et cinq oenta boifimes dé pâèâ<j^^^1!t 
ses disppsitiQns de départ^ m&isîl futiiinr peU'iëtàïdé 
par la , n^ssité de rassembler dés ^armi^ Ëe» 1^ïhc& 
cepeA^ai^t poursuivirent leu|? marèhé véi^' Da^àèl j àl^ 
lèrenttcampis^ sur lés bords de la met* ^i^Giâil^ V fis 
assiégèrent la forteresse de Tibériade et^ dênieùrèrent 
long-temps de ce côté du fleuve Jotupdaân', occupant 
le Mont-Thabor etcherchant tons les i^jitens'po^ibles 
de détruire les habitatiooa des Qu^éliensu'ilH assiégé- 
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rent la place pendant trois moi^, faisant tontes sortes 
de maux aux Chrétiens de ce pays , leur enlevant du 
butin 9 dévastant toute la côhtrée, n'épargnaùt per- 
sonne 9 lendatit sans cesse des piégeè , veillant jour et 
nuit, et livrant sans cesse des combats- et des assauts 
aux chevaliers enféfrrtlés dans Tibériade. * '^ 

Vers fce tetttp^ / qttinze ceM^pélerinsi, ^i* avaient 
célébré la s61éntiitë'drPaqtié^4^#â^Aiera, et se dis- 
posaient à en Vepàrth^/tifSgfiWnt de traverser seuls lé 
territoire deia Ville dé T^i^; aftèJ^ttfeuver le roi et 
le supplièrent iiistàmiiténif Hë lëti^ âféedMer nne es- 
corte, disant qù^s:fcedôtSMeitit^étrt>«tta^és par les 
habitatrs de fcetfé'Vfllé ,"ef de4ie'^cfa*bli?4eîirer^sisster, 
accablée C0iiltïib>iIs ëtdiedtdë'fatigvtë^i^mîs^e. Le 
roi , les voyant l^ii€étënttittéé'k%eVeraéH»ë«ii^oute, 
convoqua! troi^bentà'^éV^e^S et f^J'A fi étfft ]p ag a a 
mar(*'atft'aVêtfferftJTï^qtftax'm6iitîî^i^ 
s*arrêtaiit uti peu* ditùs iirflteû^détôWitëi te m^nvoja 
en avàttt ces ;^yi^tri'^ôilt vëS^'^i-'^W^^^corps de 
Tyrieris se ]{fréke?ritëràit 'pottr" tibilriï^ îk ^èftP^rèuite. 
Les'pék^tixï^'s'Wtbt'Si^^^ ville 

de Tyr, ko rfySiit' vtis^dfe loW^i àèWîrëftf^ effet au 
nombi^etle dhq^é&tliipbiïi^'iJM Vê^'itàMêlkr ou les 
filirepfisdnnlèrs', fet séïâncèrént'sdï'fcili^liftces en 
potissâtïr ae téîrriblfeë;v<]lcifiéwtiôfai ètftîSarit fortement 
î^é^mhérièkiïM^ilehî'm^^ IMfeis le 

roi; dW^u^lôntéildîtces'dtoieni'sVst)ttî|P*«^ 
du liéù ùhlX^éhSltcikhê, attaqua les bHfevilferi^tyftens 
par flëtHèfé , 'et 'en iSt ttte gfsWd ckrnagë ,^j*lqft» ce 
qilèi'bâttus'èrvainctrs,' lés SàrMsitts pri)përiPèWB»la 
fuite j'mâSà^ils tt^tfdènireïTt ate poHès dè4^*viMë qiir a- 
près avoir' laissé deux cehts de leurs cohipagn^^s morts 



HISTOIBE DES CROISADES; UT. XU. . l8g 

OU faits prisonniers. Le^. pèlerins ne poussèrent pas 
plusloin Iqur marclie \ le lendemain , ayant appris «pi'il 
s'était formé un ras^çiji^m^nt de plusieurs milliers 
de Turcs, ilR,tiBE^^9i>fteil,,jptauçn^ttt,à Ptolé- 

Cependant, jWJStlft «lHe|;>^?fift,.des,.Xurcs s'ac- 
croissait de JQW9§R, Jas«&o «^laH'Àls ,#«S.°f, enlevant 
pa^toutd^i»^^p^|^Pi:f§|}Jfl|:^ift^ftRfi^,ï,e8Ç^^^^^^ 

Baudouin KregiplJ£A'iB^)^!?<>'ii5»-9/'W?,q«.? toas les 
fidèles qui ha|>iitai^àgn&,kp çn^fqçs^jdjÇj Jérusalem' 

et dans les v^e% ci^'jl B^?4MmSi.P3f3R^MP?i '»«- 
semblé 8ep^,^otfe§lf^»iigHir,e^^p^,Ç,fïi|:Ç,feommes 

de pied, il.décl^îftj^léHm)^??»!^»)^.»^;*''*'^^- 

draitp|ai^.riurriv4ç^fel^KSFMfiV4¥.fiyàWi^4'î^*»«^ 
plus ^Vàgn^ ^.j(VB.,pouvaftJt,tï||!^ji^r,.j^%J^^/,temps 

rios<4w,çftj?t 1^ dév;)»tfitiop^,4e^jAyrÇ?fofi jgtfi^?^ aus- 
sitôt 4e J»t(4éisi^ïs,^)fÇÇr.le^ U^i^i^^u^P^WÎWk?!^***'** 
les autres.q»'il^v^iCftP,V9gu4?„^iT^po^i^ |fi jpw de 
la fête de«.aj)^ps^i^# (ft,^^v^f^^filj^f;,^vf^^f^ m- 

delà,4j».r?oi^4^^J<%5&<te4%«êgi^#3<^%.^'"<» 
avaiefl(t4usqft'f495«^fWsiJig!W't^ftî^;^.'J^ 
belle» ^t,^,aff^\;i^^fvm^tM^'^fim?^<^W.>^- 

tôt IfimiQiff» «jMf rF^:^^.»»- l&rfckilî#»9F. 
con|?W,fl'^fi,«J?^W9|ff«4R»)té M'^.ffi^^sfikM*^* 
de ft»r pqw ,^^.u|i,qfflpbaj,j!^f^^j^9pj^^é- 
tie»fei«wç«q|ffife4?*fi^.^çs,.>««içs.,,jqipi^|^uç et 
Do«W» itgWyifti^^Mfi ^ÎW^Çil'îWri»îÇS!?jfi9»»P»e le 
sabl©!^ Ja gi^,,^sRfiçdjrfflf ^ J^q^t-'Ç^^^^t as- 

«aiH«tïîfti?igW»»8S»|P«i'.lff r<ft/l^ik^^ïî?r^S8aE»de 
flèch§fl,vlf Rç. Jip^ ji^jTj^g, J^VHflf «itl««FuPW*»nt 
de cm^â&^U^sDF^^ , ..j»t attaquiiQ^ i^ iai4me temps 
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qui l'entourait, le roi envoya à sa rencontre trois na- 
vires y que Ton appelle galères , montés par des hom- 
mes illustres et habiles dans les combats de mer ; 
mais la tempête ayant aovlevé les flots, il» ne purent 
la rejoindre et se réunir à aa floit«. Jetés au loîA par 
la violence des vents » les trois nsnrîros do roi orrivè- 
rent enfin le soir vers h neatiiilis lioorst pKè$ du 
port et dans le gdfe d'Ascilon \ ki ntlilots flront de 
vains elSbrts pour tenir la mer, êi les'vents trop con- 
traires ne leur permirent pas d^ réussir* 

Les Ascalonites, toujours ennemis des Chrétiens, 
ayant reconnu leurs bannières, s'armèrent aussitôt et 
montèrent sur ioitfs galères ferrées, pour aller leur 
livrer comhit. >A la stiite d'une longue faataflle, où les 
navires coiirui^enlrfpéquemment les tms sur les autres, 
l'une des giièrès aseaÂonites, qui portait cinq cents 
cbevaUorfvfut vaincue et coulée à fond, et les ^autres 
furent également battues et repoussées. Les Chrétiens, 
victorirax 'MT' tous les points , rassemblèrent leurs 
navires, et protégés de IKeu , les vents «s^étant apaisés 
et les flots de la merayant cessé d'être agités, ils sor- 
tirent en forces du postptdu golfe d'Ascalon, et se 
rendirent sans accidentai Ptolémaïs. 

Le roi, instruit de l'arrivée de l'illuflliie dame^ se 
rendit sur lieïport avec^tous les prinees de soa royaume, 
tous les pagfSide sa maisim» vêtus magnifiquement et 
de diverses manières : entouré de toute la pompe 
royale, suivi de ses i^hevasix et de ses mulets cou- 
verts de. pourpre et4'argest,<et accompagné de ses 
musiciens qoi faisaient résonner les trompettes et 
jouaient de toutes sortes d'instrumens agréables ^ le 
I roi reçut la princesse à la sortie de somvaisseau. Loa 
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placés étaient jonchées d'admirables tapis de couleurs 
variées , et les rues ornées de4€nles de pourpre , en 
rhonneUr de Tillustre dame, loattresse de tant de 
trésors •,«cir il,i«éiiBent <|iker4efffff9is soient entourés 
deipelpc»ielb4^mfi^Hiia^«eeiiIia princesse i fut ac- 
ciie)lMaaT4KijdiMlMiiP]Hiiftil0JAiQYOVdel^ elle 

s'uQil9ifj>«iMéi9ilf4)pmiiPiiafil^ pendant quel- 
qu»ëiiNli4^MrmtiÉf Mk^ grand 

éclatt|(i4|i«l«fl^|w|aî» ffljfnld^ait>^îÙerfde JBtolémaïs- 
Les trésors qtlt«to ff^îfcff pppifeés> ifUECOt Iramféréà 
dan^MïsaîiidisiiAvftm^ ttMfimept àiînd^sotôisAr^ et 
mélMkitmHiMirtîvto M^Um» e%sim»»} ^ wiqui 
ayaiQntlpefifbi^çis4fi9S|99)da9A feof t«rDes9i9MlD^ les 
Tunes, di^micf»]j(f)KmiR^I), tfalt^oàiAe.lfafKWttt à SQ 
rQBdiia^iJéfmikil^iaii«<^ 

d(gitestib<mtiéflj»i£(| 4uf6i,i69lp<»é|»mt^fte||r«sftonfsier 
à.-Af|ti04ll^ , lAoliAUjMifoa Q^M:lhtt:^|it[lÏ9«ndilt;«MUe 
mft{)osiUârgdt9^9:joi(mtfDd«idb9(^^ , 

cîii4 CBito'il)$)xa»tîn6 , dfisai{uidts4itn(le9ifè6nE»nr)d*un 
^iBwjbpriKi V^^m^^ c^èliaUeB^j^iliin^asepfe^Tenus 
il04l€iîi^piMBf^ !Stièaiii^QT(iibf!^gciniiill «tsàtAt iœlles 
KCompetiaflBAéb i»U(i^ 6iiijkafg€lDtq nb p.*yM0Ï lU' A^t 

Quelques - uns fAeném, {SSlèdirai^f 'dœrajKt netoiisner 
dapsi]lNér ^nitiDë^ leshaèn^ hiamimà^ ictre !par 
laiBwfatniiD^ •jdl<:auiffl^erit^à<StMRkieQqdli^ 
reoiisrpaD}âiG)Beai âbté«ians^«pnk9dt(nçfil|^ 
fafUH»^, fit lènrJfefaràiraiiki'toutea'iles/itfaioiMviiiices- 
gaàcie$à)lfliiiieuiDaib 1% némeitemfiSy/ksVSfirQâ^qui , 
^véà^^oîafiéfié expnbé^ êxàffQûilée "ptspkpfipv^ liaient 
Sisà^éqifvk j yd^pmnMé* et déncsit^ lespvâtesûétvles 
plaMàiwrt^ dtt''l?0iii^ë&ividtey4>ètoV^^Èatiatiû-- 
quep l€^'iifftirinUes'defl90H6 knéme vttte,^^ 

II. • i3 
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de toutes parts, et effrayèrent les citoyens par leurs 
menaces et par leurs yiolences. Quelques jours après , 
et à la suite de plusieui^ kssauts terribles , ils atta- 
quèrent la porte principale de la ville : les cheva- 
liers Grecs, hômnles efféihinës, n opposèrent qu une 
faible résistance Vlé^'Turiài'àbàkitënt'ia porte avec 
la hache et la scie, et les Gréés ^nt bientôt fatigués 
de combattre, letirs ennéifiis se pré'cipiiferent dans la 
place. Ilras^illiteût àussiiiôt^, ^livéH' l^àrc et la flèche , 
lès citoyen;^ de la ville et les péieraiiT, ' en firent un 
grand massacre, emmeheretit un '^^ràttd'honibre de 
prisoùniers , et ces brigands * cra'éls^ 'fedtëvèrent , en 
outre, tout' l'argent et to& les objSéis^^Vfcieux qu 3s 
purent trouver. (J^el'qûesiKoTnméà'^âé fialrmée Chré- 
tienne ', m nonlb^ede qtrairanté e^riôn', se trouvent 
en ce moment dans cétie ville, bù ils avaient reçu 
llios^tditë^il^fltrrent^otiàpris et décapités , mais non 
sans avttir ,'piàr âVâ^éè , ven^ leur sang : il&^éombat- 
tirent avéi; ttW e^otit^é ltiet)m|iarable , près Â^la porte 
dont ^nléilr'âvàit bodfié la défense , repoussèrent les 
Turcs,' eti feètèrit' un gratad^ nombre, et ne purent 
étrel^c^ ^rieltors^uéîes'adtresfiîireth:' entrés dans 
la ville i^ât* 'là' porté cjaè ïes Grecs avaient occupée. 

D'autres pélerïns, au nombre de iepitnîQe environ, 
retouràiaiit' dans lëuf'^;{3âtrie par'k' vôîé de mW , et 
navi^nt sans àecideiit ni téiûpéte, abdrdèrènt à un 
port de Vilede Ûbyjpfe, le jour de la Saint-Martin. Ils 
jetèrent slussitdtlettïrs ancres au fond des éâux, et des- 
cendirîent^dtnfitèiïifënt'^ le rivage. lAzk bientôt, 
un Vent, dluile vidlence telle que depuis plusieurs an- 
nées les tfkiâftèltttsik^eAf aVaient vu de pareil ^s'appesan- 
tit sur lainer, Fàgita d*uné manière horrible^ ballotta 
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les navires, brisa tous leurs câbles dans son impëfcuo'^ 
silé, souleva les ancres dans Tabime, et excita une si 
rude tempête que chaque navire allait, sans guide ni 
pilote , se choquer contre un autre navire , et qu'enfin 
cette troupe de Chrétiens fut misérablement ensevelie 
dans les eanx , de même que tous les effets dont la 
flotte était chargée. Elle se composait de treize na- 
vires , et deux bàtimens légers échappèrent seuls à ce 
désastre. Le lendemain la mer furieuse s'apaisa , et ses 
flots jetèrent sur le rivage une si grande quantité de 
cadavres d'hommes nobles et de gens obscurs , que les 
fidèles, habitans de l'île , employèrent trois semaines 
entières à leur donner la sépulture dans les. champs. 

La seconde année du mariage du roi Baudouin, une 
nombreuse armée du roi de Babylone arriva par mer 
dans la; ville de Tyr , le jour de l'Assomption de la 
bienheureuse Marie. Parmi ces Gentils , les uns cher- 
chèrent à tendre des embûches aux Chrétiens , les 
autres firent leurs affaires de commerce , et la flotte 
se disposa ensuite à repartir , trois jours après la Na- 
tivité de la Vierge. Dès qu'ils furent arrivés dans le 
voisinage de Ptolémaïs , les Gentils se formèrent en 
ordre de bataille, pour résister aux forces des Chré- 
tiens. Deux navires, plus grands et plus chargés, de- 
meurèrent sur les derrières, en observation; mais, 
écrasés sous le poids des hommes et des effets qu'ils 
transportaient , ils ne çuivaient le reste de leur flotte - 
que de loin , et à plus d'un mille de distance. Les ha- 
hitans de Ptolémaïs et les chevaliers du roi , qui, selon 
leur usage, étaient habituellement sur les remparts, 
ayanft reconnu les voiles et les mâts des Gentils qui 
retournaient à Babylone, se revêtirent aussitôt de leurs 

i3. 
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cuirasses et de leurs casques , montèrent sur trois ga- 
lères, au nombre de quatre cents hommes environ , 
et partirent pour aller attaquer les deux navires en 
retard , et chercher à s'en réhdré niaîtres de manière 
ou d'autre. L'un de lèe's'àeux navires trop chargé d'ar- 
mes et dé soldât^ , ét^"ne*pAuyg|nt s*&îiapper , se mit 
en mesure de sé'â'eteî^are^ et combattit depuis la 
neuvièiçe heure du joiir jusqiSRâu soii' ^ on tua beau- 
coup de monde de part et tfautrè ^'%al^ eiifin le na- 
vire àès (jjentfl^ eut le'âessQÙà /fift |)fis '^conduit au 
port de Caïphe. Ôaîàissâ'clsfnV ôMe ville, et sous 
bonne garde , qùql^ùés Siit'raâins'brëssësj ceux qui 
ne Fêtaient pâs'fûrei^fïri'en^s èns\iitb à'lM:oIémaïs avec 
leur vaisseàii et querî^uésChV^tleiis ^gaï^ 
Ces derniers furent de m^me (i^posés^dans la ville, et 
les ChV^tiéiis'qûi 'ti^avaiêrit'refçu àuctîn înaï*, prenant 
avec éux'^eux autres gialei^ê^Y ^^^^t^es àtfssi par des 
fidèles ,'se^ nj^réhJ k là poursuite du 'i^é^bud' navire, 
qi\e Tes effets, \iès clieValiers éttefe'kffiie^ qVi'il trans- 
portait ^Retardaient toùjo^irs dans ssf nla't^feei'et cjài se 
trouva 1)îent6t' eî| vèloppi^ ' "et ihaqti^ë 'vï^i/ùréïikèfient 
par ciiiq galères. t'(^s Sarrafsins 'sé'âeféôttSreiilf avec 
norî moins de courage, et qobbalBrent nrs/Veiicréritipbur 
leur salut , eii se servant de t6ît{es*^6rïeè'<l*flrhies et 
ne cessant de ïahcer ciéi fléchés, tètté'biftiijfflè',^ 'égale- 
ment fataiy aiix deux jiârtiéî diira'depJàSiilé iU&ân Jus- 
qu'au milieu Mii joiir V ét^le vàîfe'sëki' dés'Cj^éflfilsse 
trouva '/au' âiotiiént d^i^chaptifeî^ J( ' ceùï*' (Jùi îiiVaient 
assailli.* Maïs les éifoyenseVles cttèValifets ^é^PtoIé- 
maïs, ày'anï Vu du haut de leurs mûrtaiHès''(îfué' leurs 
Çalèrès étaient battues,' tihrént'ctitisi^ll et résolurent 
d'envoyer sans retard deux cents nommes à leur 
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secours.. Le navire des Qjentils combat|:ant toujours, 
et fatigué de sa longue r^sist^i^ce^ fut ^jifin vaincu et 
amené le soir, et de yivçljfip^p^^ dgns le çioçt de Pto- 
léinaïs. Deu^t galères^^^j:^^ Plir^i'iÇi^ijleTyr pour aller 
le secourir ^,^^i|^,^:^|j|y^S,>P«ient la 

persévérance 4^^s/j>-ai^«egt^ajé%^^^e leurs com- 
pagnons , ï^tJMJ? ¥«ote^fi^^ÇPU! Tyr, Ce na- 
vire por^mi|î§gljpmes^4e^mOTre ^trè?-^^^ : 
d'aprèsfj^g (^^s. ^y^^^,^4^, habjtai^s delPloIémaïs 
deme\^^r^t||()}jiyaqi^its^gslp^ armes, pour veiller 
^ la gard§|(^c§|ijpjfispjfl^er5,jt toys les effets innom- 
brables .tr<^^^^^ijÇjj|^.y^^?ji^ (urgent distribues aux 
chevdiqf^^^^|igj-|^^>|Çç^^s ' , lies un^^ furem d«ca- 

pités^, l?^.iîft%«bl'i^SfJ^«î5Mfftlf.}^^?. te^..ff^.<=?«^^* 

furent ^eny.Qj^ cWx«^ _. ^ ^^ . ^^^^^^^j^_ ^. 

L année .suiv^çj^e ^)^4flk., ,;^i^ -^es^jj^u^ D|»}ssan8 
prince^^^u^cs ^;re.^9uf na^, I^ajp^^^^^^^ 
un gra|^(^^mbr^ ^^^g^^épf ^d^^X%man|e,, et 
son opip. efc,^^^,i?t?tipi^,fu):.ei?t ^qâébyëg. mi^m^i les 
Tnircs.et|^j;ift,;^^P^s^,^j^r,^^.pjU^^^^^ 
toi^. les .^Vf^ .^^^ti,^,SQj^,^^m^Jir^,^e^s^j^èles du 

• Christ : a^^§^lj)o^Vi?,f,J?^W^^^4s "AW± pf}?P*V<*« 
jalou^^^.^^ ,flç,^l?^^e,, CQi^tjr,e lui ,^^^.^gj^M^tous les 

nïpyfi98,pp?s^^Je^,,4^^lui.,dp^ner la mort-, ^is il agit 
tojijonjif ,qp, isçpte^ ,^d^ j^ijr .^^^^^^ 
siéi^ q^i aypie^^,ifnp,,çxjf^me fffeiçtbn pour Mald'uk 
à ç^^e,dç,[^gr^nflç! gfn^ro^J^ et j3e'sa" valeur à la 
guei3?e. jU im^na dqj^ç, à pljijs}e,uj^^reprises ^divers 
artifices, et;, noyant pu trpi^yerl'oçqasiQni de réussir 
dans ses prcyet^,, yoici en&i.la r^solutior) à laquelle 
.il ^'arrêta pour f/Eiire çérir(]^duk,ç^t|^étruire sa répu- 
tation. U séduisit , par des dQus et de magnifiques 
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promesses , quatre chevidiers de la race des Azoparts, 
auxquels il ordonna de chercher en un jour solen-^ 
nel à s'introduire secrètement, et munis de leurs ar- 
mes, dans Toratoire de Malduk, pendant qu'il serait 
uniquement occupe des cérémonies du culte des Gen- 
tils, et de le frappej à mort afin de mériter les réconb^ 
penses qu'il leur offrait, Ei^ effet, les Âzoparts entrè- 
rent secrètem,e|it dans l'oratoire de Malduk, tandis 
qu'il célébrait en sécurité les cérémonies de son culte ^ 
ils lattaquèrept ^ l'improviste , le percèrent au cœur 
d'un fer bien ac^ré , et prirent la fuite aussitôt après 
cet assassinat. Dqchia , complice et insti^teur de ce 
meurtre^^^Ussiniula jusqu'à ce qu'il eût acquis la cer- 
titude du sucqè^ ; et alors, versant des larmes trom^ 
penses, affeçt^^ une douleur qu'il n'épropyait point , 
il se répan4i]^ ci^ plaintes sur la mort de c^^pçuice 
illustre , et don^a, Tordre de poui^u^in^e et de^çpher- 
cher partout; ï^^'j^^n*çs^y^ de pe crif^. Mais^j^a^^Tmccs 
ne tard^i^ent j^^^^^^ç^^ffj^^gii^ de ;a pçr%^§^,et dès 
ce mojpejjit ii^j^pt^prfwnit cçyatp/^c^i^i une -j^ofonde 
haine, et nÇjÇes^^r^^t d,e iui.tqD4p?^ 4^s pi^g^fopour le 
punir 4J^^ çp^4jjijt;p guç.r|e^\^.pOIJ.^aijtdwti^^^^ 

La seçoj^de awéç ^^ api^p jb ç^iqrt dç iR^Wuk., Bur- 
gold dm;oygi;ij^çj^,du IQiçj»^zap , BrodoaB; roi d'Alep , 
etÇocosçtndrç^4qJ?i;YiUe jj^iag|^fie, sç r^pdirjent sur 
le ter!:i[ifoir,ç>^'^|io,c^e ayj^(çquar^pte.milIe,X9iH»bien 
armés et éqij^ipé^pow.-J^ gperre, ft dress^^ent leurs 
tentes dans l^^/p||i^pe§,4^. yï\le$ de Bo^f, Royda" 
et Famiah j^jl^vdétï^ir/ént,iayep des ipsti^ijmens à 

' Peut-être le Hho^sus ou PieHâ des anciens , au nori ouest d'Au- 
tioche , sur la côte. • . » 

"* Peut-être Reah ou Rnij|k. 
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projectiles, les faubourgs de ces villes, mais sans 
pouvoir faire aucun mal à celle de Famkh , dévastè- 
rent et incendièrent toute' b! contrée : ils aissiégèrent 
avec toutes leurs forcé^'lëà vilFes de Romenose , Tur- 
gulant etMohtfai'gTè'^'jprirentet'émm'enèrent, chargé 
de chaînes , Ghillaume, ]^Hii)6ë^chrétien, qui comman- 
dait dans ce^^l^laces', et fii'Àit^ë^rlr par le glaive ou 
conduisissent en captivité 'tou^' lés autres Chrétiens 
qu'ils y trotr^ètnt. Us diBmeurèi^ettt , dit-on, onze 
semaines ''âë suitë^cËïns ce pajrs : le toi Baudouin était 
alors à Jéru^lem'.' lîivfté âpértèr secours aux cheva- 
liers du Christ, il partit en hâte 'pour Ahtïoche avec 
cinq cents chevallet^' et thille hommes de pied, suivi 
du prince die Dàirià!^ ; ^Dbcfim , ^ui s'était allié avec 
lui, et condttiMiitliTie^tiai!ilh^eiisecavlilërie.' Pons, fils 
de Bertrand de Trljpoli, ie téuillt'à eux avîéc dfeux cents 
chevaliers et dteili riiilfeîhomtnei de pied ^ et ils mar- 
chèipént «ur^ WVottte ^rb^àlé jiisfqù'ïl la ville de Târam^ 
rie. Roger «PAîltîiJche étîkûdbùih de Rbha se portè- 
rent à^lefur f'éfftcôhlrejtisqti'à cette même ville, aVecdix 
milte hioiîlBtëy «afk tftëVèQlërs Cfvtë fantassin^ , et tous 
les Chr Aifetié'*^âift drés*é leursf tentée sur ce territoire^ 
y demetij^yfeht peAdaftt huit jours. Les Turcs, ayant 
apptis i*a!rrîvyfe àti'foi et de sêstfoupes'^ prirent k 
fuite ^àusfiéé iiaoïità^s et ^é dirigèrent 'Vers H ville 
de MéKtène, tt'osâiit h^àardér ùhe bàtaiîïei'liifônné 
de W retraite des Turcs , 'le rèi se dSpcléii! aussi k re- 
tournèt' che^ltii i fl avfait attéhé ave8 lûtf fiE^feuVe de 
Tanérède, fille du H)id« France. O'^t^s^ïe» con- 
seils de Baudouin elle épo^sacPqns.fiJi^.dQ'^^rs^d; 
ce mariage fut célébré avec beaucoup depompe et au 
milieu d'une extrême abondance de toutes choses dans 
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la yiUe de Tripoli , qui appartenait à Pons en verta de 
ses droits/héréditaires. 

. Aussitôt après le départ du roi , les Turcs revinrent 
ayec toutes léuti forcés vers les villes de Caste, Ha- 
renc etSynar, 6ettipëes par les Français ; ils envahirent 
leurs territoires , 'dë^^tèrent et détruisirent tout ce 
qui se présenta' dévMt eiix'. Rogéfe^ Baudouin, en 
ayant été informés , ^filrf^iit très-ttAigàr ^à départ du 
roi) qui se trouvait déj& trop l6iu'{)li«Jé^>itrèHrappelé. 
Ds tinrent coiBeiï; et né voulant pàâjfoi'êi^^ilédier inu- 
tilement ufx nouveau message , ils se bomè^nt à ras- 
sembler dans lear pays une arinée de quiiii^ mille 
hommes^ cotlkposé(B tant'dé FranÇids^iev^Aanëni^iis. 
Les TurcsIV divisés en trois corfi^^d^urmëe, occupaient 
les rives dèTPér, qui coule éttlHi 0éëâ4l«é^e Straton 
etF^niàK. Dto le grand nMiftf'dtt'jWir^ie Fex^ta- 
tion âè lÀ ^iiité^croht^Rog€t<<ét'Ba(tidouin formèrent 
leurs' cor^ fet'àfllèrent altatjiièt' ie^ ' Turcs f* ils leur 
tuèfeht -quinze ^niiUé Hoifaittes dMsniéette'tetaiHe, 
et né peràirèili*^u'uîi'f)étit wétebw de Chrétiens. 
Ayant ainsi' dëhiiit Ja- première^ armée, Roger et les 
siens'^ poUSsrfht^de gi*ând^ tins; inai<ekèrént vers la 
âeétfrid^^ tifiT/à^tOiiii lés éfineniid, Ùiip^ de crainte, 
prii^eiMh fikJtrëV'cJtayant'Volikpas^èï^le fleuve au 
gdëV jlï'^éVii'éttt'dàhs les eaai: La^ tW)isième armée 
tatîitéj ^i§ië"dè sMpeur afii^ès <l««të^nouveUe ^o- 
toiVe?' dèsr fcathlfllqaeâ ; ' se Irûttftto^dé' i^outte en cher- 
chàift ^k'-'àè ^^êkti^ët V ' et le* hadsaW^ fa conduisit datte Je 
pay^MAeCtiftiélà^a danë ilhé^Vallëe Voisine du Miàteau 
deM^békl^ DbdÛ}â,tealt^Bt âldrs à leur reffdmtre 
àlatétedehiiSk nîille' hommes, leur livra une terrible 
bataille, léurtuâ tiiois milfe hommes et leur enleva 
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mille prisonniers. Il y avait dans ce dernier corps , 
qui avait pris la fuite, un grand nombre de Turcs de 
la race et du sang de Malduk , qui étaient ennemis 
déclarés de Dochin , à cause de sa perfidie et de T^- 
sassinat de leur parent y et qui ne çes^aieat d'adresser 
leurs plaintes aux grands commef aux petits.. dans le 
royaume du Khorazan, et/le ch^cheril^occasjpns de 
venger Malduk. Aussi DochiA, toi:yi9^f^ ii;u}uiet et 
rempli de méfiance, s*était-ilaUi^ tV^^^ rqi^udouin 
et les fidèles du Christ; ilrétaitfo^^enlf ^(taché à 
cette alliance, et ne négligeait auci^^^içcpa^f^^ç fgire 
aux Turcs tout le mal possiUe^.^ . ,*,i , ,,;(/ ...i ' 

I^a. troisième année, apr^ qu'il ^^^cffM^^^^f/^^^" 
riagi^iavec une pompe rpyale ^t, i|c|^^f9fque)4^; T^u* 
tomR^,c)Ba$Kiouin partit aivoc dQi^ze^g^p^cJvevaliers 
et q0tre >cents homme» de piçd ,# i^efl^i^ur le 
monfriQïpbib. v^^^remefit appe)I^Pçç)f, Jl yi % qons- 
twr^/ei» ^ïrhuM^ui^a f^ftfl^oflY^^lfihiijep^^^ 

sûreté, J9t4-eBftp6fife«r lestj^^ff^4f,4'^\^cîç^eiiir 
en.toi*^§efl^,el.fiWf^ s^j)j^qi^siçnjifi^iffpjft^gs?j^/ians 
Knt^ti^i^l^rJ^ em^^hymvm^fffk^Sdef^^^ e» 
emlw^adi^ ^Uf^nir l'ft«#a»sr^>l%B?<«KîP ? f?fiB^ q^® 
les fidètesr^f eg^fjmé^i^^s^é^»^ ^ov^(^^i\^eHe , 
€n fusMflrtîiRstri»!^ ci<?.iPEia«^èi5jQ4ljPfii^flft(|[epr oppo- 
ser iUtoaré«staR(îe..i4^S[,|y[fpîfeP(Wi^^ la^gureté 
de.^tnq^ffaUe forte^e^ ^ Je^ çq^^pjy f)»f Sfc.i?;yide de 
nouf (eatft^f^ , rassombl^ ^i^v^ef^epf^^ç^%\e illustres 
chCT^iw^jK-etfie miMn,,mafi^j%v|ift^^ pour le 
roywwe 4e.BabylonQ«,da^SÀiesB«(iip)^ trçiiver quel- 
^que^^coasion de se sigDial^fr «parades e&ploijts, soit en 
enleyant des Sarrasins et des Jdw^éens, soit en s'em- 
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parant de quelques villes. Après avoir traversé la vaste 
étendue des déserts , traînant à sa suite des vivres en 
abondance , et les faisant transporter à dos de mulets, 
il arriva sur les bords de la mer Rouge. Les chaleurs 
sont excessives dans ce pays : le roi et ses chevaliers 
se rafraîchirent en se baignant dans les eaux de cette 
mer, et se restaurèrent en mangeant de ses poissons. 
Ayant appris qu'il y avait sur le mont Sina des moines 
dévoués au service de Dieu , Baudouin résolut d'aller 
les visiter à travers les sinuosités de la montagne , pour 
prier et s'entretenir avec eux. Mais le roi ayant reçu 
des messagers de la part de ces moines , renonça à 
monter auprted'eux, de peur que sa visite ne les rendit 
suspects aux Gentils , et qae ceux-ci n'allassent les ex- 
pulser de leur habitation. On lui dît en outre qu'il n y 
avait que quatre journées deimttfitftie du lien où il se 
trouvait alors jusqu'à Babyloite; ^ 

Mais comme le roi n'avait tr^vtâirbé le dé^âM^éâen- 
cieux <]u'avec un petit nombre d^homMes^^'ccmïme , 
de plus ^1 «on séjour dans le pstys commençait àrétre 
connu, sés* fifmis^ lui cosiseillèretit de M pas 'S'avancer 
davantage , Met de retourner à Jérusalettk'^aAs bruit et 
le plusprompltfdent pos^ble ; car si Toitavâit su dans 
tout le pay«.>en»vironnant Ffirrrivée ou même le départ 
du roi , plûs^de dent miU^ Gentils 'del diverses'ftces 
se sefaientîlçvéô^ïen armes pottr- sw'pc^ter à sa ren- 
contre et lui iferkh^ri totri:e9 les isèueS'. Ausdi ^ cédMt 
aux coftseilsidôS'^i^ris,' et'Sorltmt'dc^ œtteterre'avee 
toutes les précàutiôné nécfe^dir^s, i^roiisô'disposa à 
retourner à Jérusaléfai v ^ payant par la Vallée d*flé- 
bron et le château de Saiî^t^ Abraham. AtYiVé'dans ce 
dernier lieu, il y passa la nuit avec ses chevaliers , et 
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tons se reposèrent de leurs £sitigues , et trouvèrent des 
vivres en abondance. Us prirent ensuite la route qui 
conduit à Ascalon , et , en traversant les plaines de 
cette ville, ils enlevèrent, au milieu des pâturages , 
tout ce quils y trouvèrent, savoir,. deux cents cha-» 
meaux et de nombreux troupcMX; de bœufs , de mou-* 
tons, et de chènsesi, et, conduisant avec eux ce riche 
butin , ilsvrentilèreat à Jérusalem dans Içur puissance, 
et sans ayotr ^téipoursuivis. < » 

Quelques- joufis après, et verctle cemmencement du 
mois de mars, le roi ëtant descendu à Ptolémaïs, y 
tomba i«iérieusement malade , et ses souffrances allè- 
rent croissant d«j}our en jonvf Cest pourquoi il pre&^ 
crivit de donner aux pauvres, pour la rédemption de 
ses péchés efr Jatsiilut di3 son ame , une partie des ri- 
chesses qu'il poss^aîtiOn vases d'or et d'argent<et en 
byzantins; et, dans Fino^tude où. «il ce trouvait sur 
son existence, H prescrivit eD^outre de distribuer aux 
pauvres ,vaux o^phoUns etaux veuves ^tle vin , le grain , 
Vhuile et Forg^rqiA'il voyait à J^rusaleAn^et dans beau-» 
coup dautrçjs liQU2^> J} en^és^va une. partie pour sa 
maison , et voient /^ oul^re , dans sa générosité , 'faire 
doi^nér d^S/ft;)y,9Wtii)s, de lor,, de Tairgeftt et de la 
pourpre prédb^Mse auixohevalieradef.s^f maison , aux 
étrangers et à tous cmix qui avaient cbmb9((j|tu«pouF 
lui<,'.eq recevant une solde. Il prescrivit également de 
payer toutes ses dettes , et insista paoti^^ulièrement sur 
ce ppiQt pr^^fm que «o^ ame ne fût point oh^rgéie de ce 
fardeau; mais Di?iu , qui dolln^ la vie.à tou^ eeux qui 
se repentent, et qui seulf^^oîgne la.mort, voulut que 
le roi f an moment même où il avait perdu toute espé- 
rance , fût rendu aux prières et aux larmes des orphe-* 
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lins et des veuves -, les maux de son corps furent adou- 
cis , et bieotôt le champion du Christ se releva tout en- 
tier. Déjà , et dès que la nouvelle de sa maladie s'était 
répandue au loin, une flotte de Babyloniens était ve- 
nue aborder au port de Tyr, afin d'attaquer les villes 
occupées par les Chrétiens ^.ipnn^î^tfament après la 
mort du roi ; mais ceux qui cQiq^s^î^t cette armée , 
ayant appris son rétablîssemei^QjS^jigemirent en mer 
sans le moindre délai,, et r^tourpèrent dans leur pa- 
trie sans rencontser Apcune pppisi$ition. 

Après la guéri&on du roi, Ari^çi^ çhaiicelier du sé- 
pulcre du Seigneui:, fut élu ^t in^tué patriarche, en 
remplacement du seigneur. GobeUp qui vejiaitde mou- 
rir : il se rendit ensuite à Rome , où le pontife Pascal 
racfcueillit avec bont^ , et le renvoya après avoir reçu 
sa justification sur tqi|$ les reproches qu'on lui adres- 
sait. A son retour, Ar^pul, ei^ vertu des invitations 
et des ordres duseig^çiudi^O^tolique lui-m^pie , ne 
tarda pas à engager ^ ts^i^ieur roi ^^envoyer Tillus* 
tre dame qu'il avait pviçt^ ppur femme, ^a lui repro- 
chant d'avoir commû»rf^p adultère à l'égard de sa pre- 
mière épous^ç, fill^d^iT^nd^s princes d'Arménie , et 
souijj^^^n mariage lég^tîia^p^r une unÂpnoriminelle. 
UnilK^fveçiu motif d^nn^it plWide 'force aux- (»*dres 
4ftpii|^«Î3Eche ,'Cair on raqçia$5^it Jje x<^ dl^rei Jié de pa- 
rjeftjb^.ayec la prinçi^fises^ ^c^ „g^|ijf^içjiit épojusée 
en.^^Q^de^ niOceç,:e^.qi^î ^i^j^sjfiej^'un^aiig fpm- 
gî|is, î A \^ suite 4e .c^^T^9Pé^f^P4m^ x k roir tint un 
^P^P^Pi, ftolémaïs d^jis ,l'4g^ft;4e Ja S#i«ite-Croix , 
.ejt.pfo^ij^til;^ se séparer dfî saf^mv^^D^ur la demande 
dupairjf^rchc.AFPOuI , et ^y^. l'^^pr^ci^tion de tout le 
clergé.. QettjB d^nière, triste et affligée , dégagée des 
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liens de son mariage par la loi ecclésiastique ^ retourna 
par mer en Sicile. Depuis ce jour, et dans la suite, le 
roi, fidèle observateur de la pénitence qui lui fut im- 
posée, averti et frappé par la main de Dieu , dompta 
ses passions , renonça à toutes les choses illicites , et vé- 
cut dans une abstinence admirable et dans la chasteté. 
Quelque temps après , le roi , ayant reçu de nou- 
velles plaintes sur tous les mauic que les Ascalonites 
faisaient souffrir aux pèlerins qui se rendaient à Jéru- 
salem ou qui en revenaient , prit conseil des siens et 
résolut d*aller attaquer le roi de Babylorfe lui-même , 
pour tenter de dévaster son royaume et de' lui enlever 
ses richesses , afin de rabattre , dans la vîHè d'Ascalon , 
l'orgueil et l'esprit de rébellion qu'efiftrfetenaîent et 
excitaient sans ces^^S rkb^sses et les trbupes qu'elle 
tirait de ce royauÉ^.^^te soufflé du priÙtëmps com- 
mençait à se faires'sreiilâr lt)rsque le 'roi, prenant avec 
lui détfâfncent sei^èPcheii^liers et quatre 'cents hom- 
mesidepiéd,(habiles'à la gttferre et pleins d'expérience, 
se mit enrovite à triitVers'un pays aride et désert, traî- 
nant à SËi suite beaucoup de vivrfeS j'^èf ^'abstenant soi- 
gneusémiôtlt d'^ttfever du butin otf^ie tMtKèir â quoi 
que ce fût tdaËtâ les villes (]ili^.ô'iiïtfëitjs gtiMes de 
l'Aratbie, qûilui étaient utties^pîàr fe^ïliëfiS^rféraini. 
tié ,<i}ï qmhibvé^àî^mmdééé^)re^PAp^ onze 
jouràf d'iitte «rtoréhe iiotf itkefféiffpiM, 'ïes^ Chrétiens 
aëVioWrir#tiéftéà!vè 9ti Mtf^ôitj^M^è fôiitefti terre 

gAèrent'dàtis sk^^ea^^témê^ïS^pè^ëlUkt^iÈs de'sùéYir. 
Prfîs , levant' ffeui''é8atit>«'^ fli^ i**f(ftVfeht %à 'èîîiqàième 
jour dôh ëèffi^^es lavant li iÊfi-<kï<SM^ét^dahs le mois 
de mavs, sur le tiénritôii*ed'uiië Ville apj)elée Phara- 
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mie , bien fortifiée et garnie de murailles , de tours et 
de remparts. C'était une des plus belles villes du 
royaume de Babylone, et elle n'était éloignée de cette 
dernière que de trois journées de marche. Le lende- 
main, les Chrétiens, ayant formé leurs corps et dressé 
les bannières de leur petite armée, couverts de leurs 
cuirasses et de leurs casques, s'avancèrent vers la ville 
que ses défenseurs avaient abandonnée , et, voyant 
les portes ouvertes, ils y entrèrent en poussant de 
grands cris. Us y trouvèrent en abondance toutes les 
choses nécessaires à la vie , ' du vin , du grain , de 
l'huile , de l'orge , de la viande , des poissons et toutes 
sortes d*autres aKmens , sans compter l'or, l'argent et 
beaucoup d'obj^tÀ précieux , en une quantité incalcu- 
lable; car tétis tes habitans de cette ville, ayant ap- 
pris la prêchait arrivée du roi, oubliant le soin de 
leur défensi^'M de toutes leurs propriétés, et unique- 
ment occupâd'die' s'enfuir, s'étaient retirés loin de la 
plade', pHRr sauver du moins leur vie. Le roi et les 
siens , iéséélés de fatigtle après une marche de neuf 
jours ao iqîliki'dè» cMIèùrs intolérables que l'on ren- 
contre sur tétl&tetvê bMlante, et trouvant dans la 
villedwr]M»îfss(klir>M déisi^vres en abondance, y de- 
meiwèrentieri repd^^ë^fen» pleine liberté, le sixième 
jourdeiâ^senfaittevlfe^jour^du sabbat et celui du di- 
mandie, faitoMf^^ItHiié)H;{êynt'ce qiiileur convenait. 
Ce ihémejo^r'âfé^^diitiâbchè, qui était aussi celui 
de la mi-carétti6,''}e^'hôihirifesf^ensës, remplis de sol- 
licitude pour le satet aie ^toùi, allèrent trouver le roi 
et lui parlèrent en ces tèfttieèf: *^*Nous ne sommes qu*un 
« petit nombre , déjà nbtfe arrivée est connue à Baby- 
<i lone et dans tout le royaume , et nous ne sommes 
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« plus qu'à trois journées de marche de cette ville de 
« Babylone. C'est pourquoi tenons conseil ensemble, 
<( afin de sortir du lieu où nous sommes , de pour- 
ce suivre notre marche comme nous Tavons juré, et de 
« ne pas nous arrêter ,ici plus long-temps. » Le roi , 
cédant à ces consçil^^^/^qnvoqua dès le point du jour 
ses compagnons, 4'f^#^> ^*» faisant renverser les 
murs de la ville , U df^uR Tordre de mettre le feu k 
tous les édifices , ai^x tours comme aux maisons , et 
s'occupa avant tout et datons ^^s moyens de consom** 
mer la destruction de cette jdace, afin que les Baby* 
Ioniens ne pussent plus en tirer aucun secours. Mais, 
tandis que BaudouiA travaillait lui-même , avec plus 
d'empressement etd'ardeur.que tous les autres, à ren- 
verser les murailles , et à incendier les édifices , acca- 
blé par l'excès de la chaleur et du travail , il se trouva 
tout à coup pris d'un mal violent qui alla croissant 
avec une extrême rapidité. Le ^oir , lorsque le soleil 
eut disparu, désespérant de sa vie et convoquant les 
chefs de l'armée, le roi leur annonça sa maladie, el 
leur déclara qu'il ne pouvait, cette fois échapper à la 
mort. En le voyant dans ce d^ger, tous les Chrétiens , 
depuis le plus petit jusqu'au plus grand , poussièirent 
de profonds gémi^semens^ d'abondantes larmes lOou- 
lèrent de leurs yeux , et tous ^p livrèrent à une grande 
désolation ; car aucun d'eu.x nexonservait dès cemo^ 
ment aucun espoir ^e re^our^e^ jamais à Jérnlaiem , 
et ils se con^ic^raient.pQiçipe.f^^tinés à subie la sen^ 
tence de mortda^ cetj;e tçj^r^.d'exil. ,.r, ,. ',.h ., 

Quoiqu'il fût acça]>|é |>s^r I0 qfial , le roi^ iQ^ME^^^nt 
à leur rendre le courage, leur dit : a Pourqfuoi , hom- 
K mes vaiUans et si souvçnt éprouvés par les dan- 
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« gers, pourquoi votre courage se trouble-t-il par la 
fc mort de moi seul , et pourquoi ces pleurs , cette dé- 
<( soJation, cette profonde douleur? mes frères très- 
ce chéris, mes bien-aimés compagnons d'armes, que 
(( la mort d'un seul homme n'abatte pas vos cœurs et 
« ne vous fasse pas tomber dans la faiblesse sur cette 
a terre de pèlerinage et au milieu de nos ennemis. 
(( Souvenez*vous , aunomdeDieu,quemaforcenest 
« que celle d'un homme , et qu'il en reste encore beau- 
« coup parmi vous dont les forces et la sagesse diffe- 
(( rent peu ou ne diffèrent nullement de celles que 
«j'ai pu avoir. Soyez donc dès hommes forts, ne 
tt vous laissez point abattre comme des femmes par 
a Ja tristesse et la douleur de ma mort, car il con- 
te vient que vous cherchiez , dans votre sollicitude 
<( et votre prudence, les moyens de vous en retour- 
ce ner les armes en main , et de vous maintenir dans 
« le royaume de Jérusalem, ainsi que vous l'avez 
« juré dès le commencement. » A ces mots, et pour 
dernière prière , il demanda instamment à tous ceux 
qui étaient présens, en les adjurant, parleur fidélité 
et leur allégeance , que s'il venait à mourir, son corps 
inanimé ne fût point enseveli sur la terre des Sarra- 
sins , de peur qu'il ne se trouvât exposé aux railleries 
et aux insultes des Gentils , et les supplia d'employer 
tous les moyens et de braver toutes les fatigues pos- 
sibles pour transporter son cadavre à Jérusalem , et le 
déposer à côté de son frère Godefroi. En entendant 
ces paroles, les princes eurent peine. à retenir leurs 
larmes, et lui répondirent qu'il leur imposait une tâ- 
che bien rude et au dessus de leurs forces^ car il était 
impossible , par les chaleurs excessives de ce moment 
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de cmiserver un cadavre , de le toucher et de le trans^ 
porter. Baudouin insista encore , et les supplia , parr 
Tamour qu'ils avaient pour lui , de ne point se refuser 
à cette fatigue. « Aussitôt que je serai mort, leur dit- 
« il , je vous prie d'ouvrir mon corps avec le fer , 
« d'en enlever les intestins , de le remplir de sel et 
c< d'a;*omates , et de l'envelopper dans du cuir et des 
<t tapis, afin que -vous puissiez ensuite le transporter 
« à JTérusalèm, et l'ensevelir, selon le rit catholique, 
<( ^lîprès du sépulcre de mon frère.» En même temps, 
faisant appeler Âddon , le cuisinier de sa maison , il 
exigea de lui le serment qu'il lui ouvrirait le ventre 
et lui enlèverait les intestins: « Sache, lui dit -il, 
<c que je mourrai bientôt 5 c'est pourquoi, si tu m'ai- 
« mes, si tu m'as aimé vivant et en santé, conserve- 
« moi ta fidélité après ma mort 5 ouvre mon corps 
« avec le fer , prends soin de le bien frotter de sel à 
-<c l'intérieur et au dehors , remplis aussi de sel mes 
« yeux, mes narines, mes oreilles et ma bouche ; ne 
<( répargne pas , et ensuite sois constant à me trans- 
€< porter de concert avec les autres. C'est ainsi que 
(( tu accompliras mes désirs et ine garderas ta foi. » 
Après qu'il eut fait ces dispositions , son mal alla tou- 
jours croissant jusqu'aujroisième jour delà semaine, 
qu'il mourut enfin sous les yeux de ses grands et de 
ses fidèles. 

Ceux-ci, lorsqu'ils virent approcher sa fin , sachant 
que pendant toute sa vie il avait été doué d'une grande 
sagesse , lui demandèrent quel héritier gouvernerait 
après sa mort le royaume de Jérusalem, et serait cou- 
ronné en sa place, afin que celui qu'il aurait désigné 
piït être appelé au tçône sans contestation. 11 donna 
II. i4 



d'abord le royaoïn^ k son frère Eustacbe » da^s Iç cas 
où il viendrait ^ ^ërusalem . et s'il nç jpouvait pa3 y 
venir , il demand^^ ^u A fiit^^lji r^i, 

outel au re ^ui Pf |fpu^e^^^^^^^^^ 

dë%àreles e^li^^, d^^eu?^r ^eme^4^s^a^ 

^e Wr'^upnter par aucune àrn^ée ^pi 



jours victorieux dans le rpyaume de JéifUsalem. le vi- 

goureux aihlètejde Dieu renditje dernier sraoïr.J^ 

branlable dans la foi du Christ , purinë par Li çoniressiDii 

du Seigneur , fortifie mr la wmmui^i^i^^^^fif^^ et 

du san£[ 4e son maître: Apres la mort de^ce Drkice 
T.. '.,1 '■■ ■• -t- '*j'^ ^ *:î^j''V' r^'»i ti^bWfqiji' 

trës-iUustre au milieu du pays dés barbares .Jies nobles 

princes , ses compagnons d armes, les chevaliers et les 

iiommes de pied^ accables de^ charnu, v^rsèisentwdes 

tôrrens de larmes , eiiirent entèndrje des cris de dou- 

leur ^ "et sans doute iis se seraient encore plqs ^9Mr 

^onnës k leu,r d^ses|)oir ^^sans la terreur ^HljËlfP^^^ 

yâiéiit sur'cetté terre .tletaâes pairts eimeimef à la 

suite d une si grande perte. , Cachant donc sa mort 

et leur tristesse ,, et empressés a, accompIiTr ses der- 

nières prières , us ouvrirent son corps . enlevèrent et 

déposèrent les entrâmes dans le sein de lai terré. 1^ 

frottèrent de sel, tant ep dedatis qU/en dehors, rem- 

pjirehi les yeux,rl^ bpuche , les narines et |es oreiUf s 

aarbôiaiès et de jparfumj^^ et ayant enveloppe le câ^ 

^^avre de c^r çt de tâpis , iTs le déposèrent et Ts^- 

çliérent avec soin sur des cbevaux , afia que les Gentus 

ne pussent même se douter de sa mort , et açcoonr 

de touçxotés 3^ dans leur audace , pqur ^e mettife i^ la 
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poursuite de cette armée livrée àladësolation. Après 
avoir fait toutes ces âisposi^ions , ils transportèrent 
lèk testés ijianîiuè'ç ûe letir'rôi à travers |a terre du 
pâfefinàge i'd'jini tes déserts dp ion île trpuye ppînt 
dé chèmînVÏe^ïongae là vaulee'â^âeBron. ou leçi fi- 
dèles ^^'6'iiorèni encore eh ce* jour le château et la 
sf-puluire des saints patriarches Abraïiam , Isaac et 
Jacob. Marçhaai tous lès jours et sans s'arrêter. Us 
avaient somli avoir cojistamraent. siir leur droite et 
sur leur gaiïcïii, cîps corps de chevilicrs et; (Thommes 
âé pi<ïd pbur'WiUèr à leur sûreté. Ds (entrèrent eq- 
'khlie 5 toujours^ conduisant leur convoi funèbre , jîaijis 
là lilaîbe d*^k'calbn,^ et^^, déployant leurs ta'iînïèrës , 
l'ëforÉiant ïeiirs corps, et se, confiant eh leur seule 
'^^aleUr, ÎJâ\^vWserènt toute la plaine sans obstacle 
et sans être mqûîétcs par les enheniisy et. airrîvèrent 
Vflfiii dans les.moùta^^nes de itrusalein kyeçle corpi 
au roi , le jour des nameaux , jour saint et à jamai5 




se portaient en'ioule a ça repcontre, 
hylnnes de louance , pour célébrer ce lour de fetè et 
d^, sainteté, ou le Seigneur Jésus , jmontë sur, un âne, 
dài'gpa entrer dans îa sainte Cité de Jérusalem. Tandis 
qtie,jtou^^lés groupes de Cbrëtien's se râssemblaîent 

«ôuf. cette solennué, en entonnant les ïôuaiiges ^e 
déiiVIe roi défunt arriva îuf-niêmé au milieu de 
Reliants, et vdiêi ^'toutes les yqix demeurèrent 
en silêhcè, les hymneis se changèrent en affiîctîon , 

i4. 
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et l'on n enleôdit idos qtaéiéS'Sfti^lots'dH detgé-et 

du peuplé; Géj^éMànitlVifficlèâêiiMMëMtiéEànttep- 

avec •fe' dot^^dtt' Wi',"Tpaf*i*mAë'^^ëë W^îfte 
doréiè',' e(tii fiit"€élte''p£ir''fe(|Ùëfle lé^SrfgiiéôSfiJfe!^ 

ùdtéfdM àiécttrti ■ 'd'éiSéét^fHiài^^ià*Ë8i>rè6ikii J» 
cbf^ dti roi/ ckT"û'ëÀieAdàéë'^3tAi.",'>et Kteftgtk 
qii'il'' JT'àWstiti trbJJ 'd'iifcôri^fftiieferfa^l^ §ft*èl'«^ 
Idâg'-t^ps: Après a^'éèléii^^^'méiÉiô^wm. 
Kulte fcatfioKitine'; le ièigièW'èaf^i^ÎHëyiiîSfei^Jéa- 
dàvrt kh ferré, le'dépbia'sitf K'C^i^é';^Stfpr*tf»a* 
sfpnlcré dé sou' frèré' ■b.Vénii'àë&mSi^^^êtàiël^'^^m- 
flftule dtî tèirfpïe du àfeîgfeMir>ék'aâiii^Altt'«kââotee', 
tfoùuinefat tàsté" ëT ttiaèhffl^itët; ^fi^'è'aëfpâÈJSëttife 
là' riiémoil^- et l'hforihéor d4ri"él'Igr^M'ilibiàî^''éà 

s6iée =étiît'dèfûài4e"bîahë'ëf 'ï>iRflfe ftSFy'ÏÈt'ÎML 
i^ôsë" W 6KRëù'dë^ aiikrëi 'ph'tim , Idllrébkj^êbïfltte 
sôii'frferè '<Wdyftôi;' ïës Hdtiriétt^ à\!Wé mififlfliiife 
«•é^àftirfé/'Atotè^ 'cette' é'ëtéyonibV'îë' V^n^'âblë^'P»- 
miir6iié'AMm>'^él'ré de 'dÂtiIèyi"dë'S[iîilort4ife 
!^«We^Htteë'dè'Jéi-d*id!érii?aù«gtfdr'ëtil'i*ktiii*^ 
■ati'Clrt'ist;' ïtif ^fe?Rri'-àiébîè'dN!iné YÎôïéii^e'inilâai'e', 
d ftoinkit ti^îfe'sèmairiè's ft^': il'fiit ensévèlî'dàiîs 
fëliMi dôhsaélrôàilâ sfepidtiirft dès'Pâtttafchè^li' " '"»' 
•''Ee^jbur'iûiétAte (Jtiè le rôî Bdudoaili fot ihhttWë'a 
que lé'patrîàfchle Aruôill toniba malade,- le dirf ë'^^eft 
ïè^ëa^lé dé cette église encore si nottve]le','se'ttbtf- 
vdnt'cofilihfe OTphélitts pair là nro^tdé ce prince fllùMtii'ef, 
etrjwgea'nt ijïCîl'ne pdiltait leur convenil-^eikislsek- 
l5rié'-tëi(ip(iTéliëû èthl'té^Hi «Jttllswcnpèiiktdëhtt^s 
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d'un ♦lïpiii èt4^n,4^fe<ip«ifti{>\qfliçiinÇff^ à s'oc- 
%^yuQç»^sii{fWi^^f pqf^i,fflî^s ;âfffift^s .ipm- 

jygi^ jp^eC)Ç|çs, jpvr^ 4^ ^i^ft ^^ i J^nisalçi» ^j est .fl^Fiç 

YJm^à m^ ^i^ f»*Sf ^rWat^^Ç». yoj»^ M p^hp^i»^- 

JftiN^fry Wt #vW.Çfn^t>;ftWr ,^W"il9W jÇt insister 
MSfi^ 4f tl>ft'.^preJ.iy.flv^-W4n»e ç,^fih9JJîi?^^^b(^é, 

-Sff W .'.^/Mru^lejRf, ^p, J9J,ir„4e ,1a. We Jl^ft^j^- 

,iwrf^4îfl¥gE§?3ç^OTif»gw>teft^<î<<»^i.éppfl^»f'f^l^ 

ainsi quil es| J9stp.e,l|,cp}fi,)fif,4pi^lïf «^J^ÇçH,.M;raflr 
.«»ei}i/fe)îfli^;^e&.gFa^i(isîdTj>.f cgaiiwe.4^1ç,j(^^^ du 

jr^Q^tj.d'euis le ^ï^erjnMiat.dp ,fij<^t^,„.jet, je*jfgiiy4,à 

^mm çJiWa foi ^P .^W.Aqn?.'?lwfil#f¥ftnpRmo;AU^- 
*^Y?? P«ur;ftoii.gouvfir^qïBf pt.J^s'.>jiHês,jle,fflaplp|ise , 
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Ptolëmais, Sic^pfi^Tibéria^c ^ 1^. aqtres yifles e^ places 
qui ,iÇfj^ea^.|t0iet,^.ro3caqm«^,de Jérusalem^ ^- 
giu^^t î>.^^^,gyaj(<d3..qvieï^ï»fiJr;Ws dçs.reTenijp de ife^ 
villes «f ,eii.a^(^t;sunt .4',îWtTP ^ l'^*?^^"? ^^ 'S* tpb^e. 
Aprè9ii{i.japi^^u ^pi Jafi4oDin^t,/iji;ti,patrijircb^e^ 4r- 
noul et lapoi);;<^pr9lioa de^JBaAdfrTiij^/lu,B«qcg comme 
roi, G.Qrii[)pad„jl;MQpiinç de. bon rei\ç;i% fat ^élo, ^ 
triarçbe,par Jfcput ^e dsrg^ .etlp ^p^uplç, et .aj;î«rt ét^, 
con8iiçp^,p^i;,4e,sai»ts p9fMtii['e?r, il ^^^ég^ siège 
ëpisfçîiifl, de J^pasalem^ptwi,<5qp4piçfliV^fl€aflpJjf,i^^ 
D«if.>riyai»t, ^.tr?T»UCTà açcrpîtr,e tefftfKïîi4ft4^«»t 
^■^fiP.Vsaint<îÉgïisç. . , ,, . ^,„i, ^,,^^^.,i, ^j.,,jo,' 
,^se,çpp.de iwftée dw j:^^p4e>iw?<ffl^(4îi^Pfg, 

qiïp%es.^^?sifl3 dp,pf»jff(<^^ rfi\,^Wf^f^nih. 
rape, des„^<l«flïp^si,./jH^ le^.fiip4f^nffi.^gp§^eii^^9f> 

etê>fft?ï?lir,çflAft>fpc,Jap^Fflliî^iofli^^>.q9iJi^jî|^fiflt; 

'^?^^'^fmi'f^W^:> .Wl49y4s,jà,|vpiUei: à la.gjipdiiç; 
<iç. ¥mi!mm?W< » ye)îi«s. .^e» pays.d'jfgppt^, ^! 
d'ATa^^7WÇ.<î.l^W J«»pes et^eojrs gjaives^, ÇtfJ'iWh. 
Ieiiy{i_ppupyus^^ôji4ifipwi,èpt dçs vivires njéoessaji^. 
à leur, . ^f^retàf^ , Ççs pa^sjtejiçs. deiaeuraiwt ( 4ftnfi . 
paisijiïejpeç^ si|jr'i%4i^,4y pgyf ,dè D^a^^ygiji^çt 
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aVéc toHicittide à^ éat<ïè dë-leutVttfttopeïtax , et ni 
Bafaki», l«s''àVâit*ïA!AdHSëi;^'»fctià^^ la tîtsfe'éteMùe 

d«<^y*»aRKtlèi wmmê ianikité'ûè 'BaMoùiii' <fâ 

Bourg, devenu alors roi de Jérusalem. Ett"îl|)pï'eriih't 
oéè'WSMilWWèitt'^yapëîkùi'ihriombràbles'dana. 

«!Jâ%'éflJWbfiiiërkVi!k/<it^ft6i-i eVigïtàîfe *îi''tët'^ 
i«i*é'^aëiy''VfflèTa4"PBrfé'| èHèVaBèr- itftfit^e'' ëH difc.; 

tfii^â'^V sëi' éi^oWs'là%''èii^ri'^i'''àî^^'^a''^'^tti{l^" 
JàUttië» ^(!>ii'fri?*frte',4e8^ftiv«àïit 'rtrti"èt?JI'Jrt*èrés"W 
vtAertémit^ iiir'<iei'ii'«!»tt¥êbrti'. TBtii aëi/i!Vy« éflfetV 
^«ëffittf U'^i- ÏJ^djitsîftbfls!? rîiiJSéttB1fefttié'«ëto%dïi 
»:ârtfé4WéVkHéft«ft'Aiaik^î|'eïfiilï»^a8'tfoWë'#y)ùl^ 
j^àl«'a'iia^«è'*iiK«V'èt''flJHtàfiW¥<în4ffiéft^îfea^- 

tffieriP,-eottefiyssi!iî'1à''tMé;lés'^àM^îl»A^fâiîâ'pi 
dJehéV fer-'^fflfôiis''taft>a!r*» Mift49,^^yPfenS'J«' 
léiméAs'i et' bùléii^ «flflilJëan^'aé'^^ftà&àiVtfë'' 
Sobifft ^ dô ïiïOutôfti et^e tfftSVftsj àWtttHMgA tous iJen^ 
dîfesfe Vaste ^ôlitodfé'. idrS(|ilW^ fiWëlit*âi«v^'ïr^' 
séJW^êârdâ avèéldi c«iq*àîAé«tmiferéV'feWSë1tai!*a 
sttffedi'tdtetw^ur i^di-tfei'Setîoarjdt'sfes affië^i'ÎSôilMÂe 



cuirasses etide^lépra^^iK^es^, tet^emeora dans Pëlbi^ 

ceo3Jtfailî^at0At;teâg^^.|éaéi9ifilrat^ énfiâi^Gk)dMroi ; 
suivil (k(soîuQte^îcii^liirl^i^t ^ cc^fWd^^lâittfimes 
deipiediWStQ^ 4aëitigttëâ»?%%^a«^^i^^^ léèiOve ,' 
attaqa9naiinbiàe»dm6iffc» toP^JIi^â^ e«ie^^^les 

YBTJiilnDr'lniliaV^ ^^ê^g^f^^ AS mlireti^ 

d'eu^vSaioaiÎMfeâatîeis ^lill^i "ÉtOlé^OèiÀil^i^^briis 

noihbDeui:^ fNnti^ pouvoip- it^s«è^âû^e^«éaéy^fiâî^4^f 

flèches , la lance ou le glaive, b^mbié^'i^e^^Vk^Mk- 
etiitis({aeralorir tnlvîtiiciàe^ dwA^ lm^t^^'^iitë\^ dbht 
diË[oan,fai^»lIe sèrVk|3|dé;cit|ei^Uer; êtak'rïctië dë^ 
rei^lHisvHilièk terres^et idè8i|)0$bfiiâibtï^l)kï'bii 4di<à^ai( 
àglSagmts),^Qi iqvà^ aV»ètkti«>èai^4tfdttf€rs>^6«è^itëtiiy'^ôiy 
dK^id^antMsiiBbevalîeœ V U'uh viiigti,! Ve^titbé'dî^;'<âà 
aiitriesiiiqtBX to]Xt)anBi«oiiU'déu^>.iUutt^i<9éë ëHè^l- 
lieiis(B€Kiièiitefilifiii'eMëiai|ieii4$ eti^oaptIVitë^^tf(Mi^9ëé 
a»lDE£& s»aclniliàmtitHiKmS'')i€»^î$tt^e^ 'd^S'^ èA 
Qnïtiàmm aj^aiitreMdiidfi léi^dr^ des ôo^b^ttâ^s tîéis 
dem paicqj, -^moiita < à ehévsd^ ^v^K^ les '- ëiën^ '{:ièt!ir^ ée 
p(»«èy]à)oseooqrsdeses cômpagi^dns^, Mais4l>sé4i'otti^ 
ddidbAààw^* éM^tk dat}$ lés brous^illksi et Ifl^^s^të 
étéiukui duidës€bt>,'bt àe |]t«it^éttte)id'atican€ -li^itlé^à 
sesfi^esv dmis ie^pél'ilie^în^âfiaê^auqtieHls^tsdeftt i?i^- 
poiësud^s^èlin ,<'dès^^iqnHbfot instruit de UnrééfAkè, 
^ifÊKa\ datië sofa àadacbiiéiiïéralre, au lafiilien^dé^i^ 
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à morti^ an^ntis.^çtiil Qdippttvaât pjbuaiies asuver. 
On^l^t ^ue leSk-SftrjTi^il^ II^Rdîrtabpl^deideuBïOfliits 
hoB)4çi^,^m i}^,i9âlâQn^^i%l>afer^^ ■ 

et 4af^& J^^ei^Q Q9%ijyi^^]^ (^M^ 

d'ofidiiiai^i4i0iSiBi«viig[fer^ à itoiit«5ïiqnercDfes?^.et 
^'^QH^Iieffigig^yj^fliert ^'-ftunuànas^ et d^ (prières-. 

les^44gîrfeHa#So^»viiW5ik«r jp^ saiwpr»!, xidificrtr» 
V^Sf^im'^^'^^^f'^f^^ *jjHî]àfi«tev^fdii/ibptmiîaibaiiî 

4?jf> ^fPA^Wro^ïf ttto^tiUlbi^itila istiiifUé ÉipuireM 

tap^ (^{prît¥)?^xesM»tfmi^f jdoiiJïlei^asift les^osMv^^ 
a^gie^goi^QPPt i;Éf ti^ dis U^pusâleia^iotdMtcesiaîrail 

q^'^i^fubiirtftjBpàv dà*^>qwiU*5ittàilalnio©tidèj€l®«^ 

d^^xp^i^^ Jil^ilaifttéi^ /toba^'lâsi Cbrtittfins .cpub léf am»! < 
%ç^:ffli?fi»s,4^ - l^t^a^ ipftPiS( jài iFloléïa4ï«ipoiw>. ofl^wot; 

t|is^^i^ op. «^. vit plOsjjq^eulejdeaiiir dnai'ienWndili 
piiw /ï^ft ^e$;g0mispiçme«5id*iaiiOift* 4«6:rved iét tsay^ 
le3 ptftftçsiidfl R YJlte^. An5i>ilj6i|lQ^^:iif)i inVita» tousî»let* 
l)j^it4a» d^dfi ivUle,dQ 4àru^^fatiiei de« Uitocc pcenflé» 

Pi^,, ^ç^;(Cbr4two&;à;fVe«pfe l^,ba«gndprkiMSf(frèl^ ^ 



3c8 AliBBRT l>\lX. 

et ayant rassemblé nne armée de six mille hommes j 
tI les conduisit à BéthaHâ^^etidinÉiuiTmdrededresser 
les tentes au îaiàmh 'éaflaf^aittèJ Q^^dfiiâl eette 
mdme nuit, les Uabitan» de^Mmsaliaifi'et lès Obré- 
tiens: ivenos de toïir les^ smtnêSi'^tfï'^iriÂàt^qt^ëiiPd^ 
^hàsiffïieiféàidKm ^- on lAiit fedr fiilre^étftf^^^ràbid^e ; 
car fa;«ia«i^foiifMi|fiaftr>voh^ei4iQ^Ueni«â^ 9a <de- 
taieAtsé i»ttMé|e^fi9^fâ{^Éi(ldarfl»éèk^lâiiârfi»iefofte 
armée^db Ttt^os/'l^^kiqmè Wieê&éff^Stsl^t2Mi 

lëgèceiédes-TtifW, «iA^oifi^tftM pw^fi 1^ së»^5 
et leur fidëfit^i ànlc^iv^ eûg^dj^eteéfi^ /'^$tdâï-dftf ^dé 
donner ati:iNiiiqiibtFertttille hpik\âfàa§p ét^^ÉfB^fÊSê 
dumûÊ9Si^e<dmB&s^he\fà&etA\^^il^ dë^kfiâ^^^^de 
poatoir désmai|^ii''0oktii]Wé>é»ài gdrdé^'^ià^tèMleût 
lelirs«ouf)«atti^,>lsan$«[Tbik*'2u é^f^drëjdèi' ^outélito 

que le^i^e «fi[$i]^]£Élilàliéf^^ulW ^fiëi^eééjeri 
avanft>v i)«y tUddè) fc^ afe^ëpie^^^és'i^i^eïièfaftkif^ 

efl' îa«ifl6«;es fec'ëft lJieàSë^V^|>**^1ë ëtfAt dSOTintfïdte 
Godeffoi ^ des atitresi Vîctrtnes »dè ^t '^VënemêM. 

lia «eecindé^tt*lûArdU>'règt€ de Ba#ibtiltt 'ti^; èf^lë' 
joUMnéme dit Sei^bé; cpii'jir^dédà letKmàh'clte^dë !â 

Mers furent massacrés par les lauriiééns');' aif tëft^ 
où la grâce de Dieu descendue à jamais du Ciel pour 
confirmer la/£oii emte Jlësummîdir du Sdgneur , et 
reposant sur la lampe suspendue dans le Saint -Se* 
pulcre , produit en un moment la flamme destinée 



HISTOIRE DES CROISADES; LIT. XII. .aig 

à allumer, pendant cette nnit^ieicifirgedeflaPâque , 
des pèlerins, au ncunbràide^eptcâiitdeimroh.^ avaient 
adoré le âëîgueur Jésa8^^u|)idd dsikm vâitfraUie Sé- 
pulcre ^«t , apnëd ïm/sâtlyxbUaniiàch dt feu céksie , 
étaient parMfS iJQyj^Ui^ifeeotidehlëruaalenb pour iiUar ^ 
selop ïmi^f^ âe»iMèl^>)iv^firldf> amKidujJoUnibîiiw 
Déjà Us ^iônt|soHi»di^m(9iJtagii«Sti.0tls4tMiant avan- 
cés , à^my^t^ le dés«irtijjttfiq»'^b^ c^iâWim» de» Cu»^ 
chet eti4fe|io»4g6t>i^ J ^pn4ffc9iîl-à-K)0uy dbsj&ri 
rasi^si "d^.cfjft^mÂ'i^smlQmiM pnéçQntèfetibideTWt 
eui^i) immi^^. Imv^Smm^ irmes^ letjleui! liyrèmnt 

d^jQQ^lpftg, Wy^5f^jf^t4es j«â|ï«p,^Uk'il»dVbîent filitB 
poW(fl^lP*i*i?, 4'*'*«ffl^ # r JMiiisj;riiIfl,fuiiQnthl»awl6t 
^wSifôiÇjç^tiPpinenfe kl&iijt^v»flt l(iUï«4m{»Bs )b©»nreau< 
1^ ïtWfrfi«iir^nit.4yj^ ^di^Ww ifiuenJrpéiîir. thDiftcenta: 
hûff^^^^Jçp^$>le iglpiiy,^ ,,.eiiicJwp.fl»lç^/e»t^ 
piÂ^f^HM^i^jçs. J0è$.qup4a^ iW)H¥<eW^4çî oei^fuel jwasflatre- 
fnt,paflve^ue J^, Jérwaleip §t (3ate»J«» eiiyiïtep^v^eiroisi 

en j^i^Wèrf ^f iu)t^Niijff4ft»^iîî'>I ife)flr<&rtS partir aur^i . 

lerP^>?Wfe4?fi ,cîwT»Iiem ipQvwT yiepPge^^' Mi PicMït des p4- 

le^in^5Jplpi^|ÇQjf^t;^^|V^w>^UQ.(^§^flhwali^^ 

aux. w^fl&^^j# ^^.^vfBflktj^fmfé^miWVk%^ l^^Sm^-:: 

siqS|s;é^ieBtrr-çjiic4aapçèç,^.HiQ.flèsrjiç(lw«i€»^ 

et ^tflief^ï jfwtr^3 4afl^ J^ >y\i\}^ de Tyi^Qt id'A^don ^ 

aye^ Iwrs pri^pnnîpiïs, ?t j^ 4ép0^iU«S| quîiift wwiept. î 

enj[jçy^ç^.aux Cbr^tiftWf r, A ir-, ^ .. r.' :,r,î j.. ;. .. < . 
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NOTICE 



SUR 



RAIMOND D'AGILES. 



ijruiLLAUME DE Tyr écrivait l'histoire des croisades 
quatre-vingts ans après leur explosion , au milieu 
des revers et presque sur les ruines du royaume 
chrétien qu'elles avaient fondé. Albert d'Aix ré- 
pétait les récits des premiers croisés de retour en 
Occident, s'associant avec l'Europe entière à leurs 
sentimens et à leur gloire , bien qu'il fÙt demeuré 
étranger à leurs aventures. Raimond d'Agiles ra- 
conte ce qu'il a vu , ce qu'il a fait, ce qu'ont vu et 
fait son prince et ses compagnons. Chanoine de 
la cathédrale du Puy en Velay, lorsqu'en lOgS 
Urbain u vint prêcher à Clermont la croisade , et 
probablement jeune encore, puisqu'il n'était que 
diacre , il accompagna soi^ évêque , le célèbre 
Adhémar, fut ordonné prêtre dans le cours de 
l'expédition , devint chapelain de Raimond, comte 
de Toulouse, et prit, pendant la route même, en 



Ïia4 NOTICE 

1 097 au plus tard ^ de concert avec Pons de Balazun 
ou Balazuy l'un des plus braves cheyaUers du 
comte , la resolution d'ëcrire tout co qui se passe- 
rait sous ses yeux. Aussi un manuscrit de lou- 
vrage , qui se trouvait à Londres , pfflj^îrt-îl le 

nom de Pons de Balazun : mais il suffit de le lire 

r. • I- ^ >• yuK l, . * ' 

pour reconnaître que Raimond d'Agiles en est le 

véritable auteur. Il écrivait ^ probablement , . à 
chaque station^ ce* qu'il avait observée ou. ce que 
lui rapportait Pons, mêlé de plus près aux évé- 
nemens. Pons mourut au siéee d'Arcnas , entre 
février et ipai de l'année 109^^ et Raimpnd n'en 
continua pas moins son travail. 11 le^ conduisit 
jusqu'au dilTérend qui s'éleva, après la prise, de 
Jérusalem , entre le roi Godefroi et le comte Rai- 
niond , au sujet de la Topr dc^ David , c'est-à-dire 
jusques versjji fip dejuillefj 1099. il^^.pl^P^rt des 
érudits s'accorde njt à croire q^iejes deuxfragmens 
qui le prolongent un peu au-delà de^c^Jte épo- 
que , et contiennent le récit de la bataille d'As- 
calon, ont été ajoutés après coup par une main 
étrangère. Raimond d'Agiles quitta ^Jérusalem 
avant le lA, août 1009. pour, aller à Jéricho avec 
quelques autres croisés ; ils passèrent le Jour- 
dam sur un bateau d'osier, n'en trouvant aucun 
autre pour tette petite traversée ; et, de ce moment^ 
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rien ne nous apprend quel fut le sort de Vhisto- 

rien, ni s'il revint en Europe où mourut en Pa- 

lestme. La» brusque conclusion de son ouvrage 

donne quelque vraisemblance à cette dernière 

Conjecture'. 

' Vjt I» Lfllij^ U,^iijm :niJ\G[».îl '1: /•''! *' 
Le comte de 7ouiou»e et les croises de sa suite 

en sont, comme on peut s y attendre , le pjrincipal 

objet ; mais il n en est cme plus authentique et 

d'tin*?nléret ptiis pressant. Tous les écrivains de 

^J /.Mli 'r"'*U\ ''IiIm ^I) :»1 ' 'V K ''aI'- * ' ' '"! il' "" 

celte époque' nous font connaître, avec mus ou 
noms d étendue , ^es eyenenien3 généraux de la 

À\saclel' llaimoiia a Afiiles est un de ceux qui, 

• 'm.,i> •»! Il .II." /lift Si-;- ^'u^-rs .^u\uu.u)h.y< 
Eicontant certains laits ayec tous, les détails 
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grat 
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que ces innombrables visions, songes, pressenti- 
mens, miracles, dont le chanoine du Fuy nous s 
SI scrupuleusement conserve le souvenir.. , 

L ouvrage est dedie' a leveque de Viviers, 
licgér^ qui fut jnus tard légat du Saint -Siëgie. 

, r^l^i^tpjir^. littéraire dfi.lOiJ^r^r^ i 

p. 6aa-628. 

ic. i5 



2 26 NOTICE SUR RÂIMOUD d' AGILES. 

Pons de Balazun était du diocèse de Viviers. Il 
n'en existe aucune autre édition que celle qui 
se trouve dans les Gesta Dei per Fraricos de 
BongarSf'. '"' 

F, G. 

* Tome I, pag. 159-1 85. 
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HISTOIRE 



DE LA 



PREMIÈRE CRQISADE. 



A mon seigneur Févêque du Vivarais , et à tous les 
hommes orthodoxes, Pons de Balazun et Raimond, 
chanoine du Puy, salut et participation à tous nos 
travaux ! 

Nous avons jugé nécessaire de faire connaître à 
vous et à tous les hommes d au - delà des Alpes les 
grandes choses que Dieu a faites 5^ et qu'il ne cesse 
de faire tous les jours avec nous , selon les témoi- 
gnages ordinaires de son amour -, et nous Tavons ré- 
solu surtout parce que les hommes lâches et timides 
qui se retirent de nous font tous leurs efforts pour 
substituer des faussetés à la vérité. Que celui qui aura 
vu par là leur apostasie évite leurs discours et leur 
société ; car Farmée de Dieu , quoiqu'elle ait été frap- 
pée de la verge du Seigneur^ en punition de ses pé- 
chés, est cependant, par l'cfFet de sa miséricorde, 
victorieuse de tout le paganisme. Mais comme, parmi 
les nôtres , les uns sont venus par TEsclavonie , les au- 
tres par la Hongrie , d^autres par la Lombardie , d'au- 
tres par mer, il serait trop ennuyeux pour nous d*é- 
crire ce qui se rapporte à chacun en particulier : c'est 
pourquoi , laissant les autres de côté , nous nous oc- 

i5. 
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cuperons seulement de raconter ce qui concerne le 
comte de Saint-GUlès , Tévêque du Puy et leur armée. 

Ceux-ci donc étant entrés en'^sclavonie rencon- 
trèrent dans leur routé toutes sortes de difficulté^r, 
principalement à cariste de la saison d'hiver qui ré- 
gnait alors. L'Esclavonie est une cOfhtrée déserte, 
montagneuse , dépourvue de chemins, dans laquelle 
nous ne vîmes , durant troià semaine^ , ni animaux , 
ni oiseaux. LeshaMtans de cé^ays sont tellement sau- 
vages et grossiers ^'ils'ne Voulurent entretenir avec 
nous aucune rèlatio'ù ilè'^cotthïierce'^, ni noM fournir 
dés guiàes ; fuyant de'ïWfr)? 1!)Ulfi^'ël de tours «châ- 
teaux*, ils'ïiàiissacraiénf i'côin'fne^^ei tré^éauxy les 
hommes faible^^ \éè vieilles fewSke^'^ los^pauvres et 
les malades qui ne suiVaient rarméè^quë'deloin, à 
cause de leurs 'iiifirniités, 'fcomme slls lëUr ens^nt 
fait teaucoup de rtial. Il n'était pas facile à nos che- 
valiers àe pburshîvre' ces brigahds qui ne portaient 
point d'aj^ràes, et connaissaient bien lés lAcs^tés à tra- 
vers les prëfôpicés des%ontsitgnes ,^et dans T^aisseur 
des fèïêt^/'auâsi U^ avaîeiA-ils sans cesse suf le dos ; 
et ne'jpi'dttvant janfois combattre, ils •'ne pouvaient 
"éependsWif demeurer jamais tranquilles. 

N'omettbfls pas de rapporter îtei un exploit glorieux 
du comter.'^^^iâfat trouvé'ûne fois, avec quelques-uns 
de ses cfcevàliéfsy enveloppé par les E^sclavoils, il s'é-. 
lançi ^r è'ùi avéï' im|)étubsité , et leur enleva même 
six hommes y%afîj îîlors les Esdfàvons le menacèrent 
avec béaucoxip pliis flë Vibleàce, et^ le comte-, se 
voyant fofcl dé i^ivré la m'rfrche de l'armée, donna 
l'ordre d'arrachei^ les yeux à ses prisonniers , de cou- 
per les pieds aux uns, le nez et les mains aux autres , 
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afin de pouvoir , tandis que leurs compaguona seraient 
ëpomvantés de ce spectacle, et, préoccupes de leur 
douleur, prendre la fuite lui-même, et se sauver plus 
sûrement avec ses chevaliers. Ce fut ainsi que le comte 
échappa, par la grâce de Dieu, à la mort qui le me^ 
naçait ,. et aux difficultés de sapp^itiqn. 

Il serait difficile de dire cômhiç^ le comte déploya 
de vaillance et de sagesi^s^, dans cqs circonstances. 
Nous demeurâmes environ quarante jours dansTËscIa-* 
vonie, marchant toujoursà travers des brouillards telle- 
ment épais qff.e nçus pouviong| pour ainsi dire, les ton»' 
cher et jles po^usser d^y^t nous e;^ f^i^nt le moindre 
mouve^ient. Penda^]: ce tjfefops , le çQjcpte , combattant 
constamment sur les derrières , était toujours occupé à 
défendre le^ peupl%^, jet n arjçivait jamais le premier 
maiâ toujouirs Je ^^ïfffft au gîte; tandis qucrl^ uns y 
étaient rendusfà mj^^^çl'siutres^j!^ soir , le comte très- 
souvent n'y 79f:i*^^^.<Ift|L^ mîlieif ^^ la nuit,, ou même 
au c^nt du coq. Eq4ftiT^l';^de^4^^|^jmisé™orf de 
Dieu edçs efforjp -d^cfcç^te et de la ^a^çsae (pe 1 évê- 
que, IJarmée trav^a,j5irbîq»g^e p,y&^^qpe,Kjpûs ne 
perdîmes pas un s^çgj |[Q»iD5ue,^î4* <Je^:^m, ,soit eij 
bataiHe.rangée,Pi^%y^4u, jç,j)^se^^ 
passât à travers JfEsc^lVOçff^j^D^Jju^^ que , ces 
hommes'î^itvages,q#iïJ^^ÇgnQai^^nt;gpint,^^^^^^ 
le c(H«f^x;Ç^ola patie^^Q^^d^^e^ chey^iers, en vie^- 
nent tôft^pU; t^ à,.rççLC^ji^leur férocité^ ou de- 
çieureM^flîûs excuse ?fyftftÇfdu ji^^pent.,|^fin, li 
la spil;^.4p be^W^uppd«4tîS8?i? ^î ^e pid/^, JiQus 
arrivltÇie^à,.Sqodra„,wpT!^ (jfi rW^i^e^ ^spjjayan^.JÎ^ 
comte eut ftéqngm^pt^çs c^Qiim 
nelles avec Iw , et JjM[;fi| |)^89cpup 4^ prj^^iîi?,, afin 
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que Tarmée pat acheter et^hercher en sécurité t6ut 
te dont eHe avait bes^i^. Mai^ ce ftit une erreur : nous 
eûmes à nous repetotii'd'aVoir dëmaddé la pane-, car , 
pendant ce temps ,**lè^ E^cilaVoftà; se livrant à leurs 
fureurs accouttimées, ifaaaftiàcreifelft'^nos' fcféiAmes, èÉ 
enlevèrent tonlf eé qu'ils ^fetit^ïcetft: quî^fc'àvate«ft 
point d'armeâ. N6u9 éfteifehâinëi klbrs^'lè iSSoyeii de 
fuir, et fton'de nous ireûgfer. V^à^*ôut ce qtÂPfaî à 
dire sur l'E^davonie. ^ • "* /Uj.. .jIv» 

Notfs arrivâmes à Diirazzb , et uclflir crûtfreà^tédaus^* 
notre patrie, regardant l'ferapert'thr'Alèlik et'les siens 
comme des frères et deS coopéttftëurs; mais ceux- 
ci, devena<it'c¥Tiels domSnfe des lions , attaqiSfetiWies 
homme^' paisibles,' qui ne soùgèfetient èrrien idfMiè qu'à 
$e servit de leur^ affales j iîiilès maSsacrèrentdaffts les 
lieux cachas, dans les forètsfV datîtfléS grillages ëloî^ 
gnës du camp', et Èè livrèrent k toutes sortes de fo- 
reurs dutsint toute là nuit. TaAfdîs qùlBb faisaient ainsi 
rage, lëùr'cB'efteepèndintiJromettaîlIla pèfix', *t pen- 
dant la trètè tofême oii^lrtiislSfeicra Pdns Reiiaud et on 
blessa mortellement Pierre son frère, tOùs-deux prin- 
ces d'âhe graiidé ^noblesse. Et Quoique ndtis eussions 
trduvé l'occàSioiiyeiloiitf^etiger, nous airaâmeà mieux 
poursuivre ndtfe rotifte ^ue punir ces offenses, et riou^ 
nous reiAîmé* en *màrche. Noirf' reçûmes en âiemin 
des lettre* dans lesquelles llémperéhir ne parTait que 
de pàîx , de ffâtèrtiStë ; et 'même , pour ainrf dire , 
d'adoption filiale 5 mai^ éé n'étaient la que des parofes, 
car , en avâiit et en arrière , à droite et à gauclié de 
nous , les Turcs, les Comans , les Uses , les Pincenaires 
et lés Bulgares nous tendsfient sans cesse des embûches. 

Un jour, pendant que nous étions dans une vallée de 
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laPëlagonie , Tëvêque du Puy s'était un peu éloigué de 
l'armée , cherchant un emplacement convenable pour 
y camper ; il fut pris par des Pinqejiaires qui le reU'- 
versèrent de dessus sa mule , le dépouillèrent et le 
frappèrent fortement à la tête. Mais comme un.si grand 
prélat était encore nécessaire aL% peuple de Dieu , sa 
vie fut préservée par la miséricorde du Soigneur. L'un 
des Pincenaires lui deipandait de Tor et le défendait 
contre les autres ^ pendant ce temps la nouvelle 4p <îet 
événement se répandit dans Je camjv? et l'ëvéqjue. s'é- 
chappa , tandis que s^ç,içnpemis ^^ff^raient^ej; qpe ses 

ami^ y éJjjpçaien1i;Pfl^r,,|6((^-yTpe^ 

Lf^^que.p^qij^j fj^fqfp^^ïfijfé^ , ,à tray<?rs ,4^ piégas 
sejflJ?Ia}ileç„j^,miji, fi^^in.^^çau qu'oçi affp/sllqBuci- 
nat,^ecoîRt|eif^4]E^|;p^ÇJfué qqe 1^ Pj^c^ïiaires VQjJçiient 
attaquer ivoire armép dans^ l^s défdés d'une x^o^t^gne -, 
il 5(6 pach^.?^Yeo, quelque chevaliers, lonjbçi fwr les 
Pincenair^^ ji l^iflaproviçte , leur t^fi beauqgup d'hc^- 
mes et mit les autres çn fuite. Il|aD# le r^êj^ ^jimps ou 
recevait 4^^' roe;^s?ges pacifiques de l'^ïppereur, et 
nous étipn§ entourés de> toutes p^rJ^ difS^içiemis que 
nous suscitaient ses artifices,.^|^r$»qp€t qoi^Ë^^s ar- 
rivés à Tbessi^oniqHe, l'évêque topiba mal^^e £t de- 
meura dans cet;te ville avec un petit nomj^'d'^oii\T 
miçs. Après cela nous nous rendîmes (|^^^ue ^ïile 
nommée Rossa ; ^t cpmme il devig( gski^^p^ que Je^ 
habitans se disiposaient, à nous fj^ir^^l^ucçup de mal, 
nous en vînmes à nous lasspr un p^4fLfl9*f ^ patience 
accoutumée. Nous prîmes. xlonc lestar^çiiçs, les pre- 
miers ren3kpar.ts furemj: feftve^^^^^s^.fln^ejftleva un im- 
mense butin , la vill^,f|e Ken4i|t|, ^^9^^?y transportâmes 
nos bannières et nous repa^îmes, après avoir pro- 
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clame Toulouse i qui était le cri de ralliement du 
comte. Nous arrivâmes à une autre ville nommée Ro- 
dosto : là les chevaliers à la solde de Teraperear 
ayant voulu agir contre^ nous pour venger leurs com- 
pagnons 9 un grand nombre d'entre eux furent tués , 
et nous enlevâmes quelque butin. Là aussi revinrent 
vers nous les députés que nous" avions envoyés en 
avant auprès de Fempereur ; ik avaient reçu de lui de 
Targent , et nous promirent toutes sortes de prospé- 
rités auprès de ce souverain. En un mot y les paroles 
clés députés de Tempereur et des autres firent tant , 
que le comte laissa son armée et partit avec un petit 
nombre d'hommes et sans armes ^ pour se rendre en 
hâte auprès de l'erapereur. Ces députés avaient dît 
que Boémond , le duc Qodefroi , le comte de f landre 
et les autres princes, suppliaient. le comte de venir le 
plus promptement possible traiter avec l'empereur, 
au sujet de rexpédition de Jérusalem, afin que ce 
dernier prit la croix et se mit à la tête dé l'armée de 
Dieij^ qu'il avait dit à ce sujet qu'il r^^lerait avec le 
comte tout ce qui se rapportait à lui-même , aux au- 
tres, et aux détails du voyage \ ils avaient ajouté que 
la guerre étaïf immiÂente, et serait pçut-étre fatale 
s'ils étaieijt prives du crédit d'un si grand homme ; 
qu'en conséquence , le comte devait se hâter de par- 
tir, suivi jjeul^mpnt dç ^quelques-uns des si^ns, afin 
qu'on n eut plus de retard à essuyer lorsque son ar- 
mée serait iarf lyéç et qtfil aurait lui-même réglé toutes 
choses avec l'empereur. Enfin le comte céda et fut en- 
traîné cette seule lois à quitter son camp et à se por- 
ter en avant de son armée , et ce fut ainsi qu'il arriva 
à Constantinople tout désarmé. 
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Les év^nemens que j'ai r^tcontés jusqu'à présent ne 

'--'—'^ — j '(ïonnier, àmoi gui écris, quelque 

heureux résul- 




it je .suis accable d'amertume et de 
douleur a, tel point que je me repens d>voir entrepris 
vji rècii que faî' cependant ifait. vœu de conduire jus- 
qu au bout. Que dois-je aire et mr ou laut-il com- 
mencer ?^Pàrlèrai-|^cie^rarfincieusè et diétestaffle per- 
iBdie (îel^èihpèréur?'i)irai-je la mite honteuse de notre 
armée e1;% afe'espiJiPinC'oncevable auquel elle s'aban- 
donna? En rScorita^rla môrî de tant de princes illus- 
tres, éleverai-je fî& Âonumeiit de douleur éternelle ? 
Qiie^xeUx^qui voudront* connaître de tels détails lès 
dem'antfent à d'autres'pluiôt qu^ànops. Voici la seule 
chose véritablement mémçrable que Je croie ne devoir 
point passer sbiis sirencé : c'est que, tandis que tous 
les nôtres médilàient d'abandonner le canip, de pren- 
dre la fuite , de quitter leurs compagnons, de renoncer 
à toutes les choses qu'ils 'Waîent transportées de pays 
si lointains , des f)énitences et des jeunes salutaires 
leur rendirent enfin tant d'énergie et de force , que 
le souveiiîr'sèul de leur^ désespoir el; àes projets de 
fuite qu'ils avaient auparavant formés les accablait de 
la plus profonde douleur. Qu'il vous sufcse de ce que 
je viens de dire. 

Le comte donc ayant été accueilli tr^s-tonorable- 
ment'par l'empereur et'ses princes ,' l'empereur lui 
demanda de lui rendre hommage et de lui prêter sér- 
meùt , comme tous les autres princes avaient fait. Le 
comte répondit « qu'il n*était pas venu pour' recon- 
u nsâtre un autre seigneur ni pour combattre pour un 
<( autre que celui pour lequel il avait renoncé à sa pa- 
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<( trie et à ses biens ] que ceiqu il ferait toutefois , si 
« Fenopereor allait à Jiénisal«ia avec une armée , se- 
« rait de^mettre sous sa foiiS«{iersonnei, tous les «iens 
tt et tout ce qu il piossédaiti ^ Mais re]iipereur«'exci]sa, 
disant « qu'il redoutait le»: Allemands, les Hongrois, 
« les Comans et le^iauteeS'^mtions saunages qui dé* 
a vastaient son empire ,^.sfil>alkit.kiHttâmelfrii!e ce 
« voyage avec les-péleriositipvf > - ,:q i' ni' 

Cependant le comte, informé de la'ffiorUêE9fc)de la 
fuite de quelques^in^. des siitos, setiçrntt^afai' et fit 
faire des représentations à^Fempereul: Alexis <aa sujet 
de cette trahison , par nfueL^UesHutts des/pcllices de 
notre armée. AlexiS'r«^omfit>((i9U(îL.avaîÉ)igili(ir^ique 
(( les nôtres eussent commis dfesdémftatîpds-dâns ses 
tt États,' et que ks.siimsi etisœndtnreottr toutes sortes 
a d'insultas vq«e «a dotit)ld»oomte>ëe {lignait se ré» 
(( duisaitàeeiaiii^ qu&fltmiarjltéei^i tandis ^qu'elle dé- 
« vastait , selon» son luage , ^ks râaolpa^es^dt les châ- 
a teauK, a^itt{)jiis 'la fuite loipqu)e]l»avaitTn;paraître 
« une ^rmée ^eirjeippeireiif ^erque-DËpendanliil donne- 
tt rait satis&Qtiou au /«)omte.i N.Ë»iieff9tv il Jullivra Boé- 
mond en otage^ iOn;i^ ivqat iensràe A «q 'jqgi^nent , 
et. le .oomtiîsrfril ibrc^^' ab a^iépcîfi i de/la* justice , de 
refôoher.aouiotagfe.^:. .--• - >: mi > . oitM • a 

Peiidapt ce t^mpa notre^nmiée arriva» à €eiistafiti- 
noplf),- ût^eximilQ i'<éy^tie nous^ rejeîgmtMifT^ci son 
frère^qU'iL ai^t laissé/ makde) kDtavzuf4 Alexis en- 
voya messages ^rmessagoa^^il pivomil de d^gjittlsr'èean- 
coup ,de. choses. au "Oomte «il'Vcnftlatt Itii rsudre^hom- 
mage ^ aiu^i qu iUn aj<^îl>été ffèqiûa, i tel commeiavaient 
faille^ ^utarets prûliceb»» JLejaom^ nj^)ceâsait «le méditer 
sur.ies> inoyeœ d^irto Veikgori dûs ièsulliels faites aux 
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siens , et de rejeter un< si >grand dëshoimeur loin de 
lui et de tous ses hommes. Maisle duc de Lorraine , 
le comte de JPJandre et les autres princes détestaient 
ces projets, disant «qu'il était insensé de cam^battre 
des Chrétiens lorsqu'on ëtait menacé par les Turcs. » 
Boémond s'engagea à porter secours à Tempereur, si 
le comte faisait x{ue]que tentative contre celui-ci , ou 
s'il différait plus long-temps de ]ui rendre hommage 
et de prêter serment; Ayant donc pris conseil des 
siens, le comte jura a de n'enlever k vie ou l'honneur 
a à Alexis , ni par lui ni par tout autre ; » et lorsqu'on 
l'interpella au sujet de l'hommage , il répondit qu'il 
n' enfecMtrien, aupënl même de sa tète : anssi Ale\:is 
ne lui fit-il que peu de présens» 

J^ous traversâmes ensuite la^mer, et nous arrivâmes 
à Micée. Le duc;, Boémond eties autres* princes , s'é- 
taient portés en avant: du coaiteie;t tl^aviaiUaient^déjà 
au siège. L» ville de Nicée est eottrômement forfcifiétt 
par la nature aussi bien que par l'airt^ Ellea^f du côté 
de l'occident r un lac très-grandiqui'baigiieises mu- 
railles, et, sur les^troâs^ autir^'€él^,iun>>f€iiftfiré tou-^ 
jours rempli par les eauxde <|Qelqueiipet^:rmKsebux. 
En outre elle est lentourëe de nntr» 'leUêbi«tt«^ëleVés< 
qu'elle n'a à redouter ni les assauts d^ hoffllâesiai les 
efforts des machines : les tours sont ttè^-^appi^ochées 
et leurs meurtrières si bien disposée^ eârftree<les unes 
des autres^ que nul ne peut s^av^âftoër ^M^ ôôurir de 
grands dangers , et que ceuatscfuivoudrâûétte se porter 
plus près, ne pouvant eux «-mômes faire aticuftmal, 
sont facilement écrasés du haut de ces mêmes tours. 
Cette ville , telle que je viens de le dire«, fut assiégée 
par Boémond du côté db nord y le duc et les Allemands 
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vers Forient , le comte et Té véque ^n Puy, vers le aidî ^ 
car le comte de Iïorm^9$i^ Ht'^it pa^ , encor^ avec 
nous. Voici le sQiJtf2^t,qiji/^i^9m$ iÇ^yons ne devoir pas 
passer sous silQace,.Twd#)q9^]^ comte voulait pren- 
dre position ^yç/c .}€i$^siçn#i^4f^ TpçWt. desqendant des 
montagnes fin^e^jX^X^p.pfri )Wreflt s^it^^uer pptre ar- 
mée : taadis que lIuD,4^}e^rf^)^pirps.q9||^a^ttEait le duc 
etlesAllemaads dia<?QV^/4fll)Pfiie*H i|fîW»ej|ftJlÇLprqjet 
que l'autre corpay,e^fr^i|t,4»»»)l^)TiU^pprjQfS^4u 
midi, et sortant p^r. l^lA'^l]A1?<ppl^^ W^^s^s^aJUir 1^ 
nôtres et. les r^ete^ &4;il§^|^lHMis d^ J^ur camp au 
momewt où ils n^ . » »tt?^#f «eoJtnppinli ^m Mireille 
entreprise. Mais Dieu^/jf^ ^^qmMn^ d^^wrefficr les 

cpnsieils dç? impi^, ^^^^^sfio$f^mi^ef^mé^^ 

de ceux-ci, e» flaysyafffoi *capp«c|i jipi^t nommé , le 
comte , qu^pbwcl^aît^pf6|^^^f|si^PIQ^ition au moment 
où le içorps des T,wrc%i^itiîPR^|g4Qfj^ lejjoint d'en- 
trer dans la yillç : d^J^ ffg^priçj^gqi.l^^omtç jes 
mit en fui|;e, iQu^^tjuiji^^eafif^up^iiji^nignde et pour- 
suivit ,les aiïtr^J JHsqftê.s«r4^^îteirtt8S^& #fi ia njoii- 
tagnf5,5.l'^Vtre Q9!;p^,f»r&,i/q|ïJ<«oftte*(Mler attaquer les 
AllemaçcU^M J>areai§ffl99t3ftip#« fw^ pt #!tç»së. 

Aprè^,fiQl*tPn.çjW*ri:^»k/d5fs;p^i|ies, on att^ua 
les murwilf»^ wwJ^<oflt,|çutpqr<ÇvR^|e -, car les mu- 
isaïk^,^^i^nt^l^T^j(xmmnt f^ftfifrrct^ outre vigou- 
reusemQrit')d^j£^{w}iMçs.jpaf lQ$.fl^c]^(3& et les^^macldnes 
des ennemis. On combattit donc durant oîaq^emsanes 
san^ aucun xësulta^t. .EaSp? p»r Ja volonté de Dira , 
quel€|«es h9fipw6Sid«l l^.paison d!»,coimte ?t»4ftî¥vê- 
que s'étant.fty;^Qc4ft» W» .sftps^,péii?il , veç^ h t^^ETn^- 
tuée ài'ai^ft qiii4âdt.f9iW«ii,ppâdi., £oriti^reiMo^ v^vQ 
force «|n0 x^pç^ijtÇimf^nei^P^^^ nrâev.jl'fiiie des 
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tours , et, après l'avoir^ihinée, la reûversèrefat. La 
ville même eût ëté'prise^^i^ fcëlnoyen, si les ténè- 
bres de la nuit if y eus^é^SlI'pWtë'obsrtàde. Pendant la 
nuit , les^àssiégéà^'reletAèVetitlrf mûïâfffle 'et rendirent 
inutiles nos travaux de lé VelIlé'.;CêpéVidant la ville fut 
teUemfèht firap^é^ de te¥feirt^'(ïtt5eHfe sfe trouva enfin 
forcée à^^selrendre. Ce qfuft'y^^rdntrlbiia aus^i'fut qu'on 
avait étâbK-«ur le lac des'âàVhrès de FfJtopereur qiie 
Ton avait» kftfift^ortés d'abord^'pâf tert'è. Ne comptant 
pIus{'|>àf'^eskîivcfrs'motî&,^eéëVoir désormais aucun 
secoui^; voyant <f «ëH'toftiiëë^ d»^ ÏYatncs s'aligmentaSt 
dé jour étf5o1[ir''etfti\feèttil Se 'notifier fen leurs forces, 
les IftbitÀh^ sé'teiOSiëti^k^Mè^is^. A cette époque , le 
comtë'dê^]!(ë»itiàÉ4{è"^ge8it'iAn^iNféi Alexis avait promis 
aux pritf6e^ ét'^ ^ëti{Jlë>Fra\ië5'dlë')^tf^* abandonner 
l'or fet rai'gehl?,^^ïéS^éfeé^tiiÉ^ët4ér*^èt*' dé^tDute^ es- 
pèce qui ^^ôWrefiJîèMfcttfiéflâ Vfflfe,<îdyfdiider un 
couvent !a«ïn êt^h^bôpitia pitft*^ei5 ^àuVI^s Fïrancs , 
et eft (Aitt^'âéifSllté/i'^^i*>^ë4'^|:«ëi fbiids, de »i 

voudrà»éilA^c«èkbÛi^ë^ig^I«^1il^M: StiOiptaiit'^r 
sa fid«li«é'ft «éëil ^^«figâgëfflêtis^iléb Pànck'ébttéën- 
tirent à tt'VcdëWibtt >ate^}i>^ël iMé^t4sf|<aè^>Ô^^^^ 
remi^ éii soh:^|)ià«iv^li',nt«âiMgh^y ^#efeeë^^^ 
rarmée ;^^è» tféMé ^âAiêW^ iféftMësî^ lôftgû|é*^'(j[it'îl 
vivra ltt>^l^ sét^^febd^ i^*îe?^tfi(id^»eti^ft^lé'^ëi- 
clamei*tféîtt*è."' ''^*J^-' ^^'lob i]nf;dmo:>iiO .?iint>nf.s 3 

qui étaf}i^tYivé>àrClômt«ÉilîA<^jpl4 I^^mè«lf)^ â^mi^t^ 
armées; 'sUfti* d'iihfé^'bé^rétt^è aâk)(if«râe^(^^à^t^té 
également irahi^^ai* ^l^é«[))f»^fm?.^^$ié¥(« âë^étttiHàiikit 
pas. du toutléë localités ët^fgttWfftlt l^rt de fa guertre \ 
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de la ville d'Orange lui dit l'office comme s'il était déjà 
mort , mais la clémence divine , qui Favait fait chef de 
son armée , Tenleva sonëftio^ment fttttrdpis et lui 
rendit la santé. . ' -^ •«' "■ ' ' • 

Lorsque nous nous a{iprochâfllèi d^AÉlKiôtitïiÊ'; il y 
avait plusieurs princes qui n'étaidtttjiu dfiwis âé Fa^ 
siéger, soit parce que rhiver^'a^^MÇÉit^èoit^ïÉrcte que 
Farmée était alors dispenée 4m« kis dlItëàtttfV'èt que 
d'aiUeurs les chaleurs'de- réfé^fovaMftrfMt^ifflâHIie. 
Us disaient donc qu'il iMlAt^ dtMiMiW Jtt'fbMié» de 
l'empereur, et l'arsée qo'dn ^ÊSkmûitâlim^êÈnAyet 
de Fisauce, et voulaient qu*oifipitede0*'<fantoiiâemeils 
d'hiver jusqu'au pri^lemps/Les^io^ée^fri^lKes, parmi 
lesquels était le c0tnte,iti«iMnrt M^^^oMHUire « que 
a nota éAttos vcaaisi]iaf l'îoMpiltttlofa^^Diféu; ùtié sa 
« n|isà!k0rdie noM^zrmvéii/kÙiit <kmqaé¥k W 
« vâlt. tri»«férta^ qf«e tiboë miù^ ; pîn* '^^éKtn^ce , 
« rempttrtéiavitJtotre bttrle^^TtffHcs,'g^rMtflÉi^ 
c( rité^imiiiteiiir'la^tx tt^ebniËésdë'âànHhdâ^^- 

a poniittM^D«Bs.à Di^u^mteVe^ (^'éÉfin-htftb hé de- 
a vîoQS mbnief 'iii las roitf , HiléB ^riUée^ di^ téht; ni 
« h»:Jkiisv.oi le t^ùpà, p«î)^ttei4e^S^gttë^'ik>us 
a soffiiidéjjk sàuxréstdepltts grto^'j^iâ». i» Néuii4ious 
r&iààin»i idbma à «Andocbe ; «t -dr éMâmè^ ^k»tr^ cfàtnp 
teUemeM prèàidc^ ia vâle que «rès-^souvetg^ du hàstde 
lews tourSi) le^emiBmisrhlessaâ^eià nos hoi^Ei&ek^et'tios 
chevilux Muadesjcdter m4me. 

Et imsqne l'oocasipn - se * préâeffte de parkr ^ la 
viU^d'Aniiôcfae, il. nous paraît nécessaire de ditéqftrél- 
que diosede la posittiônde ceilte ville , afin que ceux 
qui n'ont p^ vnies lieux puissent comprendre' plus 
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facilement la suite des <aoinbatsi>et deê assauts qui y 
furent livres- j ;,, u" \ • » 

Au iqjil^.di^ lAWtUgiMlfedii liiwti est un« phine 
que le voyageur ne peut franchir qu'en oise jourâiëê 
dans sfi^iRglIiA^'^^MiMl^T^ et .demk dans sa 
Iongu4p(e^^f;^|^]|0))née,ài}rpocîd0nl^ marais , 
àrorien|^|)ta^4i{)r|^f|]fQi|tq[uifM et 

court «n||9J|e^f ers^^ PMd A^iV^vâttggBm ^skuées au 
mid^|4^lgeflf« mâp»0«|Â|i|ll<^'jdé»teUai9orte qit^my a 
plus^^uf^ ps»ii)|Ch$9$tr9Ui8èdttt)^ti6»inlnâ^^s :> 
del^if^^WH^ nlàmikmk énfhLmst Mëdif»wflmôi?/ 
l£l({u^ll9 ^t ^9^e%ivtiii(Î9fuW)iittlicchaivI^^ 
défilés cp^ ^f^ijgiiSi»iQiiJÊmafÊBidé%h iicoirie au 
pied dei^^)9(||^ll#|fi«it^lit^édfd0\vttte d'A^ 
Le fj^v«^,4f!»Q^c4MIPi4«lW 
mura^ ^^of^if^m^ ll^;iH^t*isépaftfrode Jfai«wtt^*'qne 
pa«; mx^i»im4^ J«H»i^di>cJâ fWfft^i^Wftllèlftfe. 
La vi^E^fèftsijiHl^^i^^K!^^ ck^^mfqmid, 

dans^9^Mgînt^)^(jl$ft(ft91iniîtAs rtipetroia^mimte^s. 
Celle d^ f ^ çH»9l^a9§fl%ip44lbblimQ^èbà lëmoitlbéftt 
sépacé^ 4f9rflf|flK4«|çep9p[|tl(lt9r 
en, sorts m'^9s«i^ «#*P,«l«jr««, iouiAiafcwiWiiiie 
des m(^^i^^0»^é^1l^(^\^^ dfe »mwnolq«ér 
de f^dli^l^whW^P^M^ «Hm©t>dttjia éi^tiiitiîgiie 
âepteatBÎpn9J%;^i)il^#ilie^«l^ei^ isfur hradllittfiilëiâ^ 
mém^ jE|Aoqtagneri)Ui9i 4iMr#iqhittousàp(iei*i<3Ma^ ëfe 
]angu&^g};tAfKfQ€)^i:3W iA^IMmtttiMittont&gfiè m^ttét^^ 
que des t^urs. La ville oaau^eR twgarfiatfitt wpace^ 
de.deuxmiykSf^ietest} t0U^ilii»iit<garaie daiqnsnNqil^, 
de tournât d'ouvr^eft^aMé9},Hftti'ttBea'à^k*raédiiter 
ni les effoils des machines ).i]&ilés;(ii8saBb)li6is'l^^ 
me$9 dût tQut legçnre huii)ain;^« réarm éimtté elle. 
II. i6 
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Cette ville fortifiée j aîiisi quQ nous venoDs, de le 
dire, Vanp.é|9 4^,f;raiiîics :li%96J^aidMi€^édu nord. 
QpjQiqi^'eWe |çpRiptâfe|t|f»^(Ç^^|timHte|h«WWe§^OR^ 
le^ta^mffty /eUe, tf g9tç^j?^jrï#fWiWt4* J«ii»ra§s«i94;à la 
pl^CQ,, «^/^ J>p^wA'^t^^^sf#,qattp^|«llJriatqgrtè^i/Il 
y ^vai^4^ft^ ript4ri#HJ4;(^^r.la.*iJte)4^Bfcrti^ 

lMw^.<5H«y?fcWi>/qp2itff0 ofii/fiii¥|)»iJ^€t«h^^UftE^.^Ql- 
4^,, et di;^ m^lfâ JH)9m^i^ ^i^ 0%9sd}»%iti^%iiU^ 
jmir^Ul^^ dWew^ itfl^Tîëiky^ioiiteî§p^cf^A<8toe 
déf^ip^H^^par. un ^fim^i^î^mmmii fflfei*^ite)*>q»e 
lç& pprA^ ^M«f| lîi^ï^ g?r4^ffirîi *fll)t iOiR^ W*»Wilitr<k- 
IwyEer en sécurité». , . , r.a r m h lir/i^fi ^ li up soau 
Au commanc^mwtii, j et, Iwâ^p^^jaiiu^giiffeb^âsi^ , 
^ç^^ prîoiye». no^/po^tipos,fa£téiitt|^Qud^ 

t^ès-J>i(sn,pH.notMfl^i9ifPDJlli9i^i^r,.^u^a^(^^ f^mw 

sOTti^eilfts ,,çtiVQ»iJ9ki^^Ya?Jlimftifrrupi«Qde régirfier 
de qaiiipeniei^t.. £i%i<t\iiiirfeH ^qfi«i^itoQadi»SDol|Bate«ii» 
du p^$)«>4i«aiiiqmjb^yiUô$) d^oi^esviiseqiskidiisBiit 
au^ ;P^tr^ y.$o^ip^iJr^ti(^rla .tÇFfj^iipriii^^ 

Ig servitu4«<d^ {H^c^^i àlJ^ni «éwailtaj ^erdiognibrces 
fur/ai^t(fi#jFlmwuent di^p^r^fJ^s acMicfcafiim-'frhiçreliftît 
à fairi$.)pr^M%]|iè^ (^PQ^in^^^M {i^atfiÂ^î^ «ong;«ait 

nullement à l'intérêt public,>Cj^ttR><(jL<î» u6tee^ f^de- 
m^^ff^OSll, ^gs J^, fi^mp.^ai^qtid«St)Y«wms.dikgi:ttide 
alwMadsnc^c^s, 8ii Jwi^» (m]<>p,:njs< ÇV^Wl. d'uBbftwafiiçic 
les cui^%5,;te 3^^^%^ 4^i^ulies,'jqiiel(|i^êiHiui3^|(ii»is 
en fort pçrtù jno»Jb«e^ifeoppi*rin?; tetiiqn^i^ aft»;#ain 
et ay.,yift„ om n^^mmtt^^ iMe^ qudleiesteême ik- 
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Tandis que les cho$es se passaient ainsi dans le 
camp , les ennemis secttûhaient dans rintérieur de la 
ville ;' en ^rte'tjn'on rië "Voyait ^pefeonne stir lé^'rem- 
pai^tsv «i'ée n'e&t iès «hèttfitoes^lâé^gttMè. Ayarit'feppris 
que ki^' tiôtïiés alkieôt'ôW^ërtfemeft*'^ sàrife armes 
détasfiér'lés>malso¥)!^de^anJpàghé'èft lëà ehàrhps, des 
enûei3ri^li«^€toîis,^jè^'#€f>iais tjtc-est d^Antîedhe ôn^d'tnte 
autpe^Uè^ii^é à^diMï j^trrnées de maj^^hé,' ^ nom- 
itt'ëeAI^;«ôtâtkencâ'êlfiJt>ài:ti^^ Ceux ded nétrés qu'ils 
t^nQ6Aim^m nfâ^rfiant^àn^sT^M^écautlon ^skrti ài^més, 
Ceciitï^«àSdd^^k^Miiïtiëk*ta pen Féxtrême abon-. 
dance qu'il y avait dans notre caïkipV ert'dë le'or côte 
I^fiéiiiïôïiïisi^^^fts^t^âm» ët^pilltfttt san& obS^âdê»/ af- 
.-fWièrMtiswléÉ^^Pcîiffièsta^fecf^ ardeua Lùrs- 

q^B^^ms , SSM^^fmëm'^p^hlim^A^n^^^ • le 

camp^ BcfiSniK)i^^''#uipéw^màl'^k€l^ léseil*^ 

nenuis^v las -comtes* dô^ Ffandf 6»iét éè^Nét-mai^cRe^^r- 
tinan^ji^Tëco ki j tJmmgi 41^- ffô>«|ttn«iit'^ ôô%rafeite^ à leur 
saât)dixi||oe'ieeiit)<oiiKftiaiqn^ «câïevs^lkrb , ^éfl %l'>Ut)t senti-, 
menbdeipadew^ii^iles €étir^teâttSJ,jil6^'^t*aiéiït ïfeve^ 
nusrpinlqiil'Si^astvè ^'afeldri43fe>ïa ifoîblé^e t*ô letii»' es-. 
cmii&^i^f^9\JBtMr'^èjp0ÊÈàam ^dtis la'jc^tiduite^fâê Dieu-, 
ils t»êntfontJ?èneiâ: îl^énrîehiis^Y' tesl p^stilvll'4Mïl>/ les 
prëcîpitètfewti daûsc>le''fle«v^ V iè t V ^ ay^ft^ti^^^ 

eë'okiargësdô dr^ouiiysvJi^^î'^q ^Iv'^ i-i • ts u-^m-. •;■. . 
i -Da;tisi le méi»etènlps»= '^dè^ftifehai<éi5 'Oëiiéls afew^dè- 
iremtJ^tïr le- rivage, à'^i^^^^tlefi dëdistànéede Woïre 
oampf.»it'lîea appelé le=p4>Tt4lè Sàtfft-^imfétm/ ' • 

Réjir^ ttependant J^i e6ttefiiis^^s^efc6%t«to«nt peu à 
peu'h 6iartir de-lia liMe j fiflalèttt^toftfiïèy ééuye^s ou 
les paysans qui paissaient le^^êkêVâUK lotrles bœufs 

i6. 
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au-delà du fleuve , et ensuite ils rameimeut dans la 
place le butiu qu'ils avaieut enlevé, ^ous avioii£^4ressé 
nos teates sur Iqs bords du fleuve^, et fait^iin pont 
avec des bateaux que nous avions t^puyé^ ^li.çe lieu. 
Mais la ville a^ait aussi un pon^sj|.^i;|é à pç^^près sur 
langle jnfërieur du. côté,de,4^cf;i(ient,^|;ii y avait 
en face de nous un mpnticule sur leqp<?^<^tai^nt deux 
içosqu^es , et de petites çjiials p9urji|e^.,$ëpultiires. 
P}ous donnons ces 4^t^s.v^^^ W^.|'i?>ft comprenne 
plus aisément les évë^e^çn^ qui^e pa^^^nt de ce 
côté. Ainsi que nous Tâtons dit ^ les j^imiÇjgdis prirent 
peu à peu plus d'assurance^ .^t l^s ;;v^tr^^ sqrtapt du 
camp avec intrépidité ,, ne craig^^ent p|s ^uqiji plus 
d'aller les attaquer ;, qijoiqu'ilç $e jtrpui^^^t fort sou- 
vent inférieurs, ea i;^pQ;]^re. î^f .J^jfx^^^fiient fré- 
quemiî^ent battus et n^js «p foitfi^ ceppjq^^gftt.ils rêve* 
naieîU ?us?itôt à 1^ çh^i^gje^.SQitip^qf .q)f,'|)^, Rivaient 
des cbevAj^X très-*gilp$i,.,que\ix,T^n^flfe$jétaje^^^ 
dégagés^ et ne port^ç^t^d>¥tr;ç^^me/5,fl^^ flè- 

ches, soi}; parce q^^'ijis. av^iepÇtp^iiJoi^^ de 

pouvoir; se réjTuçiçr 'sjur ^e pp?j^ jdcvjij^i^iqijii^jayons déjà 

parlé, 4|VH??WPf ^f J'^^!^'^^?.^^ %èçjiff!^ # loin , 
et du haut de lejir.nioiiitic^Ie-, car le^y ppnt était à 
peu pr&s. à u^ m^Uf de distapçe,d^^ On s'atta- 



campé si^r les bords du fleuve, et, se trouv^ant ainsi 
plus rapprochés des enpemis, ils étaient -plus fré- 
quemmei^t exposés, à feurs attaq^uds. Il en résulta qu'à 
la suite de ces conibats <^o;itinueIs , touîs les Kommes 
perdirent leurs chevaux > car les Turcs ne^ ^aveat pas 
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faire la guerre atec les lancée ou les ëpées ; ils coin- 
battent'lièfdiâ'Jîvec ïéui'àlfl'iÔdKês: et s'ont aiûsïëgâle- 
m^ V fedéutaHles'^ ' Mi fôrsiàilL fiiiéM , >oït' Idrè'- 




sdéjS les . 
î comte 
a'ei^lsi^'fiÀeittMlikjilJyi'âl'erUvecrârffléeciiér- 

cm'èièmmvmeimie ^é^r^vêque 4«% ae- 

mm^m fiidr''iM^¥lè^'éàm^ r car"!é"c(ynite de 
I7oi4a![ii£^§^^^ii'aI)^M'ëh c^ moment, etieduc 
■ëtâïéï^fiî'ffi«e?l^es'y{iô^Hili; mfomésde fces nou- 
Vâlë^; 'rèccSîiinè'n^èreiik î^iiï'^' attaques accôutttmées. 
ï^é'<dMe'é^ vit 'd'Mf(J4-.çè'dfe'iâaréher contre eiix : 

tua 
'fet 




rèim%'^kmM8UmM^âk^smh^ «urs si. 



poiii -^âis ;e'ii ffièMe ïè'toMj^^^ fôririë 

uû.coi^pis' , s*ayâné!^irent. par le pôiit .el pafr W éuë^ sîtuë 
aurdWous, poùi* marcher contre Ies,hÔtres/lSur ces 
'én^rei4ites, lios chevâtiérs s*^aiént*lauq&, (ïàns la di- 
rectf()î;i'*de notre pont', k 'la poursuite a un cheval 
c((int ils avaient dépiint^'Ie cavi^lîef- A cette vue les 
gens de pied croypiit que îfes chevaliers avaient pris 
lafûite'devantleurs èiineittià,' se mirent aussi à tourner 
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le dos à ceUx^î, et les Turtfs*4es poursuivirent sans 
relâche et luèrértt* quelques' hbtiÈheil'liés chevalier.^ 
Françiiîi vorAu^mtéHMp^^ë ^htèv éim'mîetïdve 
leurs' (îbfelpagribiW:;"iiiâls ^èfHtetdfJtSfe'pÀr *ette*1tfttltit- 
tudfe d1ibïMriei«è'plléa^îd'acë*ttaft»^^ en^Rk^ant 
à leurs antoeîs, à Ik (5rllliè*ëttiâ l^quélierdëiëlrfi'clie* 
vaux, lès uns étai^àei^fiVîè|%éS'tjafiéri*'|li#k^ , 
potit èàuVêt" lettr* Wttiilà^ghons, ptètakîèttë^ra^àite. 
Peridattt ce ' temjis» Jeè' ' ênUiëlni^^t^di^ià^MaieWi^etors 
avantages; sâh^ i^èlâehèf^côrtféite ^aaïà'^tié, massai 
craht les vivaiis , 'dÔpCiëiMa«PlèB i«ë?ts:^QUânt»^âiix 
nôlt^es-, ils ne seborflèrèift'pàrf'à absMdonnier leurs 
armes, À'prettdre la f«$te • Û bxxVH&^^mxt setiïîâïetït 
d'hôimetfï*, plusieurs *e prlécipitè^etot dîjft&ies èbttk 
du fléltve , poitti" êtf^ ëdttiséis soAs'4es pier^e^'au les 
iRèches/ <dés ennettii^ j otr^ënglotitîs'j^f tds flot£^ Celui 
què'safirdé Ml's^ïî totkttfeté à lanâfge seethiéA^fran- 
chitfoi£i»âbdél4et|t§iiiVàlM4e fleuVe , et arriva atfi^p 
pour 494^Êûiik*Jà<^'<3ioitlpâgttond. Les autres poursui-^ 
virèirt>léfe'-MWI*è^i^>le*lpôrtl*dèi>^nneniisjïtequà 
no<j^fe^pétoK»It Î)éï4t ëdcètfe ifëifôbfttretttt* moins ((tiinzè 
dé'Viôst ëkWalièt^V'^^^^^^^fi'^^gt^honlrnës de fieà. 
Là* «uë0OÈMtt>^lii^ (tës-ri6i)lé<je«K]le Vromme, Bernard 
Rarftaé«â ,i<6Hêiri«ft^Éf d^BëlÈi^i^.' ' '>^ ' '- ' ^ » - 
' <Jttfe'^é$f6i^tëttWTdè>Difeu ttëï W^i^s'àftfeU^éftf 'Jkrfttl 
et «^e^s^t^rilëgï p^lw mm^ itcfvk, hi'mm ^(tbrOx^h» 
auési otît^i^èdiëût lâ^hôuté de nott^ ^rmé^Ydàt^M^ 
qui' tltmfot'ëindi^ppetF ^ rameiief àdés^^efiilmê^ 
de ^eipèntaiice lesVonMnets douf^Lbl^s^J^ad^èfifê m^Ae 
pilldg^ >, 'f éjferiât xkn^i ie ' m^nie temps 'Oûmc di^I oafice 
armée qui i^tat^fft alliés jBaÉreums expédition an |diëlU>rfc^. 
Un bf lût sorti denotfeèariiip annonça à Boëmlûirid^éta 
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$es compagDOn;! qpe toutes choses nqusprospéraient , 
et que^ ^e^ coutç^^f^^t reiqporbé Uf^3^)^l^,.v^çtoire. 
C^tte DpttYpUe^r^îgS^ s^gulièsçi^Sf^ift.isBç Çflm^ge. 
Tandisj3iïi)^..]^^gK^j^|?jt ocçupé„^,,î[jtt^Her. une 
mai8onff3^jç«ïaif»aW§a^ fptpndiJ^ tqçitT^wMWff" 
quelqçf§tmi&,^i^%P8ïft?9**i4fi«) m .^^mimV'Wr 

conJue .vir#it,,<te..l,iym. w»««l^i»§e arm^e.49,,Tjirfif,^ 
d'Arabes.. ,;]Ç}««i,(fifU]f, ^^'^îeplt, yqft^a, eDi,,fty^t 
pour recçjpn^tifftJa c*|^p.jdSrf§«l'ff'onY(PaeiJ*;d(Ç. re- 
tcajte e!|,(4e%)«fii^ qu'ol^,,|^î»$f|§ftten4^w^/ paient, Je 

<^âm»k!^h9m9m Ûê }» Ji^mi^tlga^A 4e^i'^vergpe , 
de^ Q#ç$tg^j«^,|Q9j|^tb8,éè^e»|,^|^R|iienjt4ppâlës 
ProT)^ç9^]y,|^|ii«^§g ^|«^|I^Fi?m$«is ;^p,RT^t 

S€iB#(bpja^«IWi <^?fll.«ifei|«(p»cWip|»Et.)$iini'f>PFrfiphe 
des «i)i)$n»J^,p^4f»q»6(^«Ie«i9J^«9Kiy^^çAA>rec 
iiQp4tUi(W)^y»9SvJA«r^^Rg^;4$$'JE'i«'5îl^ffP^if>-'^nt 
poi»if-4ç<?^BtB»^là.'<!^iBb«»îfeaRe,(fe-terKtfti]|§y.(<*w- 

chèrent lewfi/^Mt 4m§ihfyil^ii'A% l8ipQ«iAft)§§iremit 

son ëpée dans le foî«r^8Ufl<i*'a|'lirèftigW»r, BBénUent 
4e »fs,#«»(8W«s»jftwniRetia(t^6ujflWJrWW 

pr^»,4«.Bo4mflnîd, Uiiwift 4flWBèwi%'BB8fft#»i»M- 
cbj»ie(^.suf' SW.JtPWWb m yflr8iM«le}fl§Ife«<^^4^i,sa 
gajwhfi». JUvH ,eB.,fliÉpftft |em[P«|<f»rgllfi!»i4iri»«^itnde 
innombruUe à'hom»if»4ejfiieA*'M9^ §yimtiÂé^^éré 
vm» Ift^ autcos -e^jb , ^etipsf iw(it:HdA€h}Ti^ r^»lbrt , 
UiiattaiEfiia ^onnepsemmib ttts ^Atten^ttB^i^fiKMid rie 
siii\tetcl«i'l«è>:aïeo>leir«ftei detlWmëe «-et veilk' à la 
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sûreté des troujpes.€[iû;anarichaieatsiiF tes derpières ; 
car les Turcs» ;^oi|t 4^^ 4'u^o. r^^xMd même ils se 
trouvent JLpférieujrsr'^n ^ïqiiiîtte;^ ^ehercher toujours 
à envelopper, leurs a47er9|iÂr^s^ l^ti dans cette occasion 
jEiusaiils firq^tto^sleur^eâ!|^S:poln1y parvenir ^ mais 
Boéinçnçldéjpua.cattç P4«0l«vpe par sasagesse.* Les 
Turc^ eUes^ Arabes qAii9^ai^sàejiiicQntrele>comte de 
flaudre prirent la .^Mta dè^ quils auv€Ui;!preconnu 
quoi n'y avait pas moyaii 4eb combattre tfediMik avec 
leurs flèches, et quil£Mi4i^it en vexiirjasK)maki8=de 
près et 2(vec le glaive. U^fi^m^ft ksjjpomsiii^itfMilju'à 
deux inilles en avant,«/^t.vQM^iewdiezinni4;)ibd tcmte 
cette longueur, la tçirir^ jp^phéeidesicorpe KDrvfco^ës , 
comme les champs sont jonchés dégerbes après la ihois- 
son. Ainsi furent bMtueSf^tTïHê^eftaiifituitl^^^ 
ennemies^ donttilpioéi^AOïnd^tàf^^iAeiwlleSiati^ 

QuaAt à Q9tteJfoi^lp..ifn«pbtvil>tef4''w^^ 

4ont nous ayons p4r>^,f^-^^$fî^,|j[l$|piivepttia'fakel 

travers ua paySjOÙjeS'çJj^îVf^^nfîrpOT* 

Si l'çn^^j^^w^Ç J)14inAf.te^ 
tion, j'osexa^s pf:e§quç éj^ey^fif^-^ombèteau-dtfuiusfdes 
comba^ ài^ Diji^qch^^i^, $i lli^; |Mmihtfaëeu détruisit 
une armée d^ qpajir?f|i^^Uif. mille éaaaenàai a-viec trois 
mille hommes,, ici ^V^ 4^ ^i$aAie}mitte/ebnéMsfu- 
réntmis e^ fia^q^pa^ jf^^^j^lctiilsiidbcicdiers^ Mais, 
saïur prétej^e d^Q^gi^r^k iftlaeûhabëës inieieàlter la 
valeur dq jaqs,.d|^ajiei5$,i)îipi»j^^ dire que 

Dieu fut admirj^l^l^rP^ril^ibrasdUilAaçéhabéè y en» plus 
adjp,iraJ?^eejDiçpfpflar.l^,feffft5(df»iB(ôtr6s^ • 

Il e^t; r^i^arquftbli^iqu's^pir^^r que les, onnetaiis eurent 
été battes, 1^ .coiW^^.d^^^nôbies dimisuav ^t ifn'ils 
no5èrents§ngietUp^)apQui»tiite.dôceiix qu'ils voyaient 
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s'enfuir en dësonli^.'NMlre aniiée ëtaiit donc rentrée 
vietorieuse , lnaiis>6aiis^^yoTlsk>ns , biëfitât il y eut dans 
le i;a«iinBii0.diiset^4:t}to<^è dèns sous suffisaient à 
|)d»e.pQm*iaoniii]:^4u pi^^ tin homtnts petidant un 
jour, et quatoutBgitSf îartiiriès? denrées béaient tendues 
toutoau^r^her. Les |X$a#l^ë& ^bnituendërërit donc à 
partîirçbe4aoonpadlëi»i^h(^; t^d^Utànt'la 
tkentjégademeat^ et ceux <^i d^eiheurâient au caihp par 
attachemeitt'ipJletlffiodei^ir^ voyaient avec douleur 
leurs chevaax'd^ëririiïô'jioufr eti jour, par suite de 
la ^unine ; car) d y^ aVai* peu de paiDe , et îè foin 
était tellement cher qw sept ou huh sOus'h^e suffi- 
saient pas pour>laaoarriture dMn cheiral' pendant la 
nuit. ' 

L'armée fut menacée d'une atitre'calaitoité.'Bdémond 
qui s'iétait illustré dans soh elpédkion 'déclara qtfil 
voulait s^n aller, attendu qu'il n était venu (J[ue'pour 
Thoni^eur , et qu'il voyait dépérit» 'iéHàfc(u'èf jô\ir ses 
hommes et ses chevaux , ajônfant qti^ltf était ^as riche, 
et que sa fortune particulière ne Idi {^erhiëétiâï pas de 
demeurer aussi» lotig^-t?éfmps i cesié^L ÏWîls la ^ite 
nous découvrîmes ^u^il i^avftit ^âit It^ui: Ééià^cjtie par 
l'effet de son ambitidny qtri Itri^faî^islit^dësirer ardem- 
ment de devenir prince de la vffliei rf^Airtioèhe. * " 

Au comiii0neemettide'jai2tier, il y eut uti grand 
* tremblement de* tette^ et noUs'vîtii^^ ^nslë'ctel un 
pM<xomèue assez remaitquable. A là pirëiiliëre veffle de 
laintttty le ciel paru» extrêmement t^iigéV'cbmme si 
l'aurore eût paru po«r amioncer' la ^rbdiaîne venue 
di» jour. Et quoique Dieu employât ce moyen pour 
chàlier sonarmëè, afin que noôs fussions attentifs à 
la Inmière qui brillait ainsi au milieu des ténèbres , ^ 
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quelques hommes cqpençlant demi^urèrent aveugles 
et enfonces dans l^,prëcipice , au poin^ de ne reno^c^r 
miUeïneat à leur esprit- de luxuip^ et de,^2ipîpç^,yjé-> 
vêque prescrivit à cette époque un je^i^^de tKoî%}QiJ|r^^ 
invita le pçi^plçà faire des p^Qoes^cmfji.dei^piriii^lS^s et 
des aumôxies, ^,ordo^naaux.pr,étref»)^f^^^ d/fpvi^ps^f^ 
et de^ prièr/es, el^ afii^filevcs de ct^^^jM^jqeiipf^ipiies. 
Le Seign.(?pr, di^ns^g^a bonté, fSÇ^^soujftftl^ s%ini»gé- 
ricorde, et différa ça vengeaç^^uF/^gfiiSpfe^iiiiwir 
que rprguçil de hw,s adverw?*.P>»)fAt ppipM^a* 
Il y avait dau^ np^|&,g(^^Çfy^ ti;W^^^d^ lai maison 

deJ'emBereu]r^qu,'AV?^is,nppi?j«¥?V*(4owé^ 

qui se nqpim^.t Tatw>,^]^^tip.o^»Ç|,4fti#9fti:Sfe^t 

dépourvu de tout courage. J'avais py/çj^^^^ç^ii^^f^Jen 

parler , et^ cc;i;t^Si, il^^T^t. bj^t4ftiÇl^ 

en oubli,. Çpt.hqi^m^.3fi?juffl^tïtpus lesj^^pt^oreil- 

leç^ dq^^prinçeç ici;cQnç]eiJl^^;se rejl^ff;^,à»wJp^î châ- 

t^^ux.^e^ fffffflfms et,dç.flOi]»batJa?p^4^1A4arvii^^'An- 

tiocJt\e^^§qi};fB?jj4ft ftj^i^ep^.^ssîufi^y.wi^ e^j^R^fSiMit 

des e9ït)ûfJ^^.,I^^VHs4^)P9W!iftifà^ 
détails par le bruit ]^\^k^ .(ç^ru'}^,sm%f^jV^]9de 
depuis ]i^îffp,Xim \liS^4^}tr^^ foce^d^ pi?^drefJla;ftiite 
vers le .R0J9î^,).,,^l^pK0q)^,igs| prwQf^ja^içfiiV^sf^ue 
du Puy v.ft,.,^?'j^g..avçpir t|eu«,^q^sey,.U.)l#w* ^wa 
cinq.ce»^ ii^awSîA>fig^nt,,,*W3 Ificpnditip» qiîfce.» 
quelqu;^^j(^e,^f^^h8«»li^Ffl^>^|tià p?rdEfi^jwp^«çhe4- 
val, on.lç JUiÂ^rf^i^pl^çât aypp >c«tte;,sowittfl »df?):jcî»q 
cents inf\rc^^ ^J^.^^eq i^^ autif€|Çrrp5^oup€fia:i|wfiuviwe»t 
été réupi??k.€;fl ^g^ciftti^iïvd^Âat^riiité-^Cette alliawe 
de canfra»^r^^^,fiM; wApiç^ept :atjliB ^fi, çp.fcemps-to^ 
parce, qiijele^jp^uvr<çs4çj3i9^re^ariî»é^, qvi voulaieipt 
passer de l'wtRiSj.ççté ,^^; P^ftye |)q^faiUer cher^iier 
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des fourragesv avaient à rédbulîeï^sâhs cesse les atta- 
ques des ehnéttrisV'è*'*»'^€JtttFè^/tiafi'cé''qu^^ avait 
qu'un bien petit tfotii%¥ÉMàëJèhèVM?e^è'q;ui voWussent 
maf cher à la réûcëàVp& 'dïfs Turci , ti'ayaiïl ' que 'des 
tfaevate trè»-faibléi1éiefôtijôtos àffaiùëé ,' et même eil 
(ort^ktité ^ïuairtM, plû&4ttê'aâfes ïôrite'Tàrihëè dU 
comte' etide ré\^(ïâë V oii tfëh^ifxniVaff troùviér quMne 
centaine? 8ù plus.' Boémorfdf'^ tes' autres princes se 
trotiyaîëliiJidans la'mémfr sîtaâftton.'A la suîte d^'cet 
arrSthgefetëtitJ^iios chèfvttfi^B^life're'dôiitèrehtplus de 
se pWlè* ^alii>]^fle»ht*dëàPéWheriri^ , stirtout ceux qui 
n'à'Vtfftôi^uëOîtf^kiiWtâfià^bKfelrati* où des chevaux fa- 
figiiësif»saêfeô^>qhë%11rflè*? iJerdàSeht, ôil létit en don- 

Ulî&àtWî'ëVeii^mèkt^^^rrîtâ k cétfé^ëpdque fut 
qiie tO!i9 4tfsf 'i^lifek;' â'PèHÏfcei^oTi' 'au^ 
rént'à^^iaëtfibiitl*lûi^liV^et%''Villêl IBrftiûyte se- 
rait i^rîyiivEh'idfecaiiiyùtîtfë^iVsè^;^ BmanM ét^es au- 

trësT-pt-ilidèà jttrtFéA«'^ritTë^5etfi'iiè fi^lJàSréabncèr au 
siëg^Hi'Afttîôéhè'ViurifHÉ'^ejJt ktitfSe»lct^^ 
eiteitt'^tâît>priôé^aVaiik'tt «è^itfél ^^»"^ ^' '''' ' 

BehéAMqueoe^^i^eéâ iW^fà^iâtAi aSri^iftitïë camp, 
lateîw^mgé^ûri<)tièâ[Fâl'riWé^d'«ife'kriii*è' de Feih- 
p^Éfedr , tiittij^s^é; 'd}sfaitM>ri , de beâttëéfup de peuples 
dive¥$>, tels tjtie 'B^îâWnsV'KiiéèhâifësV C'omans et 
Turcdpk!)les V on *p^l^'Tdfdô|iclleè^és ïtotliméà qui 
ont été élevés' chezies TWcs" • M i^rsèttlt nés d'une 
nïlève^cteéticnne etd'un pêr'e ttiTcf:^Maî'^ cés^ëuplës, 
q^îious avaient fait befeiucfofôp'dfe'ïriâ! pendant notre 
voyage»; disaient qu^îlàtedëtttateht* extrêmement de 
s-âssoteier avec nous. TbiïtÉfe'tiîs'noiiVéUes, du reste, 
avaient Jeté fbbriéfKêes'pbPTrftte, at^ néi:\fe*lupé, qui les 
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dëbitait afin de pouvoir faire lui-même sa retraite. 
Après avoir non setilémeni ri^panda ti>us ces hmits « 
mais en outre fait les plus grandes dépenses , trahi ses 
compagnons et à*^tre parjure lui-memjB,^1^^ 
chappa' enfin par la fûitë /celant encore à Bçyémond 

Ayant 
pour' 

donnant ses tentes et les sen& dé sa maison, .il partit 
âvecla malédiction de Dieu. . . , 

En ee même temps, on nous annonça cme rie f^uc 
i»Ai^*- ^>,*.j^-i — * -',^A*^j — j»^ ^L^^Q du Xhoi 

ilIefdAnt 
^ _is la, maison _ 
levéqne, et lôii y résolut que les hommes de pied 
earderaiënt lé câtttp, et que les chevaliers en sorti- 
ratent pôti'i^ màrchet à la rçncontfe des ennemis ^ car 
on âîsait'^tie' beàûiioUp dliommèi de notre armiée, 
peu âcôdutumes àla gue^rct et timides^ s^s voy|aient 
une' f(J^tefiaHiîéè*dëTur'cs ,' dbnnWfaiènt àes[ exemples 
de ffâlyteirfj'Bëâui'cyrip'pllis^iié d^ cour^ei. .Les cii 
vafiéi^S'tt'ôAb^^tânt'pârèè de iiuît (afin ^qjie ^enx qui 
demcftiràiëht dàil^ la Vffle ne pussent à'én ^perccfvoir, 
et eh'«ddtuiér"î(Wâ*i cétii qui'veiiaient 'à ieiw'ser 
cottrt),'àUèk^t'ié'èaiher à deux liéues l^in !de notre 
Caiipp , flu "hiiEèti'dé quelques monticules. Le.^atin 
ëtaint Vîentl , le^ ennemis parurent en môme 'tenîp^ 
que'Iesoleil. iQfee ceux qui ôqt fëit tous leurs eflfbrtf 
pour dénigreï^ notr'e armée écoutent mon récit ^ je les 
en supjflïè instamment, afin qu apprenant cdmb}en 
Dieu- a signalé sa' Ytfîsëri'iôôfde envers nous*, il^ s*atta- 
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chent fermement à lui donner satisfaction dans l'af- 
fliction de la pénitence. LéCS chevaliers, s'ëtant donc 
fot-més en six corps , Dieu les multiplia au point que 
ceux quî^ avan): de s'être rangés en bataiU,ç , parais- 
saient fairq une troupe de sept cents hommes tout au 
plus' 9 étaient ^ à la ^suite de ces dispositions , plus de 
deux mille,, au àiye <^es hommes de tout r^ng. Est-il 
besoin de parler de^leur courage? On entendait tous 
ces 'ihèvaliers entonner des chants guerriers, comme 
si lé combat qui s^approchait n'eût été pour eux qu'une 
partie de plaisir. Or,' il arriva que la bataille se livra 
dans un lieu où le marais et le fleuve ne sont qu'à un 
mille dé, distance . et c^eite circonstance fit que les 
ennemis ^e purent s'étendre au loin ni chercher à 
envéïopper les nôtres selon leur usage. Dieu qui nous 
avait (ipnrié tous les autfçs avantages, fit aussi ren- 
contrer à nos chevaliers Tnarchant au combat six val- 
lons consécutifs j ils en sortirent aii bout d'une heure, 
et ayant atteint la plaine, lorsque le soleil brillait de 
tout son écjat, couverts de lèura apnes et 4e leurs 
boucliers , ils engagèrent, la batfûllç, D'^bq^ ils com- 
mencèrent par s'avapcer p^p ^i fi^i;^^,^^fidisi que les 
Turcs voltigeaient dé. tous o6t^^^ j||tnga^a;itd^ flèches, 
et cependant faisaient upi mo^i^i^e^jt^^d^ r^ljraite. Les> 
nôtres les laissèrent faii*ç a|iisi; ^usqji!à..c;ft ique ceux 
des Turcs qui étaient ep ayamt. sQjÊq^iriiii'éun^ à 
ceux (jui pccupaient les dernièr^îs lignç^;? par,?\insi que 
nous l'avons appris ensuite p^çlc^rstrai^sfuges, les 
Turcs n'étaient pas moins de,vic^gt-hgi,||nifjl^ bpmmes 
dans cette rencontre. Lorsque leur p^'proier corps se 
fut rallié à ceux qui marchaient 4prriè?:e, le^ Francs 
se lancèrent sur eux, invoquant lei^r Diçpi; et sans le 
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construisît un autre fort sur le monticule qui demi-* 
nait au dessus du pont de la ville d'Antiocbe; enfin, 
on fit aussi dans le camp des machines destinées à l'at- 
taque de la place ^ mais ces derniers traTanx forent 
tout-à-faît inutiles. 

Dans le cinquième mois du siège , le9 Turcs voyant 
que nos navires arrivaient de tons cAUê k notre port 
pour nous apporter des provisions ^ commetiekrent k 
attaquer le chemin de la mer ^ et à massacrer cet» qni 
transportaient des vivres. t)'aliord nos prkice» le msp^ 
portèrent pendant quelque temps, et les Tares, en- 
courages dans leur crime par rimputiîté et Tespoir 
du butin , s y livrèrent avec ardevr jour et nniL Enfin 
on résolut de construire un fort auprès dn pont de la 
ville. Mais comme plusieurs des nôtres s'étaient rendos 
au port , le comte et Boémond furent choies pour les 
aller chercher , les ramener , et rapporter eh même 
temps des râteaux et tous les instrumens nécessaires 
pour creuser le fossé de la nouvelle forteresse. 

Dès qu'on sut dans la ville que le comte et Boémond 
venaient de s'absenter, les asÂégés recmnmencèrent 
leurs attaques ordinaires. Les nôtres s'avancèrent im-* 
prudemment et sans ordre , et furent honteusement 
battus et mis en fuite. Le quatrième jour le comte et 
Boémond revenant du port , suivis d'une très-grande 
multitude , furent surpris par les Turcs , au moment 
où ils étaient eux-mêmes en grand désordre, se croyant 
d'ailleurs en parfaite sécurité. Mais pourquoi ajou- 
terais*je d'autres paroles ? On en vint bientôt aux 
mains , et les nôtres tournèrent le dos. Nous perdîmes 
en cette rencontre au moins trois cents hommes , et 
nous ne saurions dire tout ce qui nous fut enlevé de 
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butin et d*armfes. Tandis que nous nous sauvions , 
comme uri ïfdiipeau*, à' travers les montîignes et les 
précîpîcfek/massacV^s ou^tomlDânt de tous côtés, ceux 
du cîrm]^*ié khi/ent en mârchlê pour venir k h ren- 
contre des mnemîs ^ui par là se trouvèrent forcés de 
i^en6A'(^eVS*p^rsitivfeies'l^ Ainsi doE|,c, ôSei-* 
gnetîrïKèA l^âàni leur camp les Chrétiens furent v^in- 
cu5V^t'*^^*<ï^^^ï*s^*^^^ càm<> les deux plus grands 
prilic'ys 'dé ^olre *àrpiee' jfurent également vaincus ! 
NôîlS réft^éi-biis^nous vers lé camp , ou ceux du camp 
vièiidfdA^-iïs Vers nbiis ? LéVèz-vous , Seigneur, et 
aîdëi-iioùs â*i::àus4 de yotte nom ! Que si l'on eût dit 
dans le' fcaihp que les princes venaient d'être vaincus, 
ou si le hiasârd'nous eut fait savoir que ceux du camp 
avaient 'foi devant renncmî, nous aurions tous . égale- 
ment' 'pris îafuitfe:' * ' 

'Maîi^ 16 Sfeï^édr ïé levli, pour nous secourir dans 

cësîéîfécJAstlanléésl eVîrispiraàcçux qu*il,avait d'abord 

laissé fiïir^'' le ' fcburàj^e ' dé ' Vècommeuc^r les premiers v 

lé coîil&at; tfaïfe['én^^*VJÙ^étâ^ gouverneur d^e là ville ^ 

vajràiit^lë'fi\iïïii'èhreW sur \ès hôtre^ , ïa victoire des 

siens l^^ lé eôûfegé' qiie'^ maiiifeslaien,t éjicore quel- 

qtléè-iiiïè'dés iïôtt*é'^|' fit ^ssitiôl:' sortît tous ses clièva- 

liers et sesbonimlesde pied', él, séduit par Tè^poir de, 

la vîtVôîrè , il éWoi^ha de fermer les portes de la ville 

sui^ Tek 'Mens , arinbnçâ à Ises tïievaliers qu'il fallait 

vaincre bu mourir. Pendant ce temps , les nôtres s'a- 

vaùcèrent peu ^ peu , selon les ordres' qu'ils rece- 

vaiéhtj et dèïeîur côt^ ^es Turcs vohigeaient çà et là , 

lançaient' déà' flèches et s^engageaîent témérairement. 

Les nôtres cependant prenaient patience , jusqu'à ce 

' Ou Accien , ou Darsien. 

II. 17 
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qu'il leur fût possible de s'ëlancer sur une masse plus 
serrée, et ne laissaient pas de se porter en avant. Dans 
notre camp on n entendait de toutes parts que des cris 
de douleur qui s'élevaient vers Dieu, etTabondance 
des larmes qu'on versait vous eût fait juger que la mi- 
séricorde dû Seigneur allait desoeodare sur les nôtres. 
Déjà on était au point de pouvoir combattre de près , 
lorsqu'Isoard de Die, très-noble chevalier Provençal , 
marchant avec cent cinquante hommes- de pied , in- 
voquant Dieu en fléchissant le genou , encouragea sçs 
compagnons , leur disant : En avant , chwaliers du 
Christ I Aussitôt il s'élance sur les ennemis, et tous 
les autres corps les attaquent en même temps. L'or- 
gueil de l'ennemi est confondu , la porte se trouve 
fermée,. le pont est étroit et le fleuve très-large. Mais 
pourquoi phis de paroles ? Les ennemis eu déroute 
sont renveirsés , massacrés , éoraiés à coup de pierres 
dans les eaux du fleuve , et d'aDcucr côté^ ik.nQ,tiott- 
vent demo^en.de.retçaite. SiCassien n'eâtpfait' ouvrir 
en ce moment laiporta du pont , en ceijourméBK 
nous eussions etila'^aixi^vec Antioche. Jki entendu 
dire à beaucoup d'hommes qui assistèrent à>ce'/ebniibpt 
que trente Turcs, et mâme^idavantage^ sepuécipifsè- 
rentdaji|isile âeuveduJbaatdu^ont.ii .-MO . i. iihllir. 
. Le duc de Lorraine â!iU«sljra. beaucoup cjiansribelle 
actioniiUialIa s'empanec du pont a;vant fes ânnemis, 
et î étant monté sur nno élévation I» il fendait «n deux 
ceuxtqm^^enaieat.àluiv Après ivoir céliikirb leuenmc- 
toireipar milleicuis ide. joie v. les n^nes ceiltr^^eak^dans 
leur camp.bhargés de vdépomlks et emmenalit .jorâu- 
couplde.dftei^ux.Jl. arriva en cette reneofit9rb.ufi*fait 
mémorable 9 et plût au ciel que ceux qui npustacoéiii- 
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pagncnt de leurs vœux eussent pu en être tëmoins ! 
Un chevalier turc qui redoutait la iinort, s'i^taiU (préci- 
pite avec son cheval dans l£s;pno£imdeuiBifiatiâeave, 
fut saisi par plusieurs honuitô&dei-sa! raïqie vn^iparë de 
son cheval, et enseveli au.inUieu'defi<c)n]le«)«flrec tous 
ceux qui l'avaient entraînjéJî»» :• i^r^< i(> oln ■ 

C'était un charme de/iYoit quelgnesMiUîBfde nois 
pauvres rentrant dans le camp^àJa 6bîte>>de cette 
victoire. Les uns parcoucaipnt > lés tisntesi conduisant 
plusieurs chevaux et montscuDît Àileurs compagnons 
ce qui devait les soulager idaas leur' détresse^ d'au- 
tres , couverts de deux ou trois véteiaens de soie ,. 
glorifiaient Dieu qui leur donnait la victoire et ces 
présens ^ d'autres , portant en main trois ou quatre 
boucliers, les produisaient joyeusement en témoi- 
gnage de leof/ triomphe. Mais, tandis qu'en nous 
faisant voir ces différens objets , ils nous donnaient 
des preuves certaines de leur victoire, ils ne pu- 
rent- nous fournir de renseignemens précis sur le 
nombre d'hommes qu'ils avaient tués , car cette vic- 
toire avait été remportée pendant la nuit, en sorte 
que les têtes des morts ne furent pas transportée* 
dans le camp. Le lendemain, tandis que l'on tra- 
vaillait à construire la redoute en avant du pont, on 
trouva quelques corps de Turcs dans un fossé ,' car 
ce monticule servait de cimetière aux Sarrasins. Ex- 
cités à cette vue , les pauvres brisèrent tous les sépul- 
cres et déterrèrent les Turcs , en sorte que nul ne 
conserva plus aucun doute sur l'étendue de la vie- . 
toire. On compta environ quinze cents cadavres , et je 
ne parle pas ici de ceux qui furent ensevelis dans la 
ville ou précipités dans le fleuve. Mais comme la 

'7- 
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puanteur de ces cadavres aurait fiiit mal à ceux qui 
travaillaient à la construction du fort , on les traîna et 
on les jeta dans les eaux. Les matelots qtii avaient été 
mis en fuite ou blesses lors de la dëroMe du comte et 
de Boëmond , frappés de terreur, hésitaient encore à 
croire à cette victoire. Mais lorsqu'ils virent cette mul- 
titude de corps morts ^ semblables pour ainsi dire à des 
convalescens , ils se mirent aussi à glorifier Dieu qui 
a coutume de châtier et de réjouir en même temps 
ses enfans. Ainsi , par les dispensations du Seigneur, 
il arriva que ceux qui avaient livré les conducteurs 
des vivres aux bétes féroces et aux oiseaux de proie , 
après les avoir massacrés sur les bords de la mer et 
sur les rives du fleuve, furent eux-mêmes, et dans 
les mêmes lieux , livrés aussi aux bétes féroces et aux 
biseaux de proie. Cette victoire ayant été bien connue 
et bien célébrée , et la nouvelle redoute se trouvant 
aussi terminée , la ville d^Ântioche fut dès lors assié- 
gée du côté du nord et du midi. 

On rechercha alors lequel parmi les princes pour- 
rait se charger d'aller hors du camp prendre la dé- 
fense du nouveau fort *, car une chose faite en com- 
mun est souvent négligée par tous, chacun se fiant 
sur un âtitre du soin qu'il devrait prendre. Tandis que 
quelque^i-uns des princes soHicîtaient lèssuflOi^ges 
des autres jybur ^tte chargés dé cette défense, coittiffne 
s'il se îûi agî'd^ine i^éébrtipens'é à obtenir , le comte , 
malgré Faftis des sîeiis, s^en4i)ar«ée ce poite^'UkrA pour 
se justifiet' éa reproché de pai*esse ^t'd'avarîèë , ^e 
pour moirtÉ^r k ceui qui demeuràîént dans Fengour- 
dlssèmèïft'le'moyeBCd^'sletliëtinguer parla*valeur et 
la sagesse. Durant tout l^téptéteé*ent,îé^éàmtfra*t*ît 
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ëtë accablé d'une maladie grave et très-longue ; du'* 
rant tout Thiver, il avait été encore fatigué et amolli 
à tel point que Ton avait dit qu'il n'était prêt ni à com- 
battre ni à répandre des largesses , et quoiqu'il fît beau- 
coup, comme on proyait qu'il pouvait faire davantage, 
on ne lui en tenait aucun compte. Il rencontra donc 
des difficultés qui furent une épreuve pour ses vertus, 
et encourut la jalousie de tous les pèlerins , au point 
qu'il fut presque sur le point de se séparer de ses com- 
pagnons. 

Cependant, et tandis que le comte s'occupait né- 
gligemment de la défense du fort , croyant que les 
ennemis , accablés la plupart de fatigue, ne manque^ 
raient pas de prendre la fuite, il se trouva un matin , 
et dès le point du jour, enveloppé de tous côtés. Alors 
éclata un nouveau témoignage de la protection di* 
vine , puisque soixante hommes des nôtres soutinrent 
le combat cpntreisept mille Sarrp^ns-, ce qui est d'au- 
tant plus miraculeux , que les jours précédens des 
torjçens de pluie avaient trempé la terre et comblé le 
fi»séiCreiisé autour du pouveau fprt. Ainsi les enne-^ 
mis ne Jurent point arrêtés par l'impossibilité de s'a* 
cancer, i^gis par ]a seule puJUsance de Dieu. Je crois 
ne devoir'point passer sous silence la brillante valeur 
de qaelquej»-uns de nos chev^iers. Surpris par le^ en- 
nemis , tandis qu'ils valaient au passage de leur pont, 
ces ohevaliers n'eurent pas h temps de se rejelier dans 
l^ fort qui était éloigné du pont à la distanoe du trait 
4'une flèche environ. Us se formèrent dçAc en groupe 
au milieu de la multitude de leurs ennemis , parvins 
rent ^ en marchant ainsi , jusque vers l'angle d'une 
maison voisine , et là ils soutinrent vaillamn^ent , ç\ 
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sans se laisser effrayer , l'attaque des ennemis et fes 
nuées de flèches et de pierres qui pleuvaient sur eux 
de tous côtés. Cependant le bruit du combat attira les 
nôtres hors du camp , le fort fut délivré de ceux qui 
l'attaquaient ; et , quoique les Turcs eussent renoncé 
à leur entreprise , dès qu'ils virent de loin les nôtres 
venir au secours de leurs frères , quoiqu'ils se trou- 
vassent très-près de leur pont, lés derniers d'entre eux 
n'en furent pas moins tués. On répara le fossé et les 
murailles du fort , et les conducteurs de vivres purent 
de nouveau aller au port et en reveûir ea toute sécu- 
rité. Les sentimens de haine auxquels le comte avait 
été en butte se calmèrent à tel point que tous les 
Chrétiens en vinrent à l'appeler le père et le sauveur 
de l'armée, et, depuis ce temps, la réputation du 
comte s'agrandit , parce que seul il supportait tout 
l'effort des ennemis. 

Le pont et la porte de la ville se trouvant ainsi as- 
siégés , les Turcs commencèrent à sortir par une autre 
porte qui fait face au midi et est située tout 'près du 
fleuva, et ils envoyaient leurs chevaux vers un lieu 
retiré où se trouvaient d'excellens pâturages entre les 
montagnes et le fleuve. Cette position ayant été re- 
connue par les nôtres , un soir ils arrivèrent auprès 
des pâturages après avoir tourné la ville à travers des 
passages difficiles dans la montagne ; d'autres en même 
temps traversèrent le fleuve au gué , et ils allèrent en- 
semble enlever deux mille chevaux , sans compter les 
mulets et les mules qui furent repris sur |es ennemis ^ 
ceUx-ci nous avaient enlevé, Thiver précédent, un 
grand nombre de mulets sur la route de la mer ; on 
reprit ces animaux au moment dont je parle , ils furent 
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reconnus par leurs anciens maîtres et rendus à ces 
derniers. 

Après ce|:tç, affaire , Tancrède fortifia un certain 
couvent situé.a^Vrdelà du ^eiiye; le comte lui donna 
pour cela cent .marcs dVgçsnt , et quelques-uns des 
autres prîncest chacun ce qu'il put , car cet ouvrage 
gêna beaucoup les ennemis. Et je prie que Ton remar- 
que , à,. cette occasion, que moins nous étions nom- 
breux , plus la grâce de Dieu nous rendait forts. 
, Cependant on vit bientôt arriver très-fréquemment 
des messagers venant annoncer qu'il arrivait des se- 
cours aux ennemis. Ces nouvelles ne nous venaient 
pas seulement des Arméniens et des Grecs , ceux-là 
même qui habitaient dans la ville nous rapportaient 
les mêmes faits. Comme les Turcs avaient occupé An- 
tioche pendant quatorze ans de suite , ils avaient , 
dans leur besoin de se faire des domestiques, rendu 
Turcs les jeunes rgens arméniens et grecs, et leur 
avaient donné des femmes,. et ceux-ci cepe^idant, 
dès qu'ils trouvaient l'occasion de prendre la fuite , 
veinaient auprès de nous avec leurs chevaux et leurs 
armes. l.oi:sque cette nouvelle de l'arrivée des auxi- 
liaires d.e nos ennemi^ se fut répandue , beaucoup 
d'hommes timides parmi les nôtres commencèrent à 
prendre la fuite., aipsi que les marchands arn;i4^iens. 
DgQ/s le même tepipis, le$,b^ves fihevaliejrs,, dispiersés 
de tpus .côté$ dans les çh^):eavix * reviarç.JliiJ:^ api camp 
et ^.BWffeîiJreiî 4jeyoii;^4'ap^?i^^^ des^a.r/nes., d^ les 
pifépawr. etd^jle^ reujettre cin.l^ppi^m. Ainsi donc , 
.tandis qu.€i les fajifiafons d^si^ppoiftl^s /^'échappaient 
loin dQ^ra^rmée , et qif e les hpqaflaesjcouiagpux, tou- 
ii9WC$iprêts,à.bfavQr tRij? J[es,p,érils ay.ec leur^ frères 
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et pour leurs frères , venaient au contraire s y réiuiir, 
nn de ces hommes devenus Tnrcs, qui halntaitdans la 
ville , manda à nos princes , par Tintervention de Boë- 
moud , qu'il nous livrerait la place. Les princes donc , 
après avoir tenu conseil, envoyèrent Boëmond, le 
^ duc de Lorraine et le comte de Flandre pour ^oir ce 
qu'il y avait à Eure. Ils arrivèrent au milieu de la nuit 
vers Tune des tours de la ville, .et alors celui qui 
devait la leur livrer leur envoya son messager qui dit : 
fc Attendez que la lampe soit passée, » car il y avait 
trois ou quatre hommes portant des lampes qui par- 
couraient toute la nuit les remparts pour entretenir 
et ranimer l'attention des hommes de garde. Après 
cela les nôtres , s'étant approchés de la muraille et 
ayant dressé leur échelle, commencèrent à monter. 
Le premier fut un Français nommé Foulcher, frère de 
Budelle de Chartres, qui s'élança avec intrépidité ; le 
comte de Flandre le suivit, et invita alors Boémond 
et le duc à monter; et au moment où tous se hâtaient, 
chacun cherchant à passer avant les autres , Fëchelle 
se rompit. Alors ceux qui étaient déjà montés descen- 
dirent dans l'intérieur de la ville et allèrent ouvrir une 
petite porte bâtarde ; tous les nôtres y entrèrent en 
même temps et ne firent prisonnier aucun de ceux 
qu'ils rencontrèrent. Lorsque Taurore commença à 
paraître , ils poussèrent de grands cris ; à ce bruit toute 
la ville tomba dans la consternation , et les femmes et 
les petits enfans se mirent à pleurer. Ceux des nôtres 
qui étaient dans la redoute du comte , se trouvant plus 
rapprochés , furent tous réveillés à ces cris , et se di- 
rent les uns aux autres : n Voilà les auxiliaires qui ar- 
tt rivent; )) à quoi d'autres de leurs compagnons ré- 
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pondirent : « Ce ne sont pas là les cris de gens qui se 
« réjouissent. » Cependant le jour ôommençant à blan- 
chir, on vit paraître nos bannières sur la colline si- 
tuée au midi de la ville. Les habitans furent remplis 
de trouble en voyant les nôtres au dessus d'eux et sur 
la montagne ; les uns cherchèrent à fuir par les por- 
tes, d'autres se lancèrent dans les précipices, nul ne 
fit de résistance , car le Seigneur les avait frappés de 
vertige. Ce fut pendant long-temps un spectacle bien 
agréable pour nous de voir que ceux qui avaient si 
long-temps gardé Ântioche contre nous ne pussent 
pas même en ce moment s'échappetr de la ville ; car si 
quelques-uns d'entre eux osèrent essayer de prendre 
la fuite , ils ne purent du moins parvenir à éviter là 
mort. Il arriva alors un incident qui fut pojir nous bien 
agréable et vraiment délicieux. Quelques Turcs qui 
fuyaient à travers les précipices qui séparent la mon- 
tagne de celle du nord, et cherchaient à se sauver, 
rencontrèrent quelques-uns des nôtres-, forcés de ré- 
trograder, les Turcs furent repoussés et mis de nou- 
veau en fuite avec tant d'impétuosité que tous s'abî- 
mèrent dans les précipices. Ce fut pour nous une vé- 
ritable joie de les voir ainsi tomber ; mais nous avons 
à regretter plus de trois cents chevaux qui périrent 
dans la même rencontre. 

Nous ne saurions dire combien de Sarrasins et de 
Turcs furent tués , et il y aurait de la cruauté à racon- 
ter les diverses manières dont ils moururent ou furent 
précipités. Il nous serait impossible aussi de dire tout 
ce qu'on enleva de butin dans l'intérieur de la ville 
d' Antioche 5 imaginez-en tout ce que vous voudrez , 
et évaluez encore au-delà. Ceux de nos ennemis qui 
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occupaient le fort du milieu de la montagne, voyant 
que leurs compagnons .^Jl^f^nt morts , et que les nôtres 
renonçaient à attacjiier leur fort , se maintinrent dans 
leur position, Cassien étant soï:ti par une fausse porte 
fut pris et décapite par des paysans arméniens , qui 
vinrentnousprt^çp^ec ^ têfç.f.ce qui arriva, je pense, 
par reflet d'une d jspp^îtipn pa^çljkîijiji^re de Dieu , car 
Cassien avait fait trancher Iç^^^Hif J)??^^^^? d'hom- 
mes de la même natiqat.,l<a,vHiç,4!ARt*oche fut prise 
le troisième jour de juip^,^t ^J9p,î^vait commencé à en 
faire le siège vers le yingt-(Jeu?ièm,e jour d'octobre. 

Tandis que le{| nôt^res jfenonçaient à poursuivre 
l'attaque du fort supérieur^ pour reconnaître et comp- 
ter tout le butin qu'ils avai^t. enlevé, tandis qu'ils 
faisaient de splejadides et .^uperbe^ festins, en fai- 
sant danser Rêvant eu;x. les femmes des païens, ou- 
bliant ^tit7emerit Dieu qpi les avait com.blés^de si 
grands Ijienfaits, l^ Juiîtièmq jour du mém^^ mois 
dejuir^p ijs $e trpuvèrpnt eux-pémes assiégés parles 
Gentilç^ é|;[Ceux qiii avs^ie^it pendant si long-temps 
bloqué Jes,Turc$ d'Aiitioche ^ à r^ide de la miséri- 
corde de Piqp<^. furent à leur tour, par suite de ses 
diçpensations I également, bloqués^ par les Turcs; et, 
afin que no^is fusjsions ply.s effrayés , la citadelle dont 
nous avons parlé, qui Qst comme le.bpulevard de h 
ville , se trouvait toujours entre les içains des ennemis. 
Poussés. donc p^i;* la crainte qu'Us éprouvaient, les 
nçtres eintreprirent alors le siège de cette forteresse. 

Dès le Baçmenj: de son arrivé^, Corbaran* , seigneur 
4p.sT^rcs, s'attehdan^ à combattre sans retard, djressa 

' .' Ki^rbôgha. OtriliMitte 4,t Tyt Ih ilozdiad ûorboçath., ( Yqj^z <iim| 
cette cptlcjpt joû GmljlaHW fi^ 7^^ > ^f^^. »" » l^*l<^j W* ). . . ..,.,... 
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^ tentes non loin de la ville y et à deux milles de dis- 
tance environ ; puis ayant formé son armée, il s'avança 
jusque vers le pont. Dès le premier jour , les nôtres 
avaient fortifié la redoute du comte, craignant, si l'on 
en venait à un engagement, que les ennemis qui oc- 
cupaient la citadelle intérieure, ne parvinssent à se 
rendre maîtres de la place, ou, si nous abandonnions le 
fort situé en avant du pont , et si les ennemis venaient 
à l'occuper , que ceux-ci ne leur enlevassent la possi- 
bilité de combattre et de sortir de la ville. 

11 y avait dans l'armée un chevalier très-illustre , et 
chéri de tout le monde , Roger de Barneville ; s étant 
mis à la poursuite de l'armée des ennemis au moment 
où ils s*enfuyaient , il fut pris par eux et décapité. 
Tous les nôtres furent alors saisis de douleur et de 
crainte , et beaucoup en vinrent jusqu'à désespérer de 
pouvoir jamais se sauver. Repoussés une première et 
une seconde fois, les Turcs, le troisième jour , atta- 
quèrent la redoute , et Ton combattit sur ce point avec 
une telle vigueur, que Ton dut croire que la puissance 
de Dieu nous avait seule mis en état de défendre le 
fort , et de résister aux ennemis. En effet ^ au moment 
où ils se disposaient déjà à franchir le fossé et à ren- 
verser la muraille, ils furent saisis de je ne sais quel 
mouvement de frayeur qui les fit retourner précipi- 
tamment et prendre la fuite. Après qu'ils eurent par- 
couru un peu de terrain, voyant qu'il n'y avait nul 
motif à leur retraite, et s'accusant de ce retard, ils 
revinrent à l'assaut, et attaquèrent plus vigoureuse- 
ment encore, comme pour se laver de la honte de 
leur fuite-, on combattit donc de nouveau, et long- 
temps, avec le plus grand acharnement^ mais enfin , 
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ce joar-là, les ennemis rentrèrent dans leur camp. 
Le jour suivant ils revinrent devant la redoute avec de 
plus grandes forces *, mais les nôtres mirent le feu à 
leurs ouvrages, et se retirèrent dans rintérieur de la 
ville. 

Les Francs, cependant, éprouvaient de plus vives 
craintes , et les ennemis , au contraire, penaient pins 
dé confiance ; car nous ne possédions plus rien en de- 
hors de la ville, et nos adversaires demeuraient tou- 
jours maîtres de la citadelle, qui en est!comme Ja tête. 
Les Turcs, plus rassurés , résolurent de s'avancer sur 
nous , en passant par la citadelle. Les nôtres se con- 
fiant en leur bonne position, et ayant occupé une 
éminence, marchèrent à Tennemi-^et le battirent dès 
le premier choc ; mais bientôt oubliant de combat- 
tre, et acd^ns à rechercher le butin , ils ne tardèrent 
pas à.%^,uûs honteusement en fuite-, je dis honteu- 
sement , Cftr plus de cent hoiftmes furent étoif iisit la 
porte Wiême de la ville, et il périt un plus gratid novn- 
bre de^chçvaux. Les Turcs étaAt. donc entrait "dakks la 
citadelle voulurent dès lors descendre dans 1^^106 
par ce côté. 11 y avait entre la citadelle :qu?Ils OQeu- 
paient et notre coUine ;une vallée peu ^spSNÔeiHse, 
au miliieu 4e laquelle .était une citerne et UBCe petile 
plaine. On xm pouvait descendre dans la vilie^qfu'en 
traversant nptîe. colline. Les ennemis donc Mirent 
tops le^rs sfiii^ et déployèrent les plus grandis ^orls 
pour pQUf expulser du passage qui cofudutetit '4' -la 
ville, et ïofà. combatte' sur. ee point depuis te ^Min 
jusqu'au soir avec une >^gn6ur telle qu'onn'a jati^s 
vu rie9 de semblable. Itairi^a làtwne cbose tH^rrtbk 
pour les nôtrei^, et preaquaâncQndevable, o'est Cfu'ils 
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s'endormirent an milien d'une grêle de flèches, de 
pierres et de traits qn*on ne cessait de lancer, et parmi 
un grand nombre de morts. Si vous me demandez 
quelle fut Tissue de ce combat , sachez que la nuit 
survint: or, cette même nuit, et lorsque les nôtres 
eussent dû mettre leurs espérances en la miséricorde 
de Dieu, beaucoup diantre eux, au contraire, com- 
mencèrent à désespéi!er<^ et s'empressèrent à se lancer 
avec des cordes dnhéui des murailles en bas ; d'au- 
tres, quittant le combat ebiv^itrant dans la ville, 
annonçaient à tout le monde que le moment était venu 
où tous les Chrétiens perdraient la vie , et pour aug- 
menter les craintes, tandis tqoe leur» frères s'encon- 
rageaient les uns les autnes à combattre vigoureuse- 
ment, ces mêmes hommes^ poursuivaient leur fuite. 

Mais, comme nous l'avons dit, tandis que les nô- 
tres étaient ainsi endésordi^; elï^'abandonHaient au 
désespoir, ladémencedivîiieftppdrutvelt après avoir 
châtié ses epfana livrés ifjlafdébauïahe,' vèifeîle moyen 
qu'elle employa pour t te' c(Wi8oler<îfein* lëù^ extrême 
tristesse. . .")b ''«^î <* •! iMyjï'n.^/ - 

Après la prise detla vlUe-tfAilfedche, "le* Seigneur, 
déployant sa puissaibce ettsa bdiîi«é,'fit ëhoiï d'un 
pauvre paysan, né FooMeiidàl;V'pâr'tet|Uél il nons ren- 
dit la force à toiis^ eifi adressa ie$r^pftifol«& suivantes 
au comte et à l'évéqiae duTu^tiU And^é, apôtre de 
<( Dieu et de notlrp-Seignenr Jésbs^^Chtfisrr, m'a in- 
« vite , par q.!*atre lois ^«*'0|dofanéclÊi venir à vous , 
« et de T^ouslivper, après laipriseidé'id'VÎUe, la lance 
« par laquelle notre Sanvemr a eu*, le flanc percé. Or , 
« aiijourd'hui , owame yétais parWâvec les antres 
« pofir aller cotaiibaltrè ea dehors de la ville , j'ai été , 
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« en revenant, renversé par deux cavaliers, et près- 
« que écrasé : triste et succombant à la fatigue, je me 
« suis assis sur une pierre , la douleur et la crainte 
tt me faisaient chanceler ^ alors a paru devant moi 
« le bienheureux André avec un sien compagnon , 
a et il m'a adressé de vives menaces , si je ne m'em- 
« pressais^ de vous livrer la lance. » Alors le comte 
et révêqfie du Puy lui demandèrent de leur rappor- 
ter en détail la révélation qu'il avait eue , et la vi- 
sion de l'apôtre, et il leur répondit : « Lors du trem- 
« blqmeot à,e terre qui. eut lieu pr.èsd'Antjoche, tandis 
« qujC l'armée des Francs l'assiégeait , je JTi^s $aisi d'une 
« si grande frayeur que je ne pus dire qu^)C0s ^ots : 
« Dieu, ûide-moL C'était au n^ili^u de l%]ti$iÂt^ j'é- 
(( tais cofucb4i) .et.nAjv^ dans m^t. cabane personne 
« dontJa$^ciéh^ m^ x^^^TiXs.Qomm^JCç, saisissement 
<c dpm, jai.,pajrlé,^,tprQlj9^.ng<fftit toujours et allait 
<( crQij^aj;it,.çlqui^liQmflfïespWî«mDtide^wttmoà., por- 
te tapt h »vétepfi§ntlte,.pfe^M|)rin5i^t iilliiaiétiait plus 
« âgéî,4ywt d,esk4?bi^«§m gris(§t,blan<:fli'dfis yfeux, noirs 
« et .biçn.acJapt(^^4(^^pliïWWP«ni^i «nfèfeartfî blan- 
a ch/ej, J^rge .e(„tf^a-lQpgïi^tn©tr iiie^-Wile^içoy^oiae. 
a L'jautve.étaiti!j)l\4^r}i^HWi,lipI|is gl»»ld .at.phiS; beau 
« d/îjFprnf^ç^ qw.n^3Q»t,,Ies|)^nfiaii5.dfiaJwinjiÉiea,. Le 
(( pUv^.V^e^.|:,me dit/^ a.QM/?feis^«al?».EtJnoivie.t^em- 
« bl^s4ci.tpu^ m^^^ipombr^^s^ pacwljueiic fituaisque 
« per^Qpne , aé^fit; auprès 40iffioi» Je .lui xépondis : 
« <f Qui les^tu ?.v Et il me. di^ : . « Lève-toi, »e craîss rien , 
« .et.épo.me, ce,que je, v^Jsi te dive : je. suis. Andbré Ta- 
tt pôtre. Ras^e^le ilévéque.du Puy, le.oDmte de 
<( Saint-Gjllp^.et I?i^rjfe Raioaçnd d'Hautpouli, et*alors 
« tu leur diras. ; Pourquoi «Viév^ue o^lige-^t-îl de 
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« prêcher , d'avertir et de bénir le peuple avec la croix 
« qu'il porte sur lui ? Cela serait cependant fort utile p) 
tt et il ajouta : « Viens , et je të mbhtrerai la lance de 
Il notre Père Jésus-Chriàt qu^ tu domineras au comte ; 
tt car Dieu la lui a destinée dèpdis le mdiïienit qu'il 
« est né. » Je me levai^dcmc, et le suivie datiâ la ville, 
« ne portant aucun atUfé-véteméiït que ma chemise. 
K Et il m'introduisit par k porte' du nord dans l'église 
« du bienheureux: Piefre , dont les Sarrasins avaient 
« fait «rtie mosquée^^^'H y avait dans l'église deux 
« lampes qui répandaieïrt autant de lumière que s'il 
« eut ftitjoiir en plein' midi-, il me dit: « Attends 
a iei ^, *» et' il lii-êrdonna de m'appuyer sur la co- 
<t lonnfeiqui étlait laiptes proche ^es marches par les- 
ccquelk^ on raonteà l'autel dûc^té du miîdi , et son 
ic compagnon se tint loin devant les marche^de Tau- 
«t'teL Étant alors Gûtr4 sbus terre ; saiiit- André en 
a r^tina'la laaaee, la remit pntre mes maiti&,^'ètimëdit : 
-Cl UiVoiiïi>laiianceiqiliia^peî*€éfle flatte d^Ù^eèt sorti te 
fp salutidw -monde entier ^ ^>i etieénitee jlô ^làtfenais^^en 
tfjiéfiinv vek*saut des'lâW»es dejoi^? je'lWdîsT «Sei- 
« gaewv'si'V^ûs'te^ Vdulei^;,;'jieliîi pot^tefàî' et ^U'te- 
.« mieUrdijau càimw^ >J'€ltiil<i«è'4*^oîh"dlit^i'<i'-Tii fë feras 
«i isaas . k «moindre rétard , ' kùssitot ' àpi^è^ ^tîë> la ville 
<fl'8era,prise^ alors tu-^vieftdi^s aVeto dtiiHfeëfcômtties, 
tt ptrtola €h^rchcfas.eaeë^îÎ€»U'd'^/à/eTàî4î!^ëè, et 
U'àà je vais la i?enfennof.''M Et il là ï^èriftirtitr Îles 
M choses fiantes , il me ramena par dessus Ws'ihUï^'illes 
a de ia^ Ville dans ma maîfeoh,' èt.iisise relitèVeht de 
«c vsoï. Alors réfléchîdiahl ;en ràoi-iè^éafiriûa'|iàu- 
^ vreté 4* sur voire grandeur, 'jè fci'aîgnis cle^ttiè rén- 
«•dre«uprièsde vqus. Après- ee temps, comihé'j'gtaîs 
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« allé .KQ|% n«i(/qMteM siftM^.tjifi^iàttiMikàipiNir 

H tr^Blihlant dan$ ma tta«Ti)«t4$/4QiliM'paiMKféiErift>» 
(« f ux. » 6t it m/^ die s i» Hevsdîs^libpfiB fOM^tai Bîti» 
« youfa4tmeiiéap,f^oiQ]|itQ<fttâ%»(ïiëdÉi^^ 

<iiçëpi;î^'9(ek pqwiTmgôriletaiQdsviit)^AM]^arÊJ^^ 
ft,,l)i^ ipî^JViVpmrl^rilitlQU^OtfiDtt i^trjkfcneaisIsrK^ 
(V (^put d^ idgafli iQ/itepobg A:Qiiiiaîsâflit( pteommcdda 
fcgfilp^^e 4««^4îdpefi»itipM<dàyits9s9nroddiisiBQiri6b^ 

« sii^hlf p»|NSita<|tQjtUe%(l(i} patfitesradbiitn»ne9jilpÎ9i4e 
« f|>(>wp||^rm>l)tf4{pi!^|aii>^ml^ 
« ^&)^p^î^wff ^ «iéritéa JOt «airgcAfeecà diovd^oaix 
((:^m)^fl^fIvAnivmyatttiet l(pli1^^eI^^ ^ooqs, 

«mflb^Q^'ipibrjetpQFdtal^sage/dfaiilàl nifiq^acpKrje 
« d^p^d^iiâtaftinalf^aaYifefëi ]dè»qilè8'fèKtqsf<vc^ 
<(^9<Wrofi44jiMQff 'J6|iQ(NilmençaiririEëfLëohînfBii'j]iiOfî- 
a mém0^ abfà >pM0er qup loea^maftix iWétàîeUt^^te- 
<M?lli^.9UrfMIK}ifàIéaôie de(fnalnëgii^enoèpétir<|a 
a ¥ifii(Mi)dé)I^p6tnaJ>]!lfilbmMdp]M&nas6d 
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<( auprèi dea aaaîëgeaR», Mais là, considérant de noii- 
« veau mon extrême pauvreté, je craignis encore, si je 
« me rendais auprès de vous , d'être traité par vous 
« d'homme affamé, et qui neferait de tels rapports que 
« pour obtenir de quoi vivre , et cette fois encore je me 
« tus. Cependant» un certain temps s'étànt écoulé , 
« comme vje me trouvais au port de Saint-Siméon , et 
« que j'ëtais couché sous une tente avec mon seigneur 
« Guillaume Pierre , le bienheureux André se pré- 
« senta suivi du mêmecompagnon, et avec le même vê^ 
« tement que j^avais vu' auparavant, et rue parla ainsi : 
« « Pourquoi n'as*tu pas dit à Févêque, au comte et 
« aux JMlpia ce que je t'avais ordonne <Ie dire ? » Et 
« je ré|pandis : « Ne vous ai-je pas prié, Seigneur , 
« d'envoyer en ma place un autre qtii fiôt pJtis àage 
« que moi, et quç-Fon voulût ^nleiidr^? De pliis, les 
« Turcs sontâurjfe roûte, tt ik tuent cèiiii:! qui vont 
« et vieonentiMjtiEt-^saint'Anéné me dit: <(*ÎSé ërains 
<( rien'j xiar-ila^ne te f^oni<^nt"4e mal. lF^ diras 
« en ouftHe ^u èomte qiu^ l<lrs^Hl sera li^ri^^au- 
ii près^dui'j£le»VBi Jourdalni( îi^b^ s^y* baigne point , 
(1 raai9fqu'iL>paos«r fenlbat»diii^ et'JoraqVi'il aurté passé , 
(( revête «de sa divinise let éé sow ju^tduicorpd' derlin , 
tt qu'il seifissÊiasji^erîsrfeô'ksi eatiï'du'flèfnve, et 
(( lorsi^ueifies! ivâtâmens 'secout sé^^^ési^ qn'il'lès'dé-' 
<( pose »6k lès QbnaerveaVeç hM lance datSeijgn'wr. i^ Et 
« m«n seigneur GhillauqiePierre etitenditltes chésès, 
« quoiqu'il ite vit7)ointrapâ4:re4v(l'éittiitii^ic rassuré, 
« je netionmai à l'armée, et iovsque je Vouhis vous 
(( rappovter tout cela vjo^ ne |ii)s vinis>i]é«nip toud/ j^ 
<( partis' donc pour le >port de MamiÉitra^ là, ayant 
u vouhi m'emlMwrquer |iour alÎGr dans l'Ile de Chypre 
II. x8 
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« chercher des vivres", le bie^^^^^cspx Andi^.^V 
« dressa les plus £oi:tes iiiç;^^^e^ , f^Je^^r^gurnais 
« au plus tôt , et pe vous r^ppo^^^çp ^lyji D^'*]iffii^ été 
« prescrit. Je rëfkçhî? iilprs e]DL^i:?i|éû[^fî^,)ç||^^ 
« je retournerais au camp j ,çar ç^ i^rp^:; ^j^t^j^^^g^^ 4e 
n notre armée de trois journées ^(^ j3[\y^^^yi^iff^p^ et 
« je me mis à pleureir amèreifijept^^^ yf^jç%pt^.|mçm 
« moyen de m'en retourner, j^o)i;^^,ji^^jj]^,^es 
« compagnons et mon Seign^ufTp J^ ](n'efji^^f9^ , et 
(i nous nous mîmes en route rppuy ^^|^ ijif^i§,llle de 
« Chypre ^ mais lorsque nou^ ^Qpje^^fiajijg[{i4.toa^ la 
« journée , et jusqu'au coucher du wXh^ pat^ja^ Jbon 
tt vent et à Faide des rame9, il ^'^Ti^ tqo^^.à/cpfip 
« une tempête, et en une heure .qu.<iei;ix. jS|og§jrjQn- 
« trames da^Qs le port que nous.av^oii;» V^^ H^J»^^ 
* suyai une maladie très-grave. liorsque jfffjiftMe 4'A&- 
« tioche a été prise , je suis venu vers vaif^^f ^f tnip^în- 
« tenant, pi cela vous plaîi, ^smo^yons^jà^Jg^^j^ié 
« de mqs paroles. » , , -^ . ^ ^^ 

L^évéque pensa que (;e i^'étaieni là g^é^^l^^T^es 
paroles^ ipais le coipte y crut tout^a^^s^s^t^. ^ f^jofia 
à Raîmoni, son chapelain, la. garde 4^ (;eïpiggw,fy.ait 
Élit ce rapport. ^ . j...... 

La nuit suivante notre Seigneur Jé^Q^hri^l;|ip^|>ajrat 
à un certain prêtre nommé Étienixe , qui vef^t des 
larmes sûr sp mort, et sur celle de ses compftgiji/pips , 
qu'il regardait comme prochaine et assurée ^^p^r il 
avait. été enrayé par quelques hommet, quî^.4i^cen- 
dant de la citadelle ,^ avaient dit que les Tuf c^jy^effaient 
de la montagne dans la ville , et que le^ ^^tres étaient 
vaincus et fuyaient.. En conséquence., le j^être, vou- 
lant prendre Dieu à témoin de sa mort , entra dans 



ëts'^RM'tàSfêyè ^f^Pim^iîm/ôte'AVît'^ mît 

et ïùi sfem 




L 




'# hiBH^fiPdaûSTOS labewïacieiS', ou qui se reposerî 




i^^t'ïiMlè àÛI fSmàn'iïlé ^rêtfe ait : «Ûes 
*^ GHmà&i'VMWiiA aW.'P.< '^fuéls Chrétiens? V. Et 
«•^rWrê^qcclO&^Httâîyl'^liiiï croient àù "C^fîst n^'dè 




"" "re- 
us 



« connais pas , Seigneur , mais je vous vois' pliis ^eai. 
<c ^ifê'tdik'^I» k\ifeli^Êt'tKmn^ê$le;^megràe: 
« Aàî t^èsita/Ô^^Mt^'). ^É^T^^pitl-'^'y^aAt /ei 

de sa tête la fie-" - -'il^<-l'JS?-.V-îiT! 

qu-èlèl'sôî'eii;^ 
gè^if sàt sbû cômpï 

«f cJâles qm ti(^à pr^^éfatèiit' une' tesîsémÇlaficé avec 
«'Ià>'vÀtr^: iJ Êt'lë •Sèigii'ôyr"lGi"r4poiiait t/ifu as 

I ■ 

rsaume 4 > ▼• i • 

18. 
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« est le Seigneuf dans Firméè^ >$ Et lé prêtre répondit : 
« Seigneur , il'n y a lainais ^tf IcFun' sétil ïffeigrieur \ 
« maii oi^ sec(fiiÉek^M^^^ 
Et le Seigneur ilitalôrs'îHmte^ ; 




jg[lorîfient dans leW^ptili 
« ces , dispersezJès; SelffûVitf ,'^âfPiAïtfëîift«Slfe^^ 
'c(/noiis, si ce n'est vous; tf tfàïrë BiéU{ Et^lMéttBffil^ 
«/encore ceci': si vous fâitfeé' cë^c^iié j^^j^^ 
« dici à qnq jours j^aiSi-aî'cdmpM^^ 
tandis qu'il/ di^air clibà^s ^/iltië «iiâfoê^qlBM le 
visage' étaiV Ërilfâiît' & W%âffièi^fe^ ë*&â8itoi^e , 



èki^é^llattsila 
^iiëaf;iEle^^nt 
èViiiisttrnittléht.)) 



lit le îieigneur lui reportait l'^AMàotmi 
« ceux pour lesquels je vous iiti 



Et comn^e le prçtre''^tittksâît's*tt'cl6*Â^^tWtpï^i 
, ^'âormàir'âu^^k'lfë ÏWfl, 'àftà^^k^'ûk ll5rilkrf-dlune 
SI ïnerveiuéffse^ Visiotil c8ui^ qtf fl a»^t vo§ ^fiâiÉ^Ur^ht 
âe'dieyant'sës jj^ài^^ té^nldtiii féilti, lé f*8lki^<«Àa 
'sur la, iiiohbghie btt'tabs (^^ irésldaaeïit^'^^arifece 

' (iê la citadelle des Turfcs ; à iWceptîbô dti dti«sl^lfel 
garâfiit ïi 'fiJTt'érèssë^tuge sur k Wiètïtagttè^du«lfp«Sh- 
friori.' lé prêtre ayant tfohc coûvoquëttne^a^ênÂJéè , 
r^ipportia éës^k'rbles à'^fao^^^t'ific^; pour eto ^«fi)nteBr 
Ja vërïtë V S jti'i^* si^ 1k ciroîi ; ^ pour emivrfnOTêoles 
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incïé4ule^,îl^9ffr^tj(|ç p?jssèrpàr l'épreuve dti feu, ou 

<l^#p|^r4cj|pijt^i;^^u.|jaji^ 4!^?^ tour. Alors les princes 

ju^^t]fifiiqe,jj9y; Igii^, d^Xntib^^^ de n'en sortir 

q#i^4^»qop^çij<€^p^t j^W^ carie peuple 

Jimy^' h »»! ^p? pv?F9ft?*4np^ 51 ,ÇIPP W princes avaient 

-ffé^j^u^^fç^ y^f^^e ppJ^frl^^P ï^,r""^ grand nombre de 

jg^;i^^fyç^nj:jr^s|:ffj^.^ I^ nuit précÀldnte il y en avait 

trè^7¥lW^W|fu,s^^.4fiWH?^^^ fer,mes dans leur foi , et 

quii^'iÇ|ti|^ei^^,yof^]^Pfei^d^^^^ fuite \ en sorte que si 

r^yè^W fçt J^9i^Wio?)il^jjÇL'çi:}Si^ent fermé i^es portés de la 

villp, ili€3^^i;^^/^i][fje^ur^ çff. effet un fort petit nombre. 

.;W^i^p.[qç|q,l i|fl^ippigç,çtjr Guillaume se sauvrfavec 

^ S(« J^^ft^ ^SftW/dj^ i?Sf)%'^W dV^tres hommes , laicjues 

.9t(i;lgWP/ ft^rjfîvy^AWp^i^P d'entre eux , après s^étre 

^çkm^4^4^M ?îiip,nW^ ?ans de gcanjàs^âan^e^^^^^ 

^^\%4^^fej^}pe ]ç^,Tn#s^deS|Turçs, etd^etrt exposés 

.pj^rl^^M^iPJu^grftRds^pé^^^^^^ I, ..■./,} .C IrAU'vl^ 
' KftfP^lWême ^ç^lp3,^ftou? eûraes^en^r^^ n^s 
ûl^rmi bf^u<¥?»P , d'autres^ f;^v^l^^^^^ 

e^rlWftr^W^è^ ^'ét^i^^t^^v^^^ ^p^fm^^ elle 

,,tf)mfca.siu:kxamp desTùrcs.^^ ,^, , ; 

,,(j/l-cs noU^cs donc ^'tîtant ua peu rassures attendirent 

le/piLiquième jour quq le prêtre l^ijr avait annoncé. 

. i^ieudemain,, après a,voif fait Igsjprépars^tjfs aéces- 

-Sftire^ avecrixorome qui avait par(é 4^,1^ Jajice^ ayant 

liijt|.feorlir tout le* nioude.de J^^g^if^j di^rbiepliet|reux 

ifmf'ïe , nouji commençAmçsfiiîiife liinc fo^ Parmi 

, kidouze hommes dé^jiés^ ^ j;^y^^l'tSvé^^^ Cn^^^^" 

^fti Raimond çliapçlaip,4^ c^pitf ^ |q^ iç|itjç€tt^^ 

.Iwe j le comte lui-mém£^,Pûpi» de Balazfin ^t Ferrand 
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de TbDttamiiApcès. qulikieiireil: creusé depuis t. le 

mettpèsretif àiddsast)ërefifléiti:(kii2)Ci:^^faficç;^ft« comte 
a'^it^etir^pour amer^veîileDJ^ iaigardcD^'àii'fort -^t 
ài»m49i>^^ flînsi>qa!à.lapiaagidë «iati^^s'ëiaieiit fa- 
tîgvijsiàr'lqrwiiller yjiQUfffliiRiririBiifes^gêrdèlifat^ , 
afiiD<qiie)Fi9imrHgeiût pouifaë mvQQOÔgueût..^ 4^â<ie 
hfàmedCfjXi risit parlé 'de^ la; hmse; "ssopn^^qw^.noxis 
Hoak&ti^nio|^ ^ ûta sa cafl4xn*p^etsi^'i(Rili»r0vi0Pde^ 
cfendit en chemise dàn$l$ifa€$p ^ «im^kopfdiJmt ^Tm- 
plorer Dieu, afin qu'il DOùi;ls(rlfc hfi&m&iJfiQtti wewsk^ 
le courage à.sim'peuple'et>dtfm(^oliiartettîtrQirfliiâ& y 
par la grâce dé sa miséricopâe^ U Sbigoeqi^oii|wmtra 
s^ lance ; et moi qui écris çeci^ ^ttoditnvMJWufbiiiie 
voyait .encope que la pointe paisiiœ «K>d^iKiilBT«ièila 
terre j je la baisai: Je nesauraisidiIr^^tjliictoteadLspolts 
de joie remplirent alor^s^oute i^^âlàz-^ JJk :l9fl0e(ftit 
trouva le r4 juim » ^ . x ^^s^-g^V^ : .^ib inoiui: 

La séconda'nait^i^ktenbeureux^JliiAr^pLp]^^ 
jeune iKçnmei'^F le^el il nous aTsùliûâlcifetiroÈJ^rerda 
lancé. V fit lui dit : «lYoiéi*^ Di^ à iàmdétmioixmàe 
K^oej (m'il..9'& januds Tpuki ^eilHdr àj^tiï^ieffîxitati^ôVJ^ 
«rl'âiiastitdé)p(»te-baniiiève(d0^bti>^4^ ^^ppolmt 
« touteEbdDi qiiJil4uB0épè]ru]ian6/jn»]iâmbâ*;^')^ Sttedmme 
le jeudB±Miii»j)uir<dMi^diifl^ll^^ ^^OUf le 

pei|iple>îsBBÎDlîAa(hflé liii ipépôsilit 4aj|ii^«)(^ i^ériré^'l&ei^ 
« gnëbFJtiidi»iticomfflLs^iot[i4e $iMrpebp|^.^^Stti;daiéie 
le >j^ùiiB^%9gKàlk ta& demftfitiait\biië0rfe>{aiû ^tËâ? oa 
eonpiigÉîbA^ll^vsiA; tdujdui^% aV@É)iuivld)lâà£^ 
hflanBEit^v^îidtà>ldiiditl dcA^^ncUe^ei bàiâetan^ieibQL 
Ai)«tM ^»slBq^pi'è8^ti<déJSr'sq)|i^()ch^;4^ 
pied une plaie toul^ fr^a^^^Mi^pmU^^jQÇmmc si 
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elle eut ëté (sôiM^iojÊt récemment. Et comme il hësi- 
' tait à.s'aYaacer davfuitag^ -k aanase de >^elile blessure et 
de ofio»Égf jaiât lAfidrd'liii diti la Votli le père qui a 
. « ë|;é'fMlraé JKHlriiiOtti âor IMcrcdÀ, eto'çst de dà que 
u fTifWtijejstteqplamiriiS Sbignehir'drdopaflen omti;èique 
ic ^rinioMléibtimdàààxA2jm}œ^^ ott<ilvoii)Ls>a<lifn^é 
«*{«d']^wfe».iitbî%cooBne Hô^mjé^ déoomffirteleisoîi)^ 
« etiqsii^f^anéDWîioiutifa^ulitrbcélébFé 

4(iMt^4ittilff0ieaMg|^«^rflal»mte) iP0iisfo 

% lwesieg(f^r)m^Aldd^làidéoQlivertedeceUeibnoè^ 

u iTuitfeusdimeBfcoefirMciv qitikaîeiitàseeoadmre 

« ainttiqimfeipiKB^ûKitiléfdlKedeflum^^ 

f( êe'£h:i>Mîtiird'imir;;vi£l'Cûtte ëpître.est celle*ici: 

¥. ItoiiHtiaKttoQW sQi6;h inittniq^isftaiite de Dieu \ Que 

« to^8te jotoftjg^dèrcsRrhantentdeiiiB» là âfenpe eette 

« ^UFOnt dit : Agmis in crucis levaÉur ImaioktnduB 

« seiittleiirh]imtièi.iriiQvsx|afaTér0ql]A^ 
nCHM^demaudâifa à ofcjéiiiaiiQiAmerfibâiénaBfi^aâtiBa 
lettres » ilnintftné^ioiBlibdciies Aedv&^oanBjaB'f ^ ^jf) pen^ 
siNfA iipie, «'iiidMaft.le^jd^teâltoff^iHoiunifebbri^^ 
piS4jDa«isl k &H.y 4li9i^t iqselqttB i^ibâsp auiaJeDx;e 
BtomejH il àtsât.it^kiBimtîgnttrtat;c{G^ 
il ne,f>oiivait ipas Urev wùi| quai né>gA JaMK palt fas 
m^e de ce ifik'â ^ainîi apprîê^ -ai «osDukati du I^afer 
MOsteTjg ù^.Cmi^^in.Iimmi du A6ign^ai»6> du 

Dans ittfàel. Tout le^tot^ il ratoiiiionUîé, comme 
sil'iiel'aiwtijanab aipppiîft^l(»maigfélof«iBe txtnâmé 
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qailse4onp^Ç^r}4:^uite y 41.ne ,p9( rappeler que très- 

Iapffli^fSP,:T^f^^^p^4i(^tB(^s^pft, les m^àiJU$«f 
d'qn(e,c||j^reici(^q^.W^«W%Bffl^i^t£<)j^ neu£^Q9. 
Par^aj-ie,4uppÎ4,,,^9i^[oft^'^v3f^^ avec ciaq 

s^ys ji^^^r,.^^i^^bh^%î^ prk 

pay^i^^fc truites #h9ss^ 4 §feiW[» ^9iffl*'a%«®ktitirWL 
aboncianpç «Je r0c*,^/J#rg^isl>fit4ftfi<à^«étflHifei|Çi, 
et cette .cherté |ii;oyeii^tePf:w«:î|^ff§8|^ quÊkVs^ 
chevaliers ppiai^quaieut dex?pjM«ge^Qft cs^i^m^^^^ Yg^ 
arbres les figofis avaptr^u'^jy^/g«^nfe«ï^ 

.côt^,ije^.ftalfif y^^î^tïftg»^^ dç^4M^ 

qiW çhf^çf)^ppjijiy^t^^n,#ft§L»g^;>p<j|^^ 
plopafi^ $^s rtiçjvgj^i;^ i^yfei^^ç^jÇpfflr Hiwe ^^f}g¥^ 

H. fli^itj. sqilj j^cay^^at, [Ifft ^4^s^ ^1, i?^^i^M0p 
d'ai^r^ [fflPB^i:^qHSfes^tt;rpE>dilS^4'4iipWwf4 
U 5[a^treiî^^j9ii,*Ht^,p^a^i^ gls^d^îQ^st 

qi^^UI«4ï««SrS«ftdqsi^Q^ %î»â|e»t»«prè*;^^Tm¥» 
etjwR «Hir?MÎft|ït,i>?pD^#ifi^e qû r^qait d;im 
la yij^,, ffl[ sqrtjç 4«^ ^ps.jT^riÇSir WPPuragés par^i^e^ 
rafpç^ts^ ^ fl'iu^ea I circQpsmiQ^s^ , nous pre$s9éa9t 
d'aqt^nt pkas, vwjbe^nmw^ Ui^ if îs , Yef$. le milieu do^ 

toui^ ^% ^^djt o^Jbif çcil^^ Jfnmiçor ai^ AdUçs. 4C^u;in 
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ci ceifendalit <a»nba«îr8ft*€«ï«iSôi¥btt-^èfflJ,'^ètV'avec 
l'assistance de Dien, ils tuè^'ï|àel^eM{(ti»^é^lè6r9 
en[nemid(tn;>^}fâ4i«IHnl^ 4i«a«&>^i}k(fit9âif ^^^ 

part. A 6ettê^^e«sî«w^fe«§f[a-e4ft^t^d'ebïBr'à'Siyé-i' 

mond 'jtt^u ^ qiStiâ^^f s({^rèért^^<è§Ta^ât$né<) > 
afin <ia)}l«eli»âti4«Jiâ||i^é>%42 gi^é^âtë'mi&lbët'Ri . 
toaies'»se^ dispésftîci^v^étfi' l^i coidtet \ 'ikt^'Irk'^éÀtfs 
ëpoqu#,a lëidMfe«tî>^é^uè Jëtlrient ifert 'thaîâl9& ; 'àf 
le con(f«>Étiétâ9e /'-^«k^^ islutreàprittcé^ a^iëftf'i^lit" 
p«brJdté«â«èi»^'â^¥4a(^iyë cfelà yflleV'ay^t appriit' 
qif0^tea^ê»iMlkt»di*éftdé¥«h,'aWitpi'i$la fuite. 
eit^P âk^tië4Idbë4'^^â8 dil, taivdi^qae les nô- 
t«d ëëàfHfUfëi» àiâsi3«^6te , -écrasés et accablés de 
ttfatifl«ns?4«ûffl€in^f\?eèr -secours, et le bienheu- 
r^i«^]|^4W9eA8^&«^, par l'intei-médiaifédti jeune 
hQkétè ^^à^j^kniMé^tAlé rexistenee de la lance , 
coibi«léftlr'-^!db^ié»Aif ilé cbndûkô avant et pendant la 
b«ttittB;*i* V»tfiJai(r^ t<>fas gw^eiaeiit péch<^ , dit-il, et 
« lelesti^AMi^tii V«Mi.été«ihË6niIiés."Vûtt»<ivëiii bi^lé au 
« >S*^J^eai«,'iëff ife^ëâ^eur Vdiis a exauèiës.' Et AiàinJ- ' 
« tënektP^é<'<6&a<lilit s^ réfflettë'à^'D^eiâ de se» pé-' 
M tââteij^l'4sé«ib^>laïliâdné9à'fai^'ii'de9(<iâ(f<|f>l»iiM'- 
« tltt<S«égttfedft Sîitiflë'*^â«'y#îaiffë'p.^'il'ldilé'«Bi<î''^ 
« ficris Ptmr' komt^l i^iél'l'èt'ttïfô'ftef pétigéiéSi îà m^ •' 
« «dliltioà'l^iUè }é)s!'^rMé^>ritir6Ht'%/tetëé<f0ârtUi^bai^-' 
a tâilte:,^jgkréptëiié^^ itt6Mi>'iâèÉ'&ë$^Sré«^^told«!'l 
« joui',' émt^ mb. j'ëM'îëlifes'tttf iéipêtt*W*â î[Vei '' 
« -^«si Si-qttèl^ti'to dôtitë Idéît Iflttôâ^? ^'ohUrû '• 
« dttVt*erles pôWéà ,- ^ttWimê àtt^rèâ "dlés'lTu^f WM'- 
H véra «ottiiflênl Jéaf iJiétf 4iii^aësià^!i>tér'.'JÉi ijtiyR 
« qts'ttR^dUsW de coMbèKttié'] ^'if ëdit^a^iâë'JiUkfs 
« qvrî'trahitlë'SèS^iWufV âMriddtihtf Ift^lWîSTéi Vfefi- 
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a dU soA Seigneur jaiiiii:!lm&i'^'ils combattent avec 
« oQnfi^qepoarla^bi^enttTEistPîenrÊ tous^eitx qui 
« tîeoQ^otpfmf'cettamiqa^liliHiapraMœÂ 
« citeaif|.l|e UeÂaièmé jonpriet qa-il lfi«'â{]^ULraillndt; 
ft^qu'iU QOiQJbaJttentluHai ]^akM»qti0fCditei|Âibî»e àp« 
K parà6|»t ai }à jvr>diictiejirj(fa»7]âfinlHfciraaii Pierre et 

H Ta»s/9o».firèp6SLqw<s«ltmi(irtoljdepiii^ 
« o^Benl' de tcelle* l^spi^ti^ «lalânt âoasi- ai^ec vous 
tt dan$ catteTibataUlbA Cbai3gris>^^yûim'jdB;ivaiiicre b 
. «riliiiième partie dé vos eenen^s'^^et vdii'frii^esl^ ^r 
« la pui^sasoe de Dieii^.cbBibiattrDift^er.^vahicroiitks 
«c neuf autres dixièmes. Ne diffërçz dÂiièrfpaifi de*£iire 
<» la guenreiy €Mr«l tcmaioe faites ^eeJtpuBrjeljdis , le 
)& SeîgiMHur YOii&aiB^ejmidwianAretiotéaiil^^ 
fk aBmiar4)|i'iil'riwa!eD?iest]0atud'uiLseuij.eâÉé, etlVoiis 

«liwdr» aslisiréBfehKdéa)JQsqh'à <^^^'^^ md dÎBDt 
<timttgé>kisr!aiilrès«'&MiifiB dbflo mamlenaiit ^tk 
« softt aigritéat.i9M jiQuiBS qàe^lë ^ci gaewt aiaimoiicës à 
« la lwbid&Meiiaebll!km 

« tre^ , fadeur ^omettanti qu'il' ëletreraulIoL iK^rteuw 
« des Chrétien^, et qu'il rejetera et foulera aiBCfnods 
« -ddoî léra S^ïaB^ 7 eirgardei&^votB de vous diéfeouviier 
« p<NurfiHiii^dâtts>']èQrKitentB» Percher Tonctide 
« Fai^iA rf [•.-•. ; ' V ; .j.- , 

•Dmiy quvaivaitiQffdtoniBë'qnk ces paTolea'iM)QK.fus- 
sentantiQacdes.pfffrgHnfi apâtDe^ Toulnt alom diuiB s» 
puîssanca que les o«Biik's: de teàs fussent ilartiUiés t 
en ^rte qoe GhàoittceittUaîfe(<Iéjà, dans sa&i et 
son espérance ^ avcirtriofiifdié^ to|is ses t— ifini<r^ 
Ib senobuni^aient jdûnc I^ uns les autres, eis^en 
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s exhortant ainsi, ils>Tecuei]laîentd6iir|Kifoi:<Êafi pour 
comh(9ttTekiLê peuple mémag iqui' lel^ jiKinis pné^Udens 
avait psunxr^oiiaiiHiE^ide fafisàfeîetde-'fraifâpiT) «ntrint 
bimAêitkiSfpéfajidte ^i^rdiquc^s 4iouta[>e)lês prtefc^s^ sur 
lerekirdi qu'ils jpiettaieiife^ iKaMi)2ittffè<. "Enfin 1^ j^ur 
ayant ëtë fiKé^(iesnDâtr«^ea9dyërewii. d^abc^ ^Pierre 
TErmits auprès daCojdmr^y'.idiief des Turcs y « afii| 
« quJilLreskonçât'S è^sié^oralsk^iB^yparca qu^'bUëdp-^ 
(( psiirtevqibà jk»j)ii6dxllîxiii du>^}ÀephevLfexix Pierre' et 
(( dea ;<%BéfcBeiii. li dttaîs kan irëpqndit fièreiÀem <<k qu'à 
a tQrtaaiiivTaboaiii>vmifaji>jb6ëMndrd mattredes Fr^«ics 
« tsf. Refilé iiiSer, TâyEA^iHissaB TËrjtilte rie Y<>ulfttit ^s 
sidiûliDii#ldc9(r2(BtJ}uii;Jiltikr'força à lui adresser Ig pa* 
rolél[eabsuç|piiwU).5:-)'.'vU h >/; 
, Ql^i Idopmnda) BB'Jtie) momont kqtifil d^s^prineies 
défébdraitrlftilâUe/CtaKtDftr'beusiqoiocHMi ci- 

tadelles (tilidibjquerièsjrnitrës jsoptivai^emil fyout'^aUer 
combatlnei' Les i^âtrBSfîëlpvèienfeaidi'S sur ^lo^reii^^^fl^» de 
la niiqaafisgvejra^ifiaieeidfisNaiib^ 
et àfO^y^etaBmdaemçp^ ils:'Ji^i'giiâ|îr6mth*4l^tyft^ gmnd 

({màpiL, albiKSiUtalàdé ri(i IkT|Èt9iDp7i|Viuioflâil!K:? petits 
hùoufLaSi.. i,r*\u()\ î') »:ul')j;n li'up to .^iVMÏ'SnO <'»'' 

Lei î^tÉif > dui Q09UHrt( )étoBf)iB;pl», ; dà^ 
comttiuni&rciiiti et •seikkMuààBdntij^JDiear'*^>soill(poui^<ia 
mort, si telle était sa yolonté, soit pour ThoiUieJir de 
rÉglis0i<rQiBaio6 ^t^ds laiJ*acBtdby^FraiiC9jr^9a»l'iiu 
oQBïkgA^ ils i(ég^teQt que rc|nfornren(itdeuit> double» 
raBgkdesgeasdn coiMt eide^é^équei, ^e les hottii* 
me&dle pied làarolietaiankiolttMnt^^lesrfchev^ et se 
pQdrtOMMaieuaput'tasI^irôteriaîeRti^ smvaovt les^or-^ 
dres de lems pnooés--, il en^fut oittdniii âeinéme pour' 
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}es gétts^de['Boë«iorfd etrëê ^Bsuaikàevpmt les gens 

dt(im>i&té de Ndfnbndie tiiiep fatkiof^/p^vtfil^ g^m 

te* 6(^l»iiè >de'NoitfitdiMiÎK iiÉ»n}]04àent1fi^|St<&il^^ 

jpdf i , eû^ddâseuft de )b tflte^ttèsvskitrb pmte ^cb^t* 

Dieiî srëlul 0'Ci>mbielrii9r6iifa'deflC$lft«9wp«é^^t 
diËfngëë <dê'tyifi4^9ri ^ehf joief^Besejeiwspfiécté^Ai^^es 
pnfU!^^'^ nofbk6<iè las^iiimtfiBBs diisp»}plé6to#ftte 
àhnéf >fii'<eii>iiltaieflt^butir^pKe^jhàidipiMte^^ 
de 'U Mlle ; >poûb impIdDér.hdsflnonesiifè Qif^^Mr- 
diffiittt pipà^i ft|^>9;npkbttthtvcMfnappfflittjb 'çs^èitgll^. et 
tirUe9i^*«ht^tristtoQ|neriIif)':p^ ^obti KAûootcm^ j^ ^, 
ottiiedTrèfe'i^tt^frèrGgita^bBeHQiû^psdbm» fflif^^rou 

te€nf9 i(^vai^V;ii$âoof»rp/lkuir»vaeqi0ft^ fJiD^dîro j^rs 

m^retlu#iifi|t2[iit «msrj^oigoenieur^d^^ 

}mtk «ëfld^i^t l«ttWpwoKs.iMai9^jp$>urqlim db(|ài^ 

lë8fdSs^èisàk)fl^ (|ui;a^VQâeat')étéraaTëtiéfiâ)pf^^ 
é<as>fi*ieôtilîégpiÎ5rcmçntie»éim*^e«tî- -^rron jiipq u<y,r 
- Pfettttidt^^ tènip8ole^éhefiidesiTiœ»i^)rCotba|p8n , 
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jouait aux écheci^nns 3a lésile.hAijHMKkc^ptia^qug les 
Chrëtiens s avançaient ^rkt ocbndKiltiié ^iis|4i^ipdrî| 

lemietitf, il*appékttfircertun)IxiiDé éonftnéAijl'édsliQiq^î 
s'étai|iènfdM-Aiil^0Qhe^x>ZDmâTtpUeG6tjp^ 
oouà'pair' ^esiét^^toits lille.cBifiiiaKafrelliii^jttt'sif^i^if/itT 
« èe doni:;?$f e^oi'âvaisfte^aBoAit i|^ ^ 

« petit- liûmlm^k dai^qncicaîèn^^ftm^iQ^mVittfi^?.'?» 
£iMik^edalln«épo&tlk : if^;]b^n'i9Î^srdi(kiqûa{| nâi^i^^f^T 
a draieâf? ^g^^omfaacttis ^BndbiMâHettds^^ jêltdis ks yM» 
<i et9^ie diriq ««'il^tfivsdFaiadS^ db}k«ii^»$fc^ »> j^^ 
B^t^tfài^tœ ligne^a^n^t>:ftfeJai5SqU\it**Mf3^ii^lt 
dî^poi^cr éè nos tveupcSi/iMîrec&lin ditÂ^xCmbar^nr^ 
« Ceité^i6e9ltomme&'pcuisènfta3th«(tué$ ^ vAmU^int 
« petf^i^^étreiiifts.en.fiâileÂOitBfcate»jGQïl>§t^ 

Bt'^lllftrpdalèttir^ondife3;;idJ^oa^ja$jn!9[fil^Qî9fttf)^ll^^^ 

<i' ^âaÉiiiiq^ 6yr0ii^0ilAiordxGod)ii|aa'^<(^^ Aroiilr 
Mi^), ^j^maiJfiofitee iloa^ desrpQifp9i]fDmb«m9idkîr^^> 
id^K^ylièi «Md^ctcéils'ieùsi^Bli pui^) âèâfok'jpri'tioip!^ 
nédis ^pélâl^^xdttidéiitM^edeqviik'^ ^ 
rà#ent atàâcefipbki!UeniqiitoLeriiHSMiriS(Xqf^ 
rigèirenita^rls ooiip9f;vevsrlk9ïfDcmtagQQ9v>^9f]^i*i«^^t 
gdrdtô^à ne fiasiétrb exa^t>ppia snhUimAf(rmi(^i9^>Qni 
(^/ittoiita^s étaient^ èli^igaéi» âir,t{)ûnft;jdft>dj^MP 
gt^^tidk miUesi eiimMi.^J<oiisr}i)omU)^Qçâ0l§l^ 4f^ 
t^r'tiiii»Arait6 'dfifpoèe.i iaijniiifila9XJËIrQS'/i9^)«^Ôut^m0 
d»if|ismhei« dans lea:pn)c£S9UQmi^i0f) «Qcité^Àt^^I^^it 
bien pour nous une|)iiroceB9ion$ij0fir)kâf{)S$^rQ$ ai^oai^ 
cofip • de JHoines , revêtdsiâ&jleaf at4^(^ «bibliM^s y 
iparchaient en avant de nos chevaJie?:? ^jii^ypqp ^t par 
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leurs diantB r9»frt;smce)é^>lfô€fa^^^ tiàti^ënâ^des 
fiâitits. De leur icâfeé(k9i6liaëttli8«¥6tattaeMt SëfiS^St^ 
taqqer et noln lktièè£étiO'^é^<^4^liéfef? ClèKffti^fiPJ^^ 

tenmt ce que nagtt^ënil>isi^&il[irélïftâ f^9a^ir4^(^ë 
cinq ou dix Tunos .<LcxBifabtffî^^i«dfft^êq^«!ftl»>^^ 
France, sorala dodcUiiiiijqptteéMt^lltbf^lé^'^^^ 
lfter3: seraient vaœtaa ié tftJ^ei^MtfSli^SïteWeîit'^ 
Mwt le» autres: T»A<;ël&|iâ$&âp^é^tlp^dl^ift^4'V(lftfi 
a ne L'avesi pas mnhî^cloisqtt^ ^ttô^l\i]^(My>^tii&i^ 
« maintenant donc que nous noussolèâtâlë6^[AM^^^ail 
«combitt, que ckaafaL'peml»atOs[às^otyQt)fti4i^â>J» 

Ix)rjsqtie tlous eûmeji.t)Ocapi^ fov^Qârpikiâb^^^ddlfti 
que nous Tavo^sdit ^ un àertain ic^il^p^^^lim^/^ 
étaildemevré derrîèr«rmyàsviâtit^tsic{tiet'^^ IftAmlë^ 
de. pied ; ihais deuisMHajbiit formé ië (^i^^stfâtin^ 
rent Ti^uréii8eiiiiuitile)flluki(d0i enméÀè^^i^ë^Vttts 
ne pouvanteA ^saMdeiîmm ^wexiif>ii'l^s*ifëpfcfàt»éei^ ; 
aUumWnttdiiifeffitodl'aatiM^ #0tt&S â^'q<ië^tix 
qui nâtradob^aifiiit posie ^t^é^âilsâiém^W^ft^ »t- 
teinta par jleleiiD, etlpto'ic^^iv^lklésf^eâi^è^f^tfyéi 
retirer ^^cair>iiiy shraifcjsnoeilÊéa'èeaiicèCijp^dê fé^qtti 
4taiti!(»rt'se$. >' -rinii-. j"/)! lir.'.n'jjva . '•'^'"^ '>•'•'•* • 

Ts^a.qa&<narQQirp&d'àrmé0«otiatieiit<^ la tittlé , 
les p^réfereB» diJnheiiraiffi^iMurflestreiniiâHâ-,^ lét^- pieds/ 
ausi reiréttlsde ]kai{shfid>its>sacet)dotaûi ,'etèivô^iiâttf 
D)e^.5 afin qtfïldéfendilr^ somfreople et ûdofltUâât^ 
dan$ ceAte jbataîlle, par» la Wètoire «des i^dttcs^, ' ïek%é- 
mo^âges qu'il ajsoeQës^è son idang^. Dans dèft 6^)$à<ê^ 
de teriiain questions ttsatex^skûieà dépars lèpoftt JAs-l 
qu'aux mbutagdàs^^ nous jsûanes' àv&ice de graiitls 
efforts y. paffce. que les.enaemidit^çlsHent nou^ ettvè^ 



lopper -, a^ i /yiuQtqu^i ^aiidiiBt ce tetApu imin eotp» 
pen4^is;£l^ff iPi>«^<ttrrfb d^s^lAikpcHduSeigiiew qui 



povtje-^aj[Miii^4^l'«&^ yfttUlttéë dans M eoklb^, 
qnV\\(W<i^^^il^m!t fepasria badûière à nti dutre^'et 

LoriS^u^rtona im homibfi» pt?qpved «u combat fdtôtit 

sortis 4fii4ftftiQer M <ii)n9rtitatt milieu dié iïom cinq 

iH>uyew» [è€^[dViûtoj fiari^ aiddi ^nif je l'ai' àê^k 

dit ^ j^Q^ ^im^^Si'si^ent Swmé qaeihurt corpsf^ et 

il $'çii^4t'i|^ii^jt]4ei2mièfaJdebo»>4e la^t4^ li tfy a 

qu'une^^jilQ dOb^fi y^iitabtefaieiit kniimtimble <][tf eii^d 

ne d4^Â^3ript>kit:pa^9eqfi0f|s\fl3eDoev liôfsqiie'iiotis 

commedç^pp(^ à^^rtir (iv^Btattevt oixiàktlite^^ le Sëi^ 

gfiewîç €»T«J^ j*iQ»Jig*iêei«ijji *BBép nmè jdaie divine ^ 

pluie fiiM^i^ iiAii^fcQlIeto^Eitragvëdb^e'^ .epi^iJ[nuxHU(ae 

en étâil att^uM iOe^ilen^tjoeinidii tleyi et 

de toute force , méprisait les ennemis tt^âyàrchait 

commô s'il eat)Umjoui%<iété kkevitwsùbisràhpvtA^n èë- 

lices des i*oisi Çho^eoicHi moinbadminiibie^ îi en en^riva 

tout a^ta^l à. noBoh^fzusy^àas) ^ndl eit4?hot&mè à 

quiaoniChôval aii^aqqnë^, siice n-éstiaprèsf'l%snèdu 

comhat 9. quoii[u tfuGun d'eaK depuis'' bept'jôtrrs n eût 

mangea autre< cbotie que/ des ét&œes ièt fde^fftfaiSlIcrs 

d'arbçe ? £11 oatre:, lêiSëâgnenf «mbllipiîa t^llenifetit 

notre armée ,. que nou&iqià.avant4e combat étions 

moin» nonibreux que ks enneraii , noUs iKOUs trou- 
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vâmes , durant le combat , bien {Ans nombreux. Les 
nôtres donc s'étant aTtncës, et ayant pris leurs posir 
tiens, il ne nous fiit pas même permis dé livrer comr 
bat , car les ennemis prirent soudain U^âûle , et les 
nôtres les poursuivirent jusqu'au Modier ém ioleîl. 
Le Seigneur opéra admirablement, tant sur Jei bonnet 
que sur les chevaux ^ car les bmutie» tte»e#Jaitsèrent 
point détourner du combat par leur ^lividité , et ces 
chevaux affamés, que leurs maîtres avoienl conduitsau 
combat presque sans le^ faire manger, ponranivirent 
bientôt après, avec une extrême légèreté^ les chevaux 
des Turcs , tous gras et tr^s-babiles à la cenrse^ 

Ce ne fut pas la seule joie que le Seigneur voulut nous 
accorder. Les Turcs qui avaient fortifié la citadelle ^e 
la ville , voyant les lewts précipiter leur fuite , perdi- 
rent eux-mêmes toute espérance , et les uns se rendirent 
aux nôtres, en obtenant seulement grâce pour la vie, 
tandis que les autres se hâtèrent de fuir. Quoique la 
bataille eût été conduite avec tant d'ardenr d un coté 
et tant de timidité de Fautre, le» ennemis cepei^da^^ 
ne perdirent qu un petit nombre-tle leurs chevaliers ; 
mais parmi leurs hommes de pied ^ peine slèn^échap- 
pa-t-ilnn seul. Toutes leurs tentes ficurent enlevées, 
ainsi que beaucoup d'or et d^ai^gent et de riches dé- 
pouiBés,.etFon;prît en outre d-esvivres, des troupeaux 
et des* eàameaux en quantités qui ne pouvai^sit être 
mesurées fii çomplées. La se renouvela pour nous^ 
révén^âent de Sam^aie , au sujet de la mesore de flefir 
de froment et d'orge qui éUiit -rendue au prix d'une 
statèrè. Ces choses se passèrent 1^ veille de la fête des 
apôtres Pierre et Paul , i)itercesseurs iiuxquels cette 
victoire de TÉglise pèlerine des Francs fut accordée 



par i^otq^ SeiguMf Mâii&;Qb(ii(^<iiiijj|[Ài9J;» demeure 

lui av4Îélli994ilil »ttdc4iè'ib^«»aiilK ai^liJf'^]I^.$>f^$é4<^f . 

Adopfiii^Pqjtiôiliii^'B j£&biéiÉdade i^'itlQ£V^li^li|ii\^^ Ja 
fttirteidib pawik^Bifi aiuapGièr^ifii)iriaa2Cj^fteeiii^j;iii 
AiG60«|XKasnki£pfBiQ^i(i£i'l f>b oiibimil 9I) insi r 

le»âi£Bd&3{liâGaiii$»iM^k'9i^pteiJ$ï^tete ^'ijiyi^j: 

isiirqooiilpa^Qmvô^ Isw^iidQlBQ^t^N^M^ ^3P9$ttxi^ 
affidrÈ5ds^i)Cfii)jf>ui4i3<3^ol}ki&pcii^« iâ^pan* 

daoÉ ikmfj^afilaitijdaaskkevyyjlB sm^âWf^Ô^g^iqiiëtlVHl^fQU 

poqsbë>f af i{has»iUira»»s9iibiiQiip'i|^l^ pfi9i»i4^ ^^ 
eoktô àt»jréiéqUi&ëUieab|^^K€p»@i^e^ 
0èttemjps^}iot2iUŒp£Q2Yaîi9Otj]prpfégtripQj:^ 
dèitdlesânsfatea/. ri ^oi) ofUT)lL»q o^jîjià i ab o-iio}, v 
n. 19 
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Mais pourquoi nous arrêter plus long-temps à ces 
détails ? Amollis par Toisiveté et les richesses, les 
nôtres , au mépris des ordres de Dieu , différèrent jus- 
qu'au commencement de novembre de poursuivre le 
voyage qu ils avaient entrepris. Au premier ihoment 
après la fuite des Turcs , les villes des Sarrasins étaient 
tellement consternées et frappées de t'erreur que si 
nos Francs fussent alors montés à cheval , il n'y eût 
pas eu une de ces villes , jusqu'à liif cité de Jérusalem , 
qui eût osé, à ce que nousr croyons , lancer «Contre 
eux une pierre. ^ » n >) 

Pendant ce temps , le sei^eur Adhéra»; évêquedu 
Puy , aimé de Dieu et des hommes, cher à tous et en 
toutes choses , se rendît en paix dans le sein du Sei- 
gneur, le premieir« jour d'août. Tous les Chrétiens 
qui se trouvaient rassemblés en éprouvèrent ttne dou- 
leur si grande , que nous qui avons entrepris d'écrire 
tout ceci V à raison de^la grandeur des év^^enéns, 
nous n'avons jamais pu mesurer l'étendue "de cette 
affliction. On recenhét plus évideAiment encotë^com- 
bien il avait été utile à l'armée ée Dieu et à ses print5€^, 
lorsqu'on vit après sa mort ceux-ci ^e diviser entre 
eux , Boémond retourner dans la Remanie , et^le duc 
de Lorraine partir pour se diriger vers Roha. 

Après que-Févéque eut été enseveli à Antioche , 
dans l'église rdu bienheureux Pierre, et la seconde 
nuit, le Seigneur Jésus apparut , avec le biërilièUreux 
André et ce même évéque, à ce fierté Farthéle'mi, 
qui avait rétélé ilàxislènce de ta laiilee dàds Ist^eha- 
pelle du comte, où ladite îancé était déposééT L'évê- 
que lui adressa la parelî^, disant : « Grâces isôtint^ten- 
« dues à Dieu , à tous lAes frères et à Boémond», qui 
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« m'ont délivré de l'enfer ; car j'ai péché gravement 
« après que la lance du Seigheur a été découverte. 
« C'est pourquoi j'ai été conduit dans l'enfer, et là j'ai 
« été flag^Uérti^s-rudement, et ma tête et mon visage 
« ootoëfté^ brûlés, »ainsT que» tu peux le voir ^ et mon 
« ame'^sl^id^QmieuréeeiBcelieu, depuis l'heure où elle 
« est âovtie det son ecË*ps , jusqu'à- ceHe où ce miséra- 
<( ble cprpa qui m'appartenait a été livré à la poudre. 
« Le •S(»i^neurjiit)ir rendu, au milieu même des flammes 
« de l'incendie ,- ce bêtement que tu vois, parce que 
« je l'avais donné à un pauvre pour l'amour de Dieu, 
« lorsque je reçus l'ordinatiojid'évêque; et quoique la 
(( géhenne déployât ses futeurs , quoique les^ministres 
« du Tartare fissent contre moi des efforts insensés ; 
« ils n'ont pu cependant me faire aucun mal intérieur 
« retnent. De toutes lès chosestjue j'ai apportées de ma 
(( patrie , jaiucune<ne m'a été aussi utile que^cette chan- 
« deUe , que mes amis ont présentée à l'offrande pour 
« l'amour de moi, etfoestuois deniers que j'avais aussi 
« offerts devant^krfeace : ^é% objets ont relevé mes 
« forées^, vlorsqiK? jWprouvais ilne faim^ortelle , en 
« m'ava«çant p«ur -sortir jde l'enfer.. Mon seigneur 
(( Boëmond a ^jhqtiTilîltcimlporlïerait mon» corp^ Je- 
« rusalem : que 0e sio^rivfeeffetdesiriionté dene^as 
« mç^ changer dp^pkee, |pa&rce qu'ily^'arèùcore ici quel- 
<c f^ii^.^liose du^ sapf i^ur S^tgndur^cBuquâk'll^iù'a' as- 
ci wçié>Mai$s'4l^Q«teidçg(gJw>çe»^u« je.<edis) qu'il 
« oayre i^j^ft «^fcre^ ^t^HD^^fe mft$éte'>et mon vi- 
ce isage ibrôlés. i'aîl crtnâé iM^fnimtfé à^inèn soigneur 
tt 1er comte^ qWil «loi fi?iiSfiec<li3t Jbfcftft ^1 afin que Dieu lui 
u fassemiséricordeetaoeoàlplisaejcequilluia promis» 
« Que niés frèi'es ne s'afftigent point sî ma vie est finie, 
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a car jamjiis je ne leur ai ëtë aussi utile que je le serai . 
c< s'ils veulent observer les commandemens de ])ieu> 
(( En effet, j'habiterai avec eux, et tous mes frères, 
u dont la vie est finie comme la mieiine , habiteront 
(( aussi avec eux, et je leur apparaîtrai et je les con- 
« solerai beaucoup mieux que je n'ai fait jusqa'ici. Et 
« vous mes frères, souvenez:VOus d es peines de l'enfer, 
(( qui ^nt si rudes et si horribles. Servez donc le Sei- 
« gneur , qui peut vous délivrer de ces peines et de 
« tous les autres maux. Oh ! combien est heuret^ement 
« né celui qui ignorera les peines de l'enfer! Le Sau- 
c( veur pourra faire cette. grâce à ceux qui 4iuront ob- 
« serve ses commandemens. Ce ijui demeurera de 
" (( cette chandelle ce matin, conserve-le. Que le comte 
« élise , avec ceux qu'il voudra choisir lui-même , un 
« évéque pour me remplacer -, car il ne serait pas juste 
« qu'après ma mort la bienheureuse Marie y toujours 
« vierge , n'eût pas d'éveque : que l'un demespallium 
u soit donné par vous à l'église du bienheureux An- 
« dré. » Et le bienheureux André lui adressa «es rc- 
mercimeus. 

Après cela le bienheureux André, s'avançant de 
plus près ,. parla en ces termes : - n Que tous écoutent 
(( ce que Dieu dit par ma bouche , disant : Souviens- 
« toi ; comte, du dion que le Seigneur t'a accordé ^ ce 
.« que tu fais , fais4e,en son nom , afin que la Seigneur 
« dirige tes actions et tes paroles et exaucé tes.pnères. 
a La première cité que le Seigneur nous a -accordée , 
« savoir celle de Nicée s'est .détournée deiluî yle Seî- 
« gneur nous a donné, cette .ville et l'a enlevée à nos 
tt ennemis , et ensuite il n'y a pas été connu ; et si 
« quelqu'un y a invoqué le nom du Seigneur, il a été 
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« battu de verges, et les œuvres de Dieu n'y ont point 
« été pratiquées. Mais , dans sa bonté , le Seigneur 
u n'a pas voulu vous abandonner sans vous accorder 
« ce que vous aver demandé , et plus même que vous 
« n'avez osé demander. Il vous a donné cette lance 
« qui a frappé de plaies son corps , d'où a coulé le 
ce sang de notre rédemption. Et Dieu ne vous a point 
« donné de faire de cette ville-ci comme vous avez fait 
« de l'autre ville, et vous pouvez voir qu'en raison de 
« vo8.^inérites Dieu ne vous l'a point donnée. Le Sei- 
« gneur te ^/oscrit, A comte, de t'enquérir lequel 
« voudra se fidre seigneur de cette ville au dessus des 
« autres , et tu lui demanderas quelle domination il 
<( prétend y eiercer à cause du Seigneur. Que si toi et 
«t tes. autres frères , à qui Dieu a donné cette ville , 
V vous apprenez qu'il soit fidèle et qu'il veuille obser- 
« ver ou rendre la justice , qu'il la possède. S'il ne 
« veut pas observer ou rendre la justice , et s'il veut 
w la posséder par sa seule puissance , toi et tes frères 
« demandez conseU à Dieu, et: Dieu vous donnera 
u conseil ; et les hommes qui suivent la bonne voie ou 
H ([ui aiment Dieu , ne te manqueront j^oint. Mais que 
«c ceux qui ne veulent pas suivre la bonne voie re- 
« tournent auprès 'de celui qui n'aura pas voulu ob- 
u server la justice, et ils verront comment Dieu les 
c( sauvera. Us recevront la malédiction de la part de 
tt Dieu et de sa^mère , telle que Lucifer l'a reçue lors- 
•<i qu'il est tombé du ciel. Et vous, si vous êtes tous 
K d'accord , demandez conseil par la prière , et Dieu 
« vous^onnera- conseil. Si la concorde règne entre 
(t vous V tenez conseil pour élire un patriarch^qui soit 
« de votre loi. Les hommes qui seront venus à vous 



29<3 RAJMOMD d'agiles. 

ces choses furent connues aux Tores $ ils levèrent le 
siège. Lorsque notre armée fut arrivée à Hasârth , le 
duc reçut des otages du château , en garantie de sa 
fidélité future, et le comte retourna à Antioche, non 
sans que son armée essuyât de grandes pertes. Alors 
le comte rassembla de'nouveau ses chevaliers, afin de 
conduire dans les campagnes «ses pauvres , que la fa- 
mine et Tennui consumaient dans Antioche. 

En ce temps saint André apparut à Pierre Barthé'^ 
lemi , dans la tente où habitaient Tévéque d^Agde , 
Raimond le chapelain du comte, et un auti^ chape- 
lain nommé Simon* Gehii-ci entendant les autres 
qui parlaient entre eux , savoir saint André et Pierre 
Barthélemi, couvrit sa tête, et-, selon quïLie rap- 
porta^ lui-même , entendit beaucoup de choses; mais 
il ne se souvint que de ceci : kc Seigneur vjb dirai 
a ceci, dit Févéque d'Agde^ je ne sais sirce fiit en 
<( songe ou non : un vieillard se présLcnla dévantmoi 
« revêtu d'une étole blanobe, tenant dans)8«s.faiains 
« la lanoe^duSeigneuDi^ et me>ditt Crois-^tuqps^eette 
« lanof soitioeUé de JésnisfiGhristPEt je répondis : Je 
« le mma^'Sei^ein^^iet apfi&sr'^u'il' m'eut fah' la toême 
« quèstÎDp j taùai^cwiàé et une» troiaiènre fois , je dis : 
a ËnTérîtâ^ jaioirois^ .Seij^^aeér, q«é cette lance est 
a celle qui tirajleisang du flanc de nOtreSeigneur Je- 
a sus-âhf ist^ (Qit lequel nous sommes tons radietës. » 
£t 'après odarli'év^qiie me pousàa vivement , moi Beii- 
mokid^qiiiidiormais à côté de lui ^ et m'étant alcrs 
éveillé V je vis un édat extraordinaire ^ et , comms-si 
mon co&uc eut été frap])é dune grâce partioulièpci , j^ 
me mis à demaade«^ à «ceux qui étaient près de-moi 
s'ils n'éprouvaient pas quelque chose , eom^mè} aa mi- 
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Keu d'une grande agitatkni populaire -, et tous les au- 
tres se mirent à dire : « Ntrlleraent.» Mais Pierre , à qui 
la révâation avait été faite , lorsque nous l'interro- 
geâmes à Tenvi les uns'des aubes sur ce que nous 
venons de rapporter, nous répondit : « Ce n'est pas 
« sans raison que vous voyezici un ëclat tout^à-fait 
« agréable ; car le père , de qui procède tout^ grâce , 
« a séjouméJonguement ici. » Et comme nous lui de- 
mandâmes de nous faire connaître les choses qui lui 
avaient été dilues ^ il nous dit ceci au comte et à nous : 
« Cette nuit le Seigneur et le bienheureux André sont 
« venus ici sous la forme qu'ils ont coutume de revêtir, 
« et suivis d'un troisième qui était petit de taille, re- 
« vêtu d'habits de lin et portant une barbe très -long 
« gue. Et le bienheureux André m'a adressé beaucoup 
« de menaces , parce que j'avais abandonné , dans un 
« lieu indigne , les reliques de son propre corps re- 
« trouvées à Antioche dans son église même ; et il m'a 
« dit :• Lorsque je fus précipité du haut d'une certaine 
^< montagne par les infidèles , je me cassai deux doigts ; 
« et, après ma mort, un homme les prit et les porta 
« à Antioche -, et toi , Iprsque tu les as retrouvés , 
« tu n'en as pris aucun srfin , tu aa. souffert que l'un 
« te fut ravi, et tu as abandonné^ l'autre dime raa- 
« nière indigne. Et alors il me montra sa main , à 
« laquelle il manquait deux doigts. Après cela , ô 
« comte, il m'apporte beaucoup de plaintes contre 
« toi 5 car , après avoir reçu le don vénérable que le 
« Seigneur n'a accordé à nul autre , tu ne crains pas 
« de pécher gravement et méchamment eu présence 
« du Seigneur. C'ecit ]^>ourquoi le Seigneur a faftde- 
« vaut toi le miracle que voici. Lorsqu'il y a cinq jours, 



TtgS RAmOKB D AGILES. 

tt ta as présenté à Toffrande un cierge assez grand pour 
« qu'il eût pu dorer trois jours et autant de nuits , il 
« n a rendu cependant aucune clarté , et , se fondant 
a tout de suite , il est tombé en terre» Et cette nuit, 
K au contraire , tu as offert un cierge tellement pe- 
« lit qu il pouvait durer, à peine jusqu'au chant du 
(c çoq^ maintenant il est jour, le cierge dure encore, 
a flLÏ^ tiers même n en est pas consumé. C'est pour- 
« qnçà le Seigneur te commande : Nlentreprends rien 
a.saAS avoir fait d'abord pénitence i: autrement, et 
^JV^^lfP^ chose que tu fasses, tu tcMnberas en terre 
^St-fiQÏÏ^J^^ un cierge fondu^ Que si tu fais pénitence , 
î^jl^U^Vpje chose, que tu entreprennes au nom du Sei- 
«, gq^up,.Dieii l'achèvera et lai;^onsommera \ et comme 
« <ty,,v,Qi8 durer ce petit cierge ,Je Seigneur fera grand 
^ ^oïitjce quiç tu auras entrepris , quoique ce soit d'a- 
« JbG^ petit* » Et comme le çomt^ se défendit alors 
4'ayoijr aufsj gravement péché , Pierre lui raconta son 
p^^^éc, e(ole «comte se confessa et. fit-pénitence. Et 
^or^ f ieinre dit ài^ nouveau au comte : a Le bienhen- 
fdQfP.^.^P4^^ se pkint, ô comte , de tes conseillers, 
!^f j}^%ë ^)^ t6 conseillent sciemment beaucoup de 
.1FuW8ÏiijÇ''?M.PPu/'qu^ il t'ordonne de ne pas admettre 
MiiÇq% hpiiQngS)^ tej$ copsçils , s'ils n&jueeiiiaupâravant 
%(^ ièf^l^u,s46 gQ^seiiler'le mal soienoimt. Écoate 
^<$#corie ceci,' c$mj:e :/1q Seignem: teonande de ne 
^i^iSif^V^ de/upti^^aux retards ^/psi^cig^ue tu ne re- 
« ^fi«r?Si/W*FUft sg^joura. airMiqu^ jîéijusalem ait été 
«fprî§(l^<^q»«Itqr^SPas pres.de Jérœalem, quai cha- 
«•ifW«jdM¥^%j4^fl*ânde dieicbewl à deux lieues. Si 
«iî^c»5)Vî**«ftJlàô^fife^nsi , leSeigneùr vous donnera 
«>idX^IÀtijèprèfij^^(;^atj André me rendit à moi- 
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même mille actions de grâces , parce que j'avais fait 
consacrer dans Antioche l'église qui avait été cons- 
truite en son nom. Saint André me 4it ces choses et 
d'autres encore , dont ce n'est pas ici l'occasion de par- 
ler; ensuite «ils disparurent lui et ses compagnons. 

Le comte se rendit donc en Syrie avec la foule des 
pauvres et un petit nombre,de^ cbeValiers , et assiégea 
vigoureusement la première ville des Sarrasins qu'il 
rencocitra,.nommée Albaro il tua^à'pltu^ieui's millierii 
de Sasrasinsv et plusieurs autreis ^milliers ftirentra- 
mené&et^eadus à Antioche. Ceux qui se rendirent à 
lui dans'ltt cours du siège et par la crainte de ia mort , 
il leuîT peunit de s^en aller len liberté. Ayanti ensuite 
tenu coosçii avec sesi chapelains et-sesprincesi'^ ifl^élut 
un prêtre pour évéqne d'i^n^ nldnière fort cofivenfAble 
et bonorxble pour celui-ci. £nr effet , après qu'il eut 
convoqué) kxms^'ccnftic qui étaient avec lui , un de ses 
chapslmisi monta sur un mur let'fit connaître à toute 
l'assemblée les' intentions du eomtei Le peuple ayant 
viveoicàtinsisté' pour que cetle^iétection fficfâit^ , le 
méme)dtQpeiain demanda de nouv>eati s il^^&^kit^i}\iel- 
quunjdnfi» le clergé) qui^réHlilit leâ'^fM^ âtf peu- 
ple, et qui, résistant aûl&iPkôns;â4}lâttf^|A^ii$iii'âéïait 
possible, pût serviff b^'hJbS^fèl^^e&^liéÉL^fltMUt ses 
frères. Comime toits igardai^atoleëilentteV'^â^ appe- 
lâmes alors luniceitflô^ K^0,'ik^&^N2lf^oi:âii^V'^^us 
mîmes sous sesyieux le fa4^â^^lfépi^pâ«', M^e«- 
maudantil&^ne^intjhéfiké» ^lî|if<^;é^f)»àt«fièiar'l'mfiôur 
de Diep etide ses Jrètesy isiilu^aiftjflàitfi^^leliès dis- 
positions tfBtH aimât miettk fiidiôip ^ué^d^jfbakdenaer 
cette ville. eeluiH=p^lki9it^diiolar4dLûft^4te^<^s dis- 
positions V le |ieui^ l$]ibuaiiiieattc^oup>tQét d'mie v^x , 
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et rendit mille actions de ijrâces à Dieu qui voulait 
avoir un évéque romain dans l'Église d'Orient pour 
administrer son peuple. Le comte concéda alors à Vé- 
véque la moitié de la ville et de tout son territoire. 
Cette ville d'Albar était située au-<lelà d'Antioche et à 
deux journées de marche. 

Mais déjà le commencement de novenibre appro- 
chait , époque à laquelle tous les princes avaient pro- 
mis de se rassembler à Antioche pour se remettre en 
route et reprendre leur expédition. Le comte ayant 
laissé à Albar son armée , Tévêque qu'il avait élu , un 
grand nombre de prisonniers et dtes, richesses consi- 
dérables, fruit du butin, petourna à Antioche avec 
beaucoup de joie. Tous les princes s'y. étaient pareil- 
lement rendus , à l'exception de Baudouin frère du 
duc. Ce Baudouin s'étant dirigé vers l'Euphrate avant 
la prise d'Antioche , avait pris possession de Rpha , 
ville très-riche et très-célèbre , et remporté de grands 
avantages sur les Turcs dana une infinHé de. combats. 

Avant de passer à raconter d'autres événemens , je 
crois ne devoir point omettee de rapporter un fait qui 
concerne le duc de Lorraine, Celui-ci donc , tandis 
qu'il se rendait à cette époque à Antioche , suivi de 
dou55e chevaliers , vit tout à coup paraître devant lui 
cent quarante Turcs- Prenant aussitôt les armes , et 
encourageant ses chevaliers par ses discours , il s'é- 
lança vigoureusement sur les ennemis. Les Turcs 
voyant les Francs phis disposés à chercher la mort dans 
le combat que leur sahit dans la fuite , quelques-uns 
descendirent de cheval , afin que les autres combat- 
tissent avec plus de sécurité , sachant que leurs com- 
pagnons ne quitteraient point le elxamp de batadle , 
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puisqu'ils se dessaisissaient de leurs chevaux. LeconiT 
bat s'engagea donc avec beaucoup d'acharnement et 
dura long-temps; mais enfin les chevaliers du duc 
s'encourageant les uns les autres , et parce qu'ils fai^ 
saient entre eux le nombre des apôtres , et parce qu'iJs 
regardaient leur seigneur comme le vicaire du Christ, 
s'élancèrent avec intrépidité au^ milieu de l'escadron 
des Turcs. Dieu accorda au duc une si grande victoire 
qu'il tua au moin^ trente de ses ennemis , et leur en- 
leva autant de prisonniers ;^puis il poursuivit les autres 
jusque dans les marais et sur les bords du fleuve , et 
força les uns à se tuer, les autres à se précipiter dans 
les eaux. Â la suite de ce brillant succès , le duc se 
rendit à Antioche , faisant porter les têtes de& morts 
par ceux des Turcs qu'il menait vivans à fia suite , ce 
qui fut pour-les nôtres. un grand sujet de joie. 

Tous les prinices s'étant rassemblés dans l'église 
du bienheureux Pierre , commencèrent à s'occuper 
entre eux de la cbntinuaticm de notre vo)rage. Alors 
quelques-uns , qui possédaient des châteaux' et des 
revenus dans la ville d'Antiodie ,■ dirent : a Que fera- 
« t-on d' Antioche? Qui la gardera ? L'empereur ne vién- 
a dra pas; car ayant appris* que les Tui^ nous a^ië- 
u geaîent , et né se confiant ni en sa puissance, ni en 
<( la multitude d'hommes qu'i! avai4f avec ' kii , il s'est 
« en&ii. L'attondrons^ouô donoieacore? Gestes il ne 
<( viendra pas à notre seoours <^lui «qui a|brcé nos 
« frères à s'en retourner, 'lorsqu'il^ venaient à nous 
tt comme auxihaires de Diefi. Si irolis abandonnons 
« cette ville , et que les Turcs s«n emparent , la fin 
c( sera pire que le commencement. Que tous donc h 
« concèdent à Boëmond , parce qu'il est sage, qu'U 
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« saura très-bien la conserver , «et que sou nom est 
« grand parmi les païens. » Mais le comte Raimond et 
d'autres répondirent à cela : « Nous avons juré à Fem- 
« pereursurlacroixdufSeigneur, surla couronne d'ëpi- 
« nés, et sur beaucoup d'autres'saintes' veliques , de ne 
« retenir y contre sa volonté , aucuiœfiei villes ,<aucua 
« des châteaux qui fotlttpartie^e soo^Ëmfire. » Ainsi 
les uns parlant contre le^iaïutresyde celite manièrenetde 
' beaucoup d'autres eneoDe, la^tdisconie'se mit entre'nos 
princes, si bien qu'ils lunsntsur le poinfde prendre 
les armes. Le duc et ktcomtede'Elandre mettaient 
fort peu d'intérêt à Taffaîve d'AiitîocUe panais, quoi- 
qu'ils voulussent bion q«eiBoémond àv prit posses- 
sion, ils n'osaient cependani' approuvée ses préten- 
tions, craignant de s'expoMo^ à la honte d'un parjure. 
Par suite de ces contestatioiss , on différa de s'occuper 
du voyage, et de diverses autres choses qui eussent 
tourné à l'avantage de l'expédition et des^pauvres. 
Lorsque le peuple s'en fut aperçu , chacun commença 
à dire à son voisin , et bientôt ouvertement et à tout 
le monde : « Puisque les princes, soit par crainte, 
c( soit par suite des sermens qu'ils ont faits à Tempe- 
« reur, ne veulent pas nous conduire à Jérusalem , 
c( choisissons parmi les chevaliers •rai4ibnune fort, que 
c( nous servirons fidèlement , et aveo l^iel nous puis- 
ci sions être en sûreté -, et si btffàae Aè'tXbn est avec 
« nous, rendoBs-nous à Jérusalem^) souaJal/iconduite 
« de ce même. chevalier. ,Qum d6nc? iNebc^t-il pas 
a à nos princes que nousi$o}^oili>dBmeurésdQipendant 
fc un an, et que deux cett joiffle bommôslrm^y aient 
« succombé? Que ceux qui rie (veulent' treçoivent For 
« de l'empereur,, que fceiix qui le« veulent reçoivent 
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« les revenus d'Antioche. Quant à nous, remettons- 
a nous en route sous la conduite du Christ , pour le- 
« quel nous sommes venus. Périssent misérablement 
« tous ceux qui veulent demeurer k Antioche, comme 
« ont péri naguère ses habitans ! Que si ce grand pro- 
« ces élevé à l'occasion d'Antioche dure plus Icfflg- 
« temps , renversons ses^ïnurailles , et cette paix qui 
« unissait les princes entre eiec avant que la ville fut 
« prise, les réunira de-nouveau après "sa destructioii; 
« Autrement , et jivant que nous soyons entièrement 
« détruits ici par la famine et par l'ennui, hâtons-nous 
« de retourner chactfn dans notre pays. » Ces discours 
et d'autres semblablos amenèrent enfin une paix mai 
plâtrée 'entre Boémond et le comte, et le jour ayant 
été fixé , on ordonna au peuple de se ^préparer pour 
suivre la route , objet de ses vœux. • * 

Le» prépi^ratifs nécessaires ayant été faits au jour 
fixé , le comte de Saint-Gilles et le comte de Flandre 
se rendirent en Syrie, et là ils assiégèrent d'abord 
Marrah , ville très'-riche et très-peuplée , située à huit 
milles d'Albar. Les citoyeHB de Marrah étaient très- 
orgueilleux, parce que dans une certaine circoiïstânce 
ils avaient tué, en un combat , un grand nombre des 
nôtres ; ils maudissaient notre armée , se répandaient 
contre elle en injures, et afin de nous provoquer plus 
vivement , ils plaçaijint des croix sur leurs mi:rfailles , 
et les accablaient de tbutes sortes «d'inriultes. Par ces 
motifs, dès le éecond jour de notre arrivée, nous les 
attaquâmes avec tant d'ardeur, que si noua eussions 
eu quatre échelles de plu6 , la ville se fût trouvée ' 
prise; mais comme nous n'en avions que deux, qui 
même étaient* trop courtes et trop faibles, nous 
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no8Am<s9{)isivtollltl»idM9â$l îMlMliAlsoiu alors que 

roln69a^tr«îrite^-ééit|lMAÉffis^)^«toia^ afin de 

^|knvâSr>Mâi^ëiKl0iipMkl^ et que 

l^oifiiabmrârifiql^^cilè^^ les fosr 

^^filéS2f8«iriiebsi^tictffl)lM avec son 
^Mmëe, eti«iiai^ffilftWiyte iAih^MlnA^ 

JipMiHitëriiiitléiVilttliqisli'â^ près sur les 

i»isiigfiki0ti^>dd-'Bb^4i^i^ ^smm^ipiîé assiste au 
J f>mâf^t^iAssiM«V>^ €t>»'é|Pil«^i^ut«ttè^attaqae-èD 
>- «rfàbkM le ^dS9é; ^ m^i^fi^'4ikidj^l^^fvLt inutile , 
<««>bt)9oml»Â«snfémo*të(À*taàii(>iMi»yiMs^ plus 

oiBM^ii^ctM^le'pt^C^d^t/^illlA^tfiA^^ fine si 

«'igfi^d^^iiietk'^ d0n^<l'mbë^<<qi^ Mài(L%tiite'Vu , 

^^ItefhôMhê^'t^ôi^l^ép^idî^'iââte) i«^^h3iÉH{i«qQgi^me 
udél Jkrimf>^iisV^%rëllsyip!^d»^4inf^^é^^^ ^Is ils 
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déjà fiait voir U lance. Pierre aussitôt , les voyant cou- 
verl» de véttmens diflfomies et très^^es , et ayant au- 
près de lui les ^offines dans lesquels étaient enfermées 
les reliques 9 omt que c'étaient des pauvres qui ve- 
naicsBt chercher à enlener quelque chose dans sa tente. 
Sain% André |>oMalt «ne vieille tunique déchirée sur 
les épaules ) ftiir Tun des trmisde Tépanle gaucHe une 
pièce avait été recotiaQe^, sur l'épaule droite il n'y avait 
rien, et en OMMiil était fort mal chaussé. Le bien- 
heureux Pierre,. n'avait qu'une chemise grossière et 
très^longue qni lui descendait Jusqu'aux talo'ns. Alens 
Pierre Baithélemi léiir dk : « Qui étes-vous , seigneurs , 
« ou que deinandes-'VOUS? » Et le bienheureux Pierre 
répondit: «Nous somniiS» les envoyés dcDieu. Je suis 
Il Pierre, et odui-cl est André. Bfeis nous avons voulu 
« t*a{^rattre sous oette former afin que tu connusses 
K quels grands avanti^es obtient celui qui sert Dieu 
« en toule dévotien. Soi» ces traits* et sous ces habits | 
« tels que tu nous vois , nousapproiehons de ZHeu , et 
« voici ce que, fious^ devenons. ».A peine avait-il dit 
qu'ils devinrent tels qu^on ne peuvait^rilen voir de plus 
éekttant et de plus Ih^u. Pierre qni ^o;fait ces choses , 
effipayié de cet éclat subit ^ tentbsÉ stir'là terre comme 
un hominemoit) 0t) couvert de scriéur dans son an- 
gdis«e^ il inendaf la nAte sii¥ latfaetleil étaït tdmtié: 
I^bîenhêtirttuit^Piçfrre'le relevant s!orÀ, lui dit : (cIvL 
a es tomkéibien vitem Et celiii-ci rép^hdit: ((Oui, 
K. seigttewr» Et}ebiit«(henréux Pierre reprit : aÀiÀsi 
« tbînberoat tous eèns^-qui vivetlt idabsTitacrédulité 
« ondstf^ 1% transgression dès ordres ^e Dieu. Mài^ 
ccie'ifeiS0i»#pententdele«»siB^aits^^ s^ils élèvent tetif 
u, itaic^v^Ni Diète, le Se^teMrléé relèvera, conime je 
II. 20 



3o6 RAIMOHIX d'agiles. 

« t'ai relevé après que tu es tombe ^ et de même que 
.(i ta sueur est retombée sur la natte et y est demeurée, 
tt de même Dieu enlève les péchés de ceux qui croient 
.(c à lui. Dis-moi comment se trouve Tarmée? » Et 
Pierre répondit : « Certes, seigneur, elle est frappée 
a d une grande terreur par la famineetpar toutes sortes 
a de,misères. » Et le bienheureux Pierre reprit : « En 
« vérité , ils doivent être dans une grande.terreur ceux 
.«oqui ont abandonné le Dieu tout-puissant , et ne se 
f4 souviennent pas des périls auxquels il les 9 arrachés, 
l^fiPSMn^i en rendre quelques actions, de grices. En 
(Vj€^^s |[§rsque vous étiez tous vaincus et humiliés 
*Y*>9^H1AjfWs giurs d'Antioche , parce que vous avez crié 
fi\?fh§^9tS/9fiit9^s}e^^e^ent que nous qui étions dans le 
.^^Mf^iRP^iëû^s^^ovfi éêl^a. entendus, le Seigneur 
rpÂ^m ^tWM^âto^f^iê * jâlivoyé sa lance comme ua 
Sl»»gft0ftiBfetjS|i^lrts(Bift»i*fbil vous a fait merveil- 
ff Jf ^$^!^««Sl$l|t fil9»MIBmml tiwmph^xde vos enne- 
<iitP^ië^^^9iit}^Ê^nb»^É^ com- 

-IS'fin^kfifl»» ^mm-^^.^^kfémi ^ wà fié avez of- 

H(Ai^#)>»Ji^^N>iiil94i0^diO5t6iQéfieieiires kJic^, 

^e^Qtt»':^ ftfWiylinf 6è|nM»âidftetiitrQ)0iesjaipii^ 
^J^ iwc^<»d&^'yi«8poiabii^>ist;i«eqi} }»âi iMitimmip 
4(l4ifk^ftrâ vMttdiî^nIibiK(i9tttot}iàiMg^ 
R tu$Ich9eiiiulow(»«firîbidmdiamn«etôbàfolli^ 
^ j^C^t£iq^îiwi'oMMiMllfiÊ^tt9^ 
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« tout ce qui se (ioinrekbaiiiiaai^iaènjde Fappresseur 
« soitpabi^cçeàaeiliwridv^i^datqrteii^iv^^ 
« dis que svimfiÛe^iidwileRiySlx^ 
« cessaire ,>Ie Seîj^iœett|ffdo4^ôi»4éQ[oiffifcii^ >et 
(( cette yiUc((9ilmw;^dpi^«»daii8é^)piqâ%9f0S^ 

Le muûn filati^^msWîmé:!^ ohDdiès au 

comte, rëvé^aa-iè'temqp^k&x^ln^A^lbfl^eàiyftd^^ 
rent le peiqpfccr/qetrj|ièiii^iKidèi)^flftfaf0id6ëafù9))l€« 
venons d^dsiiadtoc«)2Sëdttt8qp«d^ 
bientôt &:3riai»v>^fi^»^râ['M 
mânes elf«[és f)»iè)Feii|tfSfiiti'tda^tËiii|tiâ^( aftl)!^Hl 

ëekillâ ,4n ^ è b ii iMài t^wfe ^MMi¥^e«Pb»i«V^^^f i^s^ 
deiotMis^aii^btts jdtfiv|&« ^tAPëotaâ^âW^te^cMAbatt. 
Geif^^fâaiii;?c«ieif Q|tel^éléiëâi%l£^^ , 



raâi6t^^talÇJit6ftt»ffôlë^^8^%^l^^^^ 
sët«ô«»Afeids^««f 4t>tt'^n9kiatte«if ^^ «fi du 



(^)«jbaâ«tcieil^&illr^i^ftlbq(âèfi^ili4tâ»di^ 
raîlte^^tfratlèftii^^tieis^tiliQ^I^ 

isoteilqiBtaaieotkat^Wflèv^fq^ 4ttdy^iÎ9i]^% «npfeûl 
fjnwme^ d€[ beposyec^ ^dnloqs^ii^VèAb^i^oédi étsAt 

/adtre«>i#erèiteiiftn6i»^mUâti^«C8>virol)[r^ 
-f^i]V|/a4l»i{à'ili9e>]i|9iiâr^f^^ et 

90. 
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le Seignear fut présent et nous donnd la ville selon 
les paroles des apôtres. Guilfert de Tours monta avant 
tpus ]fis ^rn\f^,\ un grand nombre d'hommes le sni- 
vîrQi^ ^t^^ppfkff^tj^ffinf. des remparts et de quelques^ 
un^ y^^fftoyjif^A^l^ 74lle.| 1^ nuit survint alors et mit 
^tx\^^ja^fl^^ r<W10^^ji-% Sarra3ins cependant occu* 
paient encore quelques tours et une partie dé la ville. 
^'^tHpaWW^4^^'fii^*^îî*^ cpgpjiSaftJrfiuils ne se 
ran4r^ifi^t,<^ie4^}^Bn^g^ fial^H^xTÏ^ll^ent en de- 
hm dep m^^fir^ tef^^fi^^^ïl^TWT^^ ne se 

n^9iA«.wéfii^u^r^;€t ^ b^mkf^^ifllm^ê9m^ 
^(uivim^kà^m ^ip^(9JMmm*i mmm^^md^^ 

eti>ii^i^qoïttiàrw»^^^i»*<<fupt4^ rebtefé. krtipcmè&s 

no|»hr^fIi^jq^itl^lî^ 

v^rtlj^ ^n,l^iimf(iit 4$Sy{mTrr^t( fe^attl1<fc*a^*iie!llé 

pouvaient saisir , ils les aceablaient ^e cosi{)9^^«^à 
42^7ffl9r%^ofl^ï^Hfjobiewi>J^Hiî^4<^ttl90^^ à 
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$'y précipitèrent tout à coup, aimant mieux chercher 
la mort la plus prompte que découvrir leurs propriétés 
ou même quelque chose que ce fût. Aussi tous subi- 
rent-ils la mort, et ensuite ils furent jetés dans les 
fossés de la ville et en dehors des renipartâ.^ Ainsi donc 
on ne trouva {^s beaucoup de richesses à enlever dans 
cette ville. 

Sur ces entrefaites, il s'éleva une querelle entre les 
hommes de Boémond et ceux du eomte, parce qti^les 
chevaliers de Boémond avaient peu travaillé à ras'iàul 
et avaient cependant occupé le plus grartâ^nWrfftlre 
des tours et possédaient )a plus grande pâi^tièld^^pH* 
sonnieïrs. Et Dieu avait fait en cela une chélkë^^Mhfent 
adiftirable. Avant la prise de Marrah';^effi?«[^fr'éou$ 
exposions au peuple, ain^l'qnenétBPfsR^né^i^i^rté, 
les otdres des saints 2p6ifeit¥iéi¥6 à AkdHéV^^^î^d 
et ses compagnons ^WOqMi^tit éé iiéfm'fA'tiê^ioï^i 
ceux qui étaktot alfe^4lii'V M»J%ét«i««HMëlpJdtttls>le 

' tfi^é4ftfki^i^f0fl|keyi&«Ml»0 ëtftt)/ i$irti«^aëlétmi)te 
m}ik\it\X déYf«^^fl»i|lé'À r4l4f»éià'Mi)tf^,v^ët'^«klPÏ)<>é. 

^l«>pn«6Wa^t^ kil ti«»6 d'iAtt«kPd)é,^^<)lè>cràséfcM»rai 

^ fi^4:^eUd{âMf1cr^Md/èfflttôfis^«t>l4op«tt{^ 
J4iibltt6t)ll^ti^il^#^«ttâd i^fiiidi^aitfci^iprfiMIlèl^ise 

)^^Ml(Bfftlf()bte{l Id)igi(t$tlff^/)fl'f«rtitt&^«eâiMÂitPtdli^ les 
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jours que nous ne faisions que le commencer , puis- 
qu'il n'était point encore terminé. Boémond disait quMl 
fallait remettre' jusqu'à Pâques, et nous étions alors 
au télilt)i'y làf^Nàtiiité du Seigneur. En outre beau- 
coup dés ndtf'ë^^étaient désespérés , parce qu'il y ayait 
très>pëti 'de'èft'èVSUx dans l'armée , que le duc était ab- 
sent',' ët'qu*drt'''jgrànd nombre de chevaliers s'étaient 
rcfadus auprèjj'âb Bifudouiu à Boha. C'est pourquoi il 
en''/)àrt^ éftÂJrè'biéaflcoup d'autres. Enfin l'évéque 
d'AÎtiai^'iet '(^elipi'e^'ttolflës se rassemblèrent avec le 
peuple iJèà'pifUTi'eii'éi'Ji^pififeht le comte. Lorsque 
l'évêqtié èWfim èàd tiKicbuft}','fts chevaliers et tout le 
peiùp!e''éë- j^ôlàtdWèifèitt'lifiVk^ ^ comte , et le^np- 
plièMilt'Iéii'v^ait Uakm^'^mfmes, « de ië'feffte 
« Ie'cahdtfci'éui'ët'ïése^êui^ti@il'Sikée, Inià^ffe 
« Sei^iiéilrito'ébÀll'^^foBcl',' m<^ht qu'il #^^« 




* pli^aW '^i'^cg^irtirid'iasftfiw^afe^teplfci^, m'm 

« t(}irfe^ëbilkil.i()IPynt?^eâf^?Pn'ï#t^'l%iS@ftF^ 
« 1à'li»'ii'cë''àr ^ë«til^,"â 4ù^Të'pë«ii^îe*Mli^îgïri«f*.î 

»u "^îfflcî^', %'M|tïiAWi'^Jwa^itteéî^b im>i m 




route; ei','a^i^^éfik:^lPt'él^/«^f%MiMiQ4'ÈbMtK 
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chercha alors avec l'évéque comment il pourrait con- 
server )a ville , et quels hommes et combien d'hom- 
mes il pourrait y laisser pour la garder^^jj^,.; 

Cependant le comte manda a^^^^^ J^tfa^f^et 
aux autres princes qui n'ét^ent IHgjftb'«^^w/^"^ah 
qu'Us eussent à se réunir e^^|^i?ftp7#^Hl^|?fie^e 

utiles pour ^^î^gf,^giffij^B6SirMl^S'Ji^-cW.8« 
réunirent d|^ Ii9Wlî'\^(^jBg8cP'M/ft«î*^iî$«- 



es 




9tmkpm^4fimAmyi9iy^M'»i^m^*''^ 
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«ar des i^ons , s)^^,i^Q()irent, v^n,^ jMemUcs, et là , 
ces lH<irf;f^& jujt^^tçpis ou qoatre paj|iiiibâ«'lMl»fe n'an- 
raieçjl, t\f^gs^Q]^*av«c beaucoup de.p^iid^iim homme 
épuisé par la faim les poussait sans efforts an pied des 
remp9i;t8,, ^ les faisait rouler ao VnA;^*^^uc d'Al- 
bac e^i^s^ens de la maison dti cp^i^jiarcouf aient la 
ville , sé,pkignant de ces dësordiif^ et dëfendbiit de 
contifiuer,^ m^is dès que les,gardieDf> avaien^f(tiawj(> 
les autres aui s^-^laient caches , ou avaienKiati^r;qf»rf 
parj[doa,de r.<5yêqup et de ses compagiMHtf0J>)fFfinm«nè 
aussitôt, qt recpii»|nençaient^^r,^ajpj^ ^^^HfWCti) 
tio^. Ceux.iju'i n;osaient sjy l^^pee(lgBt)|À]H<tit}(rfH( > 
ne. le pouvaiç/it,Ji,c^^^„^p^g {Hj^De^^n^^ajrnmnsL 
ployaient toute l^,ni)il,;^,^f,À £ei^,Af)ti^Ujtfr*Ài ëaiÉin 
le peuple un hom'p^ ■tçflp.p^lJ^^sij |^g,^i!ji«|NHiii3 
ne pas s'adonner ,î^ç^|.^^j<jejj^^,„„(,.,o euoa .lavineb 
Dans ce mê^<^f^ejf^,^ï^^^^fifffs^i%Jiim9B»r 
grande famui^,,,(ji»}^,J,ç, jpfiup}ft,,^8V0^(ftv^aj^i^, . 

lin- grand ffkV^fliA^ 9^ft%ffi^^eï«WftwWifcï*o««': 
puants', ej^3uj,av^^jg|i^^|g^euçé I^)^,i,eiq»i6t^^t,l 

^^^^y^!fâ hkf i?'Ç/}/»tfi^3^l'*é?f J*eo<î»[ip«9t*tle.i 
jeta réççp^açk 9he|^g^j)up,jïiftgç|»<.M;*)4ft1Mk- h 
tre rjace q^i^ de,pf% 4ft!)HtFM«eflij.,4iM«hi p«wWcle«. ■. 

seço^urs de la ^c^,4e^Ç^^i\ç^,|)«,^^çp^^^ ^à • 
« l^P5W„fe,>8ter à„«ç.,R^]^s,,^WfiP^«tt;ftt|$tj«Jn«| , 
« ni aucun ai^,^i^e,p^r^ijl,;,«:qpt,jij^^eJ»ÀSrfi?8rt^^ 
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d'antres, du même genre, que les païens- tetiaient sans 
cesse sur notre compte ; car Dieu nous avait rendus lin 
objet de terreur à toutes les nations, ySkiibèd^ i&îi« 
savions pas. '" y ^ol uw'* 'd'm[^>^iufi 

Le comte, cependant, revend "^ à' MànalH tip^és''^Sa 
conférence avec les princes, fut safsi'â'^ilàie^^tidp'^ 
colère contre le peuple, an sujet de ik'âértrucfiâtf des 
murailles ; mais lorsqu'on liïi eut f'âpf^rté'que l'évlé*' . 
que, non plus que les autres pinnèès,' ii'ivâienl pu 
réussir à détourner le peuplè^-^oiièrif reprisé, soit ; 
en menaçant, soit en framMt ,'''iï 'reconnut sùr.'fé-' ' 
champ l'effet de la ToloTâf»â!Vïnisv^tdQftna l'ordre 
de renverser de fond ék^^i&iflè'cés'mÏÏrailliés» En' 
mêmk iëmps la fami^'->lfaiiltbnl!àlV'dé jour en iour'. ' 
CoofMi^lè momèM «fei^tdfii'^lë W^k' W'f^s ' 
d'arriver, nous ordonn^B V^^^ ^elî^t'^' F^»°^^ 



se» adflf énes «i^it^ ^Smk ^tm'^W WMc^ àu 
vostJ^.KËérvébibéë'^^dVaâta^fl^^iM'Iàés'W^e^'ïès' 

let|»eotâe>«eMrM^ èè>ffflg W W dmi^VéM" 

dei'ivrvl^eb'-'fet M«ri^tMé-"^d^ic"^k iMVI&'U ses'' 

bi«^i qoëiqttëéi'ïiii^tfê a^^mùm ImjèS^î^iK'" 

« U«ré;^<}'ai!ffettri»fé;U^bréri}^ HBUiffi'^iaWiàWë^''"' 
« p«>^ottôiâéraUëJ: lëtiiiiiff W\!4f^'ll T.^xb^itîon ^ 
« tânâli!^îte4ëèf'saiii>és aiédiéiiréit)tftlrè^'dans' '^etW 
« vfflé'^liét^e^ <*-'qiiîin^«^'dy'Éfï{flékti:(iiis'r»' 
Etife-fettttiSèh^Féicystf^e'i;' " ''""' «^^"^''"-•■* ^" 




reiléit '»mn dé^béïMeobp^I a^i[t^M';'lit"én 'grand 
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nombre de prisonniers , et enleva an riche batin. 
Tandis qu'il revenait victorieux et; se livrant aux trans* 
ports de la joie après avoir fuë beaucoup de Sarra- 
sins , six ou sept de nos pauvres fur/^^^ris et tués 
par les païens, et tous, lorsqu'il^ij|^9)3|^ ^^^'9 ^^ 
trouvèrent avoir des croix suj;3)rJ^^I^^>iPJ|^-^ I^^ 
comte et ceux qui étaient avçfifcyânMî^gJa» i^^^' 
dirent toutes sortes d'actioi^j^.^â$BSfgy Pjei^ll^^t- 
puissant.qui s'était souv^«ii^4t(^#sBî»lBeSI ^^pm^^ 
farentanfiiiiment foniûifo^iim^9^^mqlkm?ii'^j 
aficDderidonner satisfactiifr j()âiiip^ ^ f ISKAl^fiPURTn 
rësiuMMJnihpour ga«éerJbd^êg§8 6&^s0ji$q^%ti^^.3 
pwtÊrentTim id« 0û«rl»<l«6ilfi^l^§««P^Af('^fiWrQfi#Ë 

primçHodi^mD»|«mî*fî} ^itUfMitf «A^Afl^fe^e^f^i 
oàmtKantaipn^qMi^ri^dfBEis^ifimjçf^ 
(knèilus&idl «{fib4u'jbiir|6ttrfoi»^,f^i^^ ê^Mmi 
ribicctfifronaiîliàgtâf 9i^ 4âltf4i^)»ll^fg|!i^I}li;iM^ 
pdrfl3tffei«iir$iig«me»tVietIi^^^TO9^ 



fortifiéstpaÉ lie>pn0fliiÀiAi»ft»ftiiin^f^ ^t^fSPUB^mi 
d«ia(idraK^IfâiliB9tr»idé^foèMrt 



]P^mlMr]ièpeBfcavsjc:kiffi>i|itofîtP«9«l^J|xj(fir^ ^SK^^^ 

marolis'i«iioavâiifegiôda9a«0( èwe^c^dl^^ ^£^-» 
q«B(ffiAlèaTi|o^i»p0plâraiiË>JMiiJil^âir^ V^ 
âtilarryoifledgbdesisfl&ptsjiS^uÈièAemteifiPt^dll^ 
c{Bai»fatodie,vaUéiisi^(£t hea«<»Qni^'k>9i»i^idMf9i§Afj 
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appris notre 'th^hëVlii^'eAvoy'èrent'fWësenter k nos 
comtes leurif'Mj^fiêiftions et beauconfradéi'piléMns , 
disant qu'ils «HiflKiS^ft , dès ce moment ebJMai l»kitle , 
devenir leut% ^ffffitilaires , qu'ils apporteraicKtaies vi- 
vres gratis , ët'IëAii^'f le commerce avec noH|. ^aat 
donc reçu leurs «ârraei^s pour gage de sécurik^'VCtKAe» 
otages^pour nous c<ftiUtiire, nous ponrsuivimâtpnMre 
mi\/Sk^.'4k roi de Gésarëe nous donna debigtiidBB<v 
qtli*^'(^ lê^Yemier jour , nous dirigècentr)pair|Eàece 
qâ^ii'â!iHl^pâm0p<^a^nous trouvâmes y awJîndoàJnoas: 
ndtttfq»ktfiaiiâ^ Ùiè^Wiâde disette de«lo«tweoÈhdbsiji 

â<éRf>é«ftf<arii&^^ilâ$«l9«aiid»âiI«08ebrtaine valié» 
o& ldimfkivHifim'W(i^étsàéi(aiUfM(mtrée s'étaient 
rèftlj^lia^lâlenit^lbfM^ iii#iwfi»inspiri^^ car 
IeVëiIdVa}f>sii vktsg3t«»i)^^graifibrav«iM;)4ne nous arrive- 
rrdM9â:6fe âdk'iâiyi,eei»kmfléi'bt«Hreàtl{|» tes Sarrasins 
dè>iMi$iJd^W«y%»^^i^i«ài «defélséiitaaDcontraire 
de(<«^#i(o»ë:f end«iffl»941i9nr'l!K«nii{pt9rien fait. 
(S«ygn^^(9â9âi^i»o&i»d6 H^ dWtofâbtixil^nims prir; 
HiM^tMcgifrfttliy} |«r«tifii«i)(Jl«iftr^£l«i<f<al ^<|aàBtlee 
g«^'d^j^«^r4iil(iéw4bfan»nâGriabId^e9rànbi^ 
Ia}H«^6%Cttfi^éKfoqfps^coqniiBs4d 

«'but8ik^â^9iefKAtri«àMi^qi(tfafttiii£^ 

ii*^%ede^md (i^'^^KAfMtuoIIqûé^tô-fôsbed tait»u}> 
v«t<^^ <tmBl9a^^03aé IwrseliwigoilUveoliftrsiteiBiri 

d^llltÉft««»IW»d&énde«XttxtqàigIeafraigÀenloyfjBiitt> 
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menu peuple, prenant alors tontlear argent, &e 'ren- 
dirent à-Gésarëe et 'à Camela pour acheter de beaux 
chevatti! ift^âtttis, disant : « Puisque Dieu prend soin de 
«' tkHf è'iWérriifate, nous , prenons soin de ses pauvres 
« et de ses cheV^iërs. » Et pat- ce moyen il arriva que 
ri<Mi^âttl(é^jà!$4ii'y mille chevaux de trait excellens. 
Dèf!iïri"eïi.fôitirrfbSi;ïiâ^res recouvraient la santé , nos 
î6Hfeviliét%'<e''râ4isyii'ài'ént- et prenaient des forces, et 
sBrfSS Hbttfe'lÉriàëë'scISftiltlpliait. Plus nous noiis por- 
tiiAfailétt'ava'tttV^i'ï'^I^eu nous accordait de plus 
g^rtâs'bîe^rfôiUs.'Qaôic^iil^fiôus eussions toutes choses 
1it^)sh]i^aùeé, i^tildi^utis^iUifes parvinrent à engager 
iétèWrté à'Sè Ûéiotittié\Pv^ pèU'Ûe sa route, comme 
^chit'-affel'k (Mbei; -villé'Miieè'^ les bords de la mer; 
Mâls'VitMsrëtfè^^t'f ]68iëâ?^4f^iK-i& hommes braves et 
llàrt»^|lilgéKèNtlt>l^^?è^iÈMWce projet en disant: 
*di*k S'Hâte te'^éïriW**è8sfâ^âùvres, et nous, de- 
#^àH&4«âr^iMs"«ëttWtfti^ .«îé''notre route? Qu'il 
«(ii^â^iAJftSé ë^ Hbi^^S^cik ^iées devant Antio- 
«■ ché\''&Sè(im^^àWtlk)ia:im^'h^ùmme et de 
%<d«t^%ii%iim<^'ë<Hb6s^ W<M éii^â'Mj^rter. 

-PM#èl ^^s» 'ftftafttsAàffl'tf'ii'y' î^'p>|ff«s tBï^^Mnq 

4(^t»llsr«(iu§'âttë^is ?<¥^nèrl4J}l' fi'^U^â^teiies 
■-^i4l«(i6d««}^èysffaké^^uia^^i^ÂB9Bnï'P$%ot<s 
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« la donnera. Et alor», par le seul effet delà crainte que 
« l'on aura de ceux qui viendront de notre pays et des 
« autres pays, les antres villes , telles que (jibel , Tri- 
« poli , Ty r ej ^p^con , qui se trouvent sur liotre route , 
(i seront ^|^{}||ji>^ées par les babitans. » 
Tat|(^(|^pQ^s^|]^ portions toujours plus avant, 

ario^^^ ^s^f^^^^ij^iL^ dëpouillaienl cenx de nos 
^^6%fl'i!^fl^<ferfi»iiH««'e' ne pouvaient uffir- 

^ m^fkffW-j'^^ê^'mm^ «° »"^»^«- Après q^p 
^^m^^imi^mimiif^mi^ ««^ premi,^e,.B^ w* 

î*^^/#.''<îP^^fi¥'^^Wf?^?t4^^omte se jd99^dan« 
ffl''6ié«P^Sffia4^ W^ <jp,qps,tQttterraTwëe eât 4# 

ffiiif.il;^, j^eVjr\ én^esi^pei^f-Jfliiçft ^iljt<}fi^,qhfijfîiù:^ rf qui 

plus^«s,^ï^R^if<fiy5i^fr^[iy?M;ç^tp.f,ç3fl]!flÇfltite 
B^il^h^ t^jftnr$ dwrièrp,4fpj)iqpîmjfff ,4^iW^ > :«^^ 

l*#t?^f -^éfîf^^ ^^nf?TfR^{^„ ^^^itt^}^ kéqif^m-' 
,^ç»ft^^^v^f>t;dy>»rfnéfi, iiveçle çonitejî^^^ 
TfH^Wf '?^ii'^^^^ d*Ml*r ,;«^,^pit^(lflp^,,^fllMî>ni8 

.^v.éfl.aç^mjp*^ott/?nar»èpçi^f^>^W$^:^^ 
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une gande dansi^èlte »viUeji^^ ida tnarohei avec fui. 
L'^ véqgg « iiwiri> yqimsa'foripUia di iii i n tic tbaiei trente 
hoindoèsùdé^piédiA^wq GFi]^faiiiiàe ^è^nr&^UvâSÎBBlîao , 

Dienvii)''^ fii/BÎdBfiDlpi«bpënàâldiiflffîîreaâè^^'é^^ 

eiikÛéafpÏMàmwBlIxmby etrcpiff ikfeiitji)iëBilfi| immifaiil sffiâ- 
•joaiitftlèt^dixiUomnfidsgliejfdbBil aiq>li£ltiodQiAr^B)k^9[^t 
^xaéteelvevaèttàiiaeèaniate^jfdbàl arifh inoi'^''4ui 
i ( i^jjElftiaètepi^î^lèiKtibf: eimift{laadi>sliîe^de'k route cjbe 
''D0QStfairionfiîk(àhi¥MjpfltzËBiBqiéaBii9kj^ quitter cel|e 
iqoÎJcaDdaitfâDfiaîika^aét ide addirîgeè' vers ierhwiTds 
^dc^^mbrv afin^^oe^Cli ^eiiaKdf eseqbesD^iwiaadfiiis 
laîaiAri«wlff^j)l>>t<i/Aiitioghc^^ *»àsbèp>inib», 
4BMHI |insaMnpj|)aril»«iiflAérraéAiléDe>, eatr0|»QieèMs 
; «filadoniode xioiinaaHBe^aiiaaclânieiiieâSii^reJet^kfi- 
iirel» U9s:2uT3[iiAsi^aii(Arii)pdinM»iitDicp iMtmraiiiéci, 
«atniitqtt'ii inak ^êlairâ^^jie^Sildiikniqdtt papsat^ui^ 
-triertflepABfflfea^H Airiaiiâ^ gamprigéasq^ 

^MisiÉi^tcntéa sfafieqctelQabes^eapi^iaMftâdY^ix^^ 
'jdÈi|[éfliEâ)es tnont«^jpes^i|BB»gJrriiriDatf)dafe .met^bt^ 
4okipm]léc^ëkeëmflBipBt>Certii» 
.sniii/£kré dplcarfawààin^ 

êémmhdBoiii^hiTfxàikdtiêi^^ 



4fi^s4tk»^|i)ifipl^irbf èi^0<laiW d^<mîHô^ dtaw^éïk 
|i<9a:p0inRGtt>i kil9r,0Mobtt^jtib{llimt^dt4d'# 
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tagne , sur laqael^ il était situé. Alors les nôtres ayant 
teaa conseil formèrent . leurs corps d'Iuiinnies de pied 
et de chevaliers, et, s'avançant par troiscpâtétèdaifois, 
ils gravirent sur le revers de la monliigne^; pbuasant 
les paysans devant eux et les foneaiitàâ i«fîi;aiK)&^es 
Sarrasins étaient trente mille envîdbo|)ÎB^IleQrcbâtefm 
se trouvait placé sur la pente à)Kieiïmbwàago6iïwi»'' 
élevée , en sorte quelorsqu'Msdbniooliitiit^éi^taGné- 
fugiaieni dans HntérieuroiEncéscfaÉlëaus^tlaaidifi^qMe 
d'autres occupant des point» J|pldsiélç9^dtéâ$t2ent 
pendant quelque temps JttxJB^^yiifinfianQaw^noas 
mimes à pr<^érer notte eH ife^nttieflianifabaRitâiiié 
dans lesu grandes odbnéoBsl, iDiemfutiS» i^ndm^BDièu 
nous aide! et nos angieariapète A!fe^4f Irai I ■ if »te<Hl" 
blés, qu'une centiiègit^iMij»atnB(|Q«hfaen^ bmwL 
à la porte même dii9éMtaaiis,ânBannoir arbçuieiidiiie 
blessure , et par HuuDbqfSbbdedlqHRjba^sSirgeli du da 
foule qui se préciqpiîufikshirèâàxusllj;^ iiwit lèii]dflirors 
du château une gk*9Bde3{|feiistît6H^dlti9Ei6i49Atneha- 
meaux eti^ejnofiiQBd^delIncÉtB^pailTle $ikûaaïpkfàle& 
enJesM». aïabc&ûqiuQ'ife aOHit^ eagAouHÎt àsdarai^i^ttre 

è»Ib*tW(AMiffiMA4eÉnteàE»^ 
4foi}<ttiife9âieiQipâS'il^fmé iifd;c0isiIh6iQti(;hi»Gafiiios 
9l<ib^nfbNQMMttaaibttobiit2^ 
te^,9èUiàf^liaoiliîUterj^srâ(n IifiKionftai,Jff»ûaipfi«te- 



<^p€^pQiai^ttt4»>9U\Qf»q{i06Stri^ 



<^«lquî mm^ïi^à^ifitt^ià^Jbyà^^ 
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prendre garde , te trouTa bîéniAt preMfM entièrement 
abandonné par ses ohevalieri. La partie de la mon- 
tagne sar laquelle ae timitait le cshàlaitt était roide 
et oonverte de pierreat et il a*y avak qv^oii aeiitknr 9$^ 
carpe , le lot^ duquel lea cheram peut aiiM lo«l an 
plua marcher k la «utte Tuti de Faott e« BmlMimaetf au 
milieu de cea dilHci;dtrfa , le oomte conliotta à a'«?a«cer 
avec eeux qui le auivttcot , domme pour ao porter 
vers ceux qui étaient ctea^endoa du liaut de la mon- 
tagne, et leur livrer combat, et ceut»d ne dontèrent 
pas que le comte ne les eût biofltAt rejoints* Mail 
alors les nôtres rebrousièrent diemin, et se reminmt 
à descendre vers la vallée, se crevant presque on au*- 
retë.Trompés dans leur atteste, et voyant les nôtrei 
descendre tranquillement, les Sarrasins, tant ceux du 
haut de la montagne que ceuc du chileau, s'élance- 
renf eh même temps sur les nôtres *, et, dans cette 
occurrence, quelques-uns des nôtres sautèrent à bas 
de leurs chevaux , d'autres se jetèrent dans les pré- 
cipices et n'échappèrent à la fldortqu'à traita les plus 
grtnds périls ; quelques ifUns succombèrent en eouH 
battailt vigoureusement.' 'La seule chose que nous sa* 
chions jpositivmnent, c'ost que jamais le comte nos'est 
trouvé dans un plus grand danger. Irrité contre lui'* 
m4mie et contre les siens, il l'ejcignif Farmée , con^ 
voqna le conseil, et se pAaigKit vivement de cenx des 
chevaliers qui s'en étaient allé^' san^ >éi!i avoir «ob- 
tenu la permission ,«• et l'avaient ainsi exposé à la mopl. 
Tous promirent alors de ne point abandonner le siégo 
de ce château , jusqu'à ce qu'il pût éti^ renversé de 
fond en comble par la grftce de Dieu. Mais Dieu qui 
lesxNMidttiaait^ afin qu'ils nefussentpoiut^t^teau^par 
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de vîlM.iittll|^fiii0il^;ViétliailltefVét^ U 

Rmt^dolîlleâàtlU^uîob àti^êkkÊÊdù , lriieIfKtiàtif«i1l»pri^ 
ddOÊ^tf^liéAplÊÊÊikk^ %tiii^e^mêm> le 

maiM}ÊMÊiu\k4il^ UMllMiii^lloi^iiÔ^^iotis 

IwMlinMlcilt JMMitliiibflaSiièltiifti8(yiddiâlMii«^^^^ 

IKtiéqdtil^inii* Anfihmelâlv'dayfof dd Bi^^t^kuti^ éiPAti 

la force AesmAtaPOS^vddaalriltfmtt'att^aUeilâ/pen^ 
éùn de. s'esillléàlipdfilnAÉbl^ ^ ^r 

taibi ils partinnilit Alite aiéee^ jqvèiqiies ^ mA de >iibs 
Ukximeaipkurflif itmeplipai stjptti» avéa «de ^gitandsiÀ^ 
leikùat hibliooiiprda qbévalis. La ii^idé peoliâteeiii ^ 

UÛasdi&^aQte s^cfea^sbrenilUHseittqjonlteiàèsrisiiiiplîcsiv 
tHiifi Jat^ÂdoieheatjMiérabsefiilwildbi&pdjas^ 
^tqsf>HlstimheftideJe^pgBinBÉ)wlB€^ Amtt^ 
toèqiEvijaBqps'itKaqpitiaii fil(]iïipobq!qaHjfHirë jpM^ 
laHasBDindcdIfanM JÔtiasie^ d0j)^iq>c)iâiBèi|K^bni; i^ 

hbmmîàpù(^\Bk iTcani télfif sacbpiiëftaariliaferpéttfeida 
ftiiiliBtJdiâtéHièi;iiî|iift^|MilRiiliie'^^ 
bttjiqifeàvnfid dMHàqBtik^ ^idiBotsdedlkipolîfitdiâB» 
leb loB'^lisQbiîèBcaddiv iio|i^qdante^di9dBfiieibHjpftie 
Rbm idar coidlenittr tâMit sîiifidteuiB'qua^ va^i^tiaatb- 

^^ipDii Tpaij^tii^ït jd«({rkli^fee«oliDind«faiaaq ^pv^è 

oii^a;;;ibArohi^ /ipbsiâ taè94fii|leii!fc ;MxpilgiQd)]bj[ 

n. ai ' 
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disant qa*att bout de quatre ou cinq jours il rece- 
Trait du roi de Tripoli tout Tor et Fargent qu'il pour* 
rait désirer. Conformément aux intentions de ces 
chevaliers, nous allâmes donc assiéger ce fort devant 
lequel nos hommes les plus braves eurent à supporter 
plus de fatigues que jamais. Nous y perdîmes en outre 
tant et de si illustres chevaliers, que le récit seul en 
est déplorable. Là fîit tué le seigneur Pons de Balazun 
par une pierre lancée d'une machine. Je le recom- 
mande aux prières de tous les hommes orthodoxes, 
particulièrement de ceux d'au delà des Alpes , et de 
vous , vénérable pontife du Vivarais , pour qui j'ai en- 
trepris d'écrire tout ceci. Maintenant ce qui m'en reste 
à rapporter, je continuerai à l'écrire sous l'inspiration 
de Dieu qui a fait toutes ces choses, avec la même cons- 
tance qui m'a animé jusqu'à présent. Je prie donc et 
je supplie instamment tous ceux qui l'entendront de 
croire que les choses sont telles que je les dirai. Que 
si je cherche à écrire quplque chose au delà de ce qui 
a été cru ou vu , ou si j'ai fait quelque supposition en 
haine de qui que ce soit , que Dieu me frappe de toutes 
les plaies de l'enfer et m'efface du livre de vie ; car, 
quoique j'ignore une foule d'autres choses , je sais du 
moins ceci, qu'ayant ét^ promu au sacerdoce durant 
le pèlerinage du Seigneur, je dois bien plutôt obéir à 
Dieu , en attestant la vérité , xpie chercher à capter les 
dons de tout autre en forgeant des mensonges. Mon 
très-chéri Pons de Balazun mourut donc , ainsi que je 
l'ai déjà dit , dans le sein, du Seigneur , devant le 
château d' Archas : mais comme , selon les paroles de 
l'Apdtre, la charité ne périt Jamais *^ je veux conti« 

' I'*. Épitre de saint Paul aux Corinthiens , chap. xiir, r. S. 



PREMIÈRE CROISADE. 3^3 

nuer mon ouvrage dans les mêmes sentimens 4e chair 
rite y et que Dieu me soit en aide. 

Quelque temps après que nous eûmes commencé ce 
«iëge , nos navires arrivèrent d'Antioche et de Lao-r 
4icëe avec beaucoup d'autres navires de Vénitiens et 
de Grecs , tous portant du froment, du vîn , de l'orge, 
de la viande de porc et beaucoup d'autres marchan-r 
dises. Mais comme la citadelle d'Archas était située 
à un mille de la mer, et que les matelots ne surent 
où aborder, ils s'en retournèrent dans le port de Laor 
dicée «et dèins celui de Tortose, Cette ville de 'Wt-^ 
tose, extrêmement bien fortifiée , garnie de murailles 
et d'ouvrages avancés, et remplie de toutes sortes de 
richesses , avait été abandonnée par ses habitans Sar? 
rasins, dans la frayeur qu'ils avaient conçue de notre 
armée, car Dieu avait répandu une si grande terreur 
parmi les Sarrasins et les Arabes de ce pays , qu'ils 
croyaient que nous pouvions toutes choses et que nou$ 
voulions les extermitier. Ceci s'était passé avant que 
nous eussions commencé le siège d'Archas. 

Cependant Dieu ne voulût point faire prospérer ce 
siège , parce que nous l'avioas entrepris contre la jus- 
tice et dafas d'autres vues que pbûr l'amour de lui -, en 
conséquence, il nous envoya toutes sortes d'adver- 
sités; Et il est remarquable que I tandis que, dans les 
autres combats ou assauts , nous étions tous toujours 
prêts au combat et bien disposés, ici, au contraire , 
tous se tjf'ouvaient lâches, ou leurs efforts ne produi- 
saient aucun résultat. Si quelquesHins voulaient tenter 
quelque entreprise avec plus d'ardeur, ils étaient euxf 
mêmes blessés ou leurs projets déjoués. Là Anselme 
de Ribourgemont partit glorieusement pour une autre 

2kl. 
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vie. S'ëtant levé le matin , il appela les prêtres auprès 
de lui, se confessa de ses omissions et de ses péchés, 
et demanda miséricorde à Dieu et aux prêtres , annon- 
çant à ceux-ci que la iîh de sa vie était proche. Et 
comme les prêtres s'étonnaient de ses paroles , parce 
qu ils le voyaient sain et bien portant, il leur dit : « Ne 
« vous étonnez pas , mais '^écoutez -moi plutôt. Cette 
« nuit j'ai vu le Seigneur Engelram de Saint-Paul qui 
« a été tué à Marrah , et je l'ai vii non point en songe , 
« mais étant éveillé. Et je lui ai dit : Qu'est-ce donc? 
c<^us étiez mort, et voici maintenant vous vivez! 
u Et il m'a répondu ': Certes ils ne meurent point 
« ceux qui ont terminé leur vie au service du Christ. 
(( Et comme je lui demandais de nouveau d'où lui était 
« venue son excessive beauté, il me répondit ; Tune 
« dois point t'étonnerde ma beauté, parce que j'habite 
« une très-belle maison. Et aussitôt il me montra dans 
« le ciel une maison tellement belle , que je ne crois 
« pas qu'il y ait rien de plus beau. Et comme je de- 
« meurais frappé de stupeur en voyant l'éclat de cette 
« maison , il me dit encore : On t'en prépare une 
« beaucoup plus belle d'ici à demain. Et à ces mots il 
« disparut. » 

Il arriva ce même jour, après qu'il eut raconté ces 
choses à plusieurs perronnes , qu'Anselme se mit en 
marche pour aller combattre les Sarrasins. Ceux-ci 
sortant en cachette de leur fort , avaient coutume 
de s'avancer jusque vers nos tentes pour chercher à 
nous enlever quelque chose ou à faire du mal à quel- 
qu'un des nôtres. Ce jour-là le combat s'étant engagé 
vivement des deux parts, Anselme, après avoir ré- 
sisté avec vigueur, fut frappé à la tête par une pierre 
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lancée d'une machine , et sortit ainsi de oe monde 
pour aller habiter le lieu que Dieu lui avait préparé. 
Nous reçûmes alors un député du roi de Babylone 
qui nous renvoyait en même temps tous ceux que 
nous lui avions adressés , après les avoir retenus cap-^ 
tifs pendant un an , dans Tincertitude où il était s'il 
ferait la paix avec nous ou avec les Turcs. Nous avions 
voulu traiter avec lui et convenir « que s'il nous prétait 
« secours pour prendre Jérusalem, ou s'il nous livrait 
« cette ville avec ses dépendances, nous lui rendrions 
« toutes les villes que les Turcs lui avaient enlevées à 
<( mesure que nous les prendrions, et que nous parta- 
it gérions avec lui toutes les villes des Turcs qui ne fai- 
« saient pas partie de son royaume, si nous pouvions 
(( avec son secours parvenir à noUs en rendre mai- 
« très. » Les Turcs , de leur coté, et selon ce qui nous 
a été rapporté , avaient voulu convenir avec lui que 
^ s'il marchait contre nous , ils adoreraient Ali que 
a lui-même adore , et qui est de la race de Mahomet) 
« qu'en outre ils adopteraient sa monnaie , lui paie- 
« raient tribut , et feraient en outre beaucoup d'autres 
« choses, dont je ne sais pas positivement le détail, n 
Le roi de Babylone savait, pour ce qui nous coîicerne, 
que nous étions peu nombreux , et que l'empereur 
Alexis était notre mortel ennemi^ car, à la suite delà 
bataille que nous livrâmes à ce même roi de Babylone 
auprès d'Ascalon , nous trouvâmes dans sa tente même 
dqs lettres que l'empereur Alexis lui avait écrites sur 
notre compte \ ettels étaient les motifs pour lesquels il 
avait retenu nos députés captifs pendant un an dans les 
murs de Babylone. Mais ensuite, ayant appris que nous 
çtions entrés sur son territoire , et que nous déyastioiis 
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les habitations des campagnes et les champs , il nou^ 
manda que nous eussions à nous rendre sans armes à 
Jérusalem , par troupes de deux ou trois cents , et à en 
repartir après avoir adore le Seigneur. Mais nous nons 
moquâmes de ses propositions y espérant en la miséri- 
corde de Dieti ^ et nou^ le menaçâmes ^ s'il ne nous li- 
vrait Jérusalem sans condition , de détrtiire sa ville de 
Babylone^ A celte époque, en effet, un de ses émirs 
occupait Jérusalem* Lorsque ce i;oi eut appris que les 
Turcs avaient été vainctis par nous. devant Antioche, 
il assiégea Jérusalem ^ sachant que le»» Turcs, tant de 
fois battus et mis en fuite par nous, île Viendraient pas 
s'opposer à son entreprise^ Enfin, après avoii" domié 
de très-beaux présens à ceux qui ta défendaient, il prit 
possession de 1^ ville de Jérusalem , et offrit de^ cier-' 
ges et de l'encens au sépulcre du Seigneur et sur le 
mont Caltaire. 

Je reviens maintenant au siège d^Archas. Tandis que 
notre armée faisait les plus grands efforts devant cette 
place, ainsi que je Tai déjà dit, nous fûmes informés 
que le pape des Turcs s'avançait ponr nous combattre^ 
et comme il était de la race de Mahomet, qu'il traînait 
à sa suite des peuples innombrables, on nous ordonna 
donc aussitôt de nous préparer pour le combat. On 
envoya l'évéque d'Albar au duc et au comte de Flandre 
qui avaient mis le siège devant Gibel , château situé 
sur les bords de la mer , à peu prés à égale distance 
d'Antioche et d'Archas et à deux journées de marche 
de chacune de ces villes. Ces princes ayant reçu notre 
message , abandonnèrent letir siège et vinrent en hâte 
nous rejoindre. On apprit cependant la fausseté de la 
nouvelle qu'on nous avait rapportée, et l'on sut que? 
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les Sarrasina rayaient inyentëe, afin de noiis effrayer 
par de telles menaces et de procurer quelques instans 
de repos à ceux qui étaient assiégés dans Ârchas. Les 
armées ainsi réunies, ceuxtie Tarmée du comte eu- 
rent à montrer leurs beaul cheyaux arabes et les ri- 
chesses que Dieu leur ayait accordées dans le pays des 
Sarrasins , parce qu'ils s^étaient exposés à la mort pour 
l'amour de lui ^ et les autres ne pouyaient montrer que 
lear pauyreté. On prêcha alors que le peuple eût à 
donner la dime de toutes les choses qu'il ayait prises, 
parce qu'il y ayait dan^i'armée beaucoup de pauyres 
et de malades , et l'on prescriyit que lô quart dé ces 
dîmes fût donné par eux à ceux de leurs prêtres qui 
leur disaient lateesse, le second quart aux éyéques, 
et le reste en deux portions à Pierre l'Ermite, que l'on 
ayait préposé au soin des pauyres , tant du clergé que 
du peuple : c'est pourquoi il deyait receyoir deux por«- 
tions , dont l'une était^affectée aux pauyres du clergé , 
et l'autre aux pauyres du peuple. Ainsi Dieu enrichis- 
sait notre avmée en cheyaux , en mulets , en chameaux 
et en toutes les choses nécessaires à la yie , au point 
que nous-mêmes en dËions tout étonnés et frappés dé 
stupeur. Mais cette extrême abondance fit naître les 
querelles et l'orgueil parmi les princes , si bien que 
ceux qui chérissaient ÏAeu. du fond de leur cœur, de* 
siraient pour nous la pauyreté et les chances terribles 
de la guerre. 

Le roi de Tripoli youlut nous donner quinze mille 
pièces d'or de monnaie sarrasine, et en outre des 
cheyaux et des mulets, beaucoup de yêtemens, et 
de plus toutes les années des tributs bien plus consi- 
dérables encore , à condition que sa yille ne fut point 
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assiégée. Une de ces pièces d'or valait huit on neuf 
sous de la monnaie de notre armée , et notre mon- 
naie consistait en sous de Poitou , de Chartres , du 
Mans , de Lucques , 'de Valence , de Melgueil et 
du Puy, dont deux valaient un des précédens* Le 
seigneur de Gibel, craignant d*étre de nouveau as- 
siégé , envoya aussi à nos princes cinq mille pièces 
d'or, des chevaux , des mulets et beaucoup de vin , 
et nous avions en outi*e dans notre armée des vivres 
en abondance. Quelques Sarrasins, frappés de ter- 
reur ou saisis de zèle pour notre loi , se fusaient 
aussi baptiser, et prononçaient anathéme contre Ma- 
homet et toute sa race. C'est pourquoi chacun de nos 
princes envoyait dans les villes des Sarrasins des dé- 
putés porteurs de lettres de sa part , par lesquelles 
chacun s'annonçait toujours comme le seigneur de 
toute notre armée. Telle était la conduite que tenaient 
nos princes à cette époque. Taûcrède, en particulier, 
jetait partout le désordre : après avoir reçu du comte 
Raimond cinq mille sous et deux chevaux arabes très- 
beaux et très - bons , pour demeurer à son service 
jusqu'à ce qu'on fût arrivé à Jérusali^mv il voulut en- 
suite se retirer et passer auprès du duc de Lorraine. II 
en résulta beaucoup de contestations , et enfin Tan-* 
crède se sépara méchamment^du comte. 

En ce temps il nous fut fait beaucoup de révéla- 
tions, qui nous étaient envoyées de Dieu. En voici 
une qui est écrite au nom de celui à qui elle fut faite : 
« L'an de l'Incarnation de notre Seigneur Jésus-Christ , 
« mil quatre-vingt-dix-neuf, et le deuxième jour du 
a mois d'avril , au milieu de la nuit , moi Pierre , étant 
^ çpuché dans la chapelle du comte de Saint-^Gilles , 
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« au siëge d'Arcfaas, je songeais en moi-même à ce 
a prêtre auquel le Seigneur apparat avec la croix , 
« lorsque nous étions enfermes dans Ântioche et as- 
« siëgês par les Turcs , et comme j'étais'fort étonné 
« que le Seigneur ne m'eût jamais apparu avec la croix, 
« je le vis tout à couf> entrer ,bet avec lui ses apôtres 
« Pierre et André, et un autre encore grand et gros, 
(( brun et presque chauve , et ayant de grands yeux. » 
« Et le Seigneur meidit :*« Que fais-tu? » Et je.ré- 
« pondis : a Seigneur, mcTOilà.») Et le Seigneur me dit 
« de nouveau : « Tuai» failli être perdu avec les autres. 
« Mais à quoi pensais-tu tout à Theure ?» Et je répondis : 
« Seigneur père , je pensais à ce prêtre auquel vous 
« êtes apparu avec la^ croix?» Et le Seigneur.: « Je sais 
« cela. » Et il ajouta i^a Crois que je suis le Seigneur 
« pour lequel vous êtes tous* venus , et qui a souffert 
« sur la croix pourles pécheurs , dans Jérusalem , ainsi 
« que tu le verras bi^atôt. n Et au même moment je 
« vis une croix faite de deux pièces de bois noires et 
tt rondes ^ mais elle n'était ni polie ni assemblée, seule- 
« ment le3 deux traverses avaient une incision vers leur 
« milieu, et portaient Tune sur l'autre. Et le Seigneur 
« me dit : « Voici la croix que tu cherchais.» Et alors 
a le Seigneur fut étendu et crucifié sur cette croix , 
« comme au temps de la Passion : sur la droite Pierre 
« soutenait la croix r avec sa tête , sur la gauche , André 
« la soutenait avec son cou , et sur le derrière le troi- 
« sième avec ses mains. Et le Seigneur me dit : « Tu 
« diras ceci à mon peuple que tu m'as vu ainsi. Vois- 
<( tu mes cinq plaies ? Ainsi vous êtes vous-mêmes di- 
(c visés en cinq classes. La première est celle des hom-^ 
<( mes qui ne redoutent ni les traits , ni le glaive , 
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assiégée. Une de ces pièces d'or valait huit on neuf 
sous de la monnaie d« notre jàrmée , et notre mon- 
naie consistait en sous de Poitou , de Chartres , du 
Mans , de Lucques , 'de Valence , de Melgueil et 
du Puy , dont' deux valaient un des précédens. Le 
seigneur de Gibel, craignant d*âtre de nouveau as- 
siégé , envoya aussi à nos princes cinq mille pièces 
d'or, des chevaux , des mulets et beaucoup de vin , 
et nous avions en outi*e dans notre armée des vivres 
en abondance. Quelques Sarrasins, frappés de ter- 
reur ou saisis de zèle pour notre loi , se £atisaient 
aussi baptiser , et prononçaient anathéme contreMa- 
homet et toute sa race. C'est pourquoi chacun de nos 
princes envoyait dans les villes des Sarrasins des dé- 
putés porteurs de lettres de sa part , par lesquelles 
chacun s'annonçait toujours comme le seigneur de 
toute notre armée. Telle était la conduite que tenaient 
nos princes à cette époque. Tancrède, en particulier, 
jetait partout le désordre : après avoir reçu du comte 
Raimond cinq mille sous et deux chevaux arabes très- 
beaux et très - bons , pour demeurer à son service 
jusqu'à ce qu'on fût arrivé à Jérusalem v il voulut en- 
suite se retirer et passer auprès du duc de Lorraine. 11 
en résulta beaucoup de contestations , et enfin Tan-^ 
crède se sépara méchamment^du comte. 

En ce temps il nous fut fait beaucoup de révéla- 
tions, qui nous étaient envoyées de Dieu. En voici 
une qui est écrite au nom de celui à qui elle fut faite : 
« L'an de l'Incarnation de notre Seigneur Jésus-Christ , 
« mil quatre-vingt-dix-neuf, et le deuxième jour du 
a mois d'avril, au milieu <}e la nuit, moi Pierre, étant 
^ couché dans la chapelle du comte de Saint-Gilles , 
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« au siëge d'Archas, je songeais en moi-même à ce 
a prêtre auquel le Seigneur apparat avec la croix , 
« lorsque nous étions enfermés dans Ântioche et as- 
« sièges par les Turcs , et comme j'étais.' fort étonné 
« que le Seigneur ne m*eût jamais apparu avec la croix, 
« je le vis tout à cou^ entrer ,bet avec lui ses apôtres 
« Pierre et André, et un autre encore grand et gros, 
(( brun et presque chauve , et ayant de grands yeux. » 
« Et le Seigneur meidit :-« Que fais-tu? » Et je.ré- 
« pondis : «Seigneur, mcvoilà.» Et le Seigneur me dit 
« de nouveau : « Tuai» failli être perdu avec les autres. 
« Mais à quoi pensais-tu tout à rheure ?» Et je répondis : 
« Seigneur père , je pensais à ce prêtre auquel vous 
« êtes apparu avec la» croix? » Et le Seigneur .: a Je sais 
« cela. » Et il ajouta :.« Crois que je suis le Seigneur 
« pour lequel vous êtes tous venus , et qui a souffert 
(( sur la croix pourles pécheurs , dans Jérusalem , ainsi 
(( que tu le verras bientôt, n Et au même moment je 
K vis une croix faite de deux pièces de bois noires et 
tt rondes ^ mais elle n'était ni polie ni assemblée, seule- 
« ment le^ deux traverses avaient une incision vers leur 
ft milieu, et portaient l'une sur l'autre. Et le Seigneur 
« me dit : « Voici la croix que tu cherchais.» Et alors 
« le Seigneur fut étendu et crucifié sur cette croix , 
« comme au temps de la Passion : sur la droite Pierre 
« soutenait la croix r avec sa tête , sur la gauche , André 
« la soutenait avec son cou , et sur le derrière le troi- 
<( sième avec ses mains. Et le Seigneur me dit : a Tu 
« diras ceci à mon peuple que tu m'as vu ainsi. Vois- 
« tu mes cinq plaies ? Ainsi vous êtes vous-mêmes di- 
ft visés en cinq classes. La première est celle des hom^ 
K mes qui ne redoutent ni les traits , ni le glaive , 
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4c ni aucune espèce de tourment; et cette classe est 
<( semblable à moi-, car je suis venu à Jérusalem, an 
<t milieu des glaives, des lancés et de toute espèce de 
ic tourmens. Ils sont semblables à moi , car je n'ai 
« point hésite à affronter les glaives , les lances , le 
« fouet, les bâtons et enfin la croix : ils meurent pour 
« moi ', moi aussi je suis mort pour eux *, je sais en eux 
« et ils sont en moi. Lorsque 4e tels hommes meurent, 
H ils sont placés à la droite de Dieu , où je me suis 
« assis après ma résurrection et lorsque je suis monté 
« aux cieux. La seconde classe est celle des hommes 
« qui sont les auxiliaires des premiers , qui les gar- 
a dent sur leurs derrières, et auprès desquels ils peu^ 
« vent se réfugier. Ceux-là sont semblables aux apo- 
« très qui me suivaient et mangeaient avec moi. La 
« troisième classe est celle des hommes qui fournissent 
« aux précédens des pierres et 'des traits : ceux -là 
« sont semblables à ceux qui, lorsqu'ils me virent sur 
« la croix, s'affligèrent de ma passion , se frappèrent 
t< la poitrine, et s'écrièrent qu'on me faisait injustice. 
« La quatrième classe est celle des hommes qui voyant 
« commencer la guerre , s'enferment dans leurs mai- 
nte sons et s'occupent uniquement de leurs affaires , ne 
« croyant pas que la victoire se trouve dans ma puis- 
« sauce , mais dans la sagesse des homines. Ceux-là 
« sont semblables à ceux qui ont dit de moi : il est 
« digne de mort , qu'il soit crucifié , parce qu'il s'est 
li fait roi et s'est dit fils de Dieu. La cinquième classe 
« est celle des hommes qui , lorsqu'ils entendent le cri 
w de guerre, regardent de loin, s'informent du motif 
v< de ces cris, donnent aux autres des exemples de lâ- 
« cheté et non de bravoure , ne veulent pas braver 
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a de périls non seulement pour moi , mais pas même 
« pour leurs frères 9 et sous prétexte de prendre leurs 
« précautions , invitent ceux qui Teulent combattre 
a ou fournir des armes aux combattans , à se retirer 
« avec eux pour regarder. Ceux-là «ont semblables à 
« Juda le traître, et à Pilate le juge. » Or, le Seigneur 
« était nu sur la croix et enveloppé seulement d'une 
« petite draperie, quiliiiprenait depuis les genoux jus* 
« qu aux reins, et cette draperie était d'une couleui'in^ 
K certaine entre le noir et le rouge ; et il y avait autour 
« de cette draperie des bandelettes blanches , rouges 
« et vertes* Ensuite la croix ayant disparu, le Seigneur 
« demeura dans le même costume sous lequel il était 
« venu à moi auparavant, et alors je lui dis : « Seigneur 
« Dieu, si je dis ces choses ils ne me croiront point. » 
« Et le Seigneur me répondit : «Veux-tu connaître ceux 
^ qui ne croiront point ces choses? » Et je dis : « Oui 
« Seigneur. » Et le Seigneur : « Que le comte ras- 
« semble les princes et le peuple, qu'il se prépare à 
« faire la guerre et à assiéger le château lorsqu'il en 
u sera temps : que le héraut le plus connu profère trois 
« fois le cri de ralliement : Dieu nous aide^ et qu'il se 
« prépare à accomplir toutes les dispositions. Et alors 
« comme je t'ai dit, tu verras se former les diverses 
« classes, et toi et tous ceux qui aaront cru ces choses 
« vous distinguerez les incrédules. » Et je dis alors : 
« Seigneur, que ferons-nous des incrédules? » Et lef 
« Seigneur me répondit : « Ne les épargnez pas , tuez- 
« les , parce qu'ils ont été traîtres pour moi et frères de? 
« Judas Iscariot. Les choses qui leur auront appar-« 
« tenu, donnez -les à ceux qui sont de la première 
« classe, selon qu'il sera nécessaire. Si vous vous con' 
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« duisez ainsi , vous aurez trouvé la voie droite , au** 
« tour de laquelle vous avez tourné jusqu'à présent. 
« Et comme les autres choses que tu leur as annoncées 
« sont arrivées sans aucun changement, celles-ci aussi 
a arriveront. Sais-tu quelle xace j'ai chérie particuliè- 
tt rement? » Et je répondis : « Seigneur, la race des 
« Juifs. » Et le Seigneur : «Ceux-là, parce qu'ils ont 
n été incrédules , je les ai pris en haine et je les ai mis 
n au dessous de toutes les autres races. Gardez-vous 
« donc de devenir incrédules , car vous demeureriez 
« avec les Juifs, et je choisirais d'autres peuples, et je 
« ferais par eux ce que je vous avais promis. Tu leur 
« diras encore ceci :, pourquoi craigjient-ils de faire 
« justice , et qu'y a-t-il de meilleur que la justice ? 
« Voici la justice que je veux qu'ils observent. Qu'ils 
« établissent des juges par maisons et par races. Lors- 
« qu'un homme en aura offensé un autre , que celui 
« qui a reçu l'injure iui dise : frère, voudçais-tu qu'il 
« te fût fait ainsi? Après cela , si Icj malfaiteur ne se 
ft désiste pas , que l'autre lui résiste au nom de sa puis^ 
« sance : qu'ensuite le juge ait la faculté d'enlever au 
« malfaiteur tous ses biens ; que la moitié soit à celui 
« qui a reçu l'insulte , et le reste au souverain. Que si 
(i le sage tarde à faire ces choses pour quelque motif 
« que ce soit, toi , vas à lui et le réprimande , lui disant 
a que s'il ne se corrige, il ne sera point absous.jus- 
« qu'au dernier jour des siècles, à moins que tu ne le 
(( relèves. Nç sais -tu pas combien sont sévères les 
u prohibitions ? Voilà , j'ai défendu à Adam de toucher 
(( à l'arbre de la science ^ il a transgressé mes comman*' 
tt démens, et lui et sa postérité sont tombés dans la cap- 
« tivité et dans la misère , jusqu'à ce que moi-mémç 
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<t Venant en chair, je les ai rachetés eh mourant de 
« la mort de la croix. Quant aux dîmes , quelques- 
« uns ont fait bien , en les donnant comme je lai com- 
« mahdëi Ceux-là aussi je les multiplierai, et je ferai 
« qu'ils soient reconnus entre tous les autres. Lors- 
« que le Seigneur eut dit ces choses, je me mis à 
« lui demander de me rendre dans sa charité la con- 
(( naissance des lettres , qu'il m'avait naguère enle- 
« vées. Et le Seigneur me dit : « Ce que tu sais ne te 
« suffit' donc pas pour être raconté ? Et cependant tu 
« veux en savoir davantage.^» Et aussitôt je me semblai 
ff à moi-même tellement instruit, que je ne demandai 
« à rien savoir de plus. Et le Seigneur me dit : « Ce 
« que tu sais te suffît-il maintenant ? » Et je répondis : 
« Cela me suffit. » Et le Seigneur me dit de nouveau : 
« Que t'ai-je dit? réponds? »Et je n'en sus rien; et 
« comme le Seigneur me pressait de lai répéter quel* 
« que chose de ce qu'il m'avait dit, je répondis ; « Sei- 
« gneur, je n'en sais rien. » Et le Seigneur me dit : 
« Va et annonce ce que tu sais, et que ce que tu sais 
« te suffise. » 

Lorsque nous eûmes rapporté ces choses à nos frè- 
res, quelques-uns commencèrent à dire qu'ils ne croi- 
raient jamais que Dieu^ parlât de cette manière à un 
homme, et laissât de côté les princes et les évêques,pour 
se montrer ainsi à un homme girossier et sans consé- 
quence ; ils témoignèrent aussi des doutes sur la lance 
du Seigneur. C'est pourquoi nous convoquâmes ceux 
de nos frères à qui la révélation de la lance avait été faite 
auparavant, et ensuite Arnoul, chapelain du comte de 
Normandie, qui était le chef de tous les incrédules 5 
comme il était lettré , beaucoup de gens croyaient en 
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lui : nous lui demaùdâmes alors pourquoi il avait des 
doutes, et lorsqu'il eut dit queFévéque duPuy en avait 
eu aussi , un prêtre , Pierre nommé Didier , répondit : 
(K Après la mort de Tévéque du Puy , je l'ai vu , et avec 
a lui le bienheureux Pficolas. Et à la suite dé beau^ 
« coup d'autres choses , Tévéqué mé dit : Je suis 
a maintenant en chœur avec le bienheureux !Nicolas', 
f< mais comme j'ai douté de la lance du Seigneur, moi 
« qui aurais dû croire plus que tout autre , j'ai été 
ft conduit en enfer ,• et là mes cheveux sur la partie 
K droite' de ma tête, et la moitié de ma barbe ont été 
,i( brûlés, et quoique je ne sois pas en voie de châti- 
« ment, cependant je ne pourrai voir Dieu claire- 
ce ment que lorsque mes cheveux et maf'bàrbé auront 
« repoussé comme ils étaient auparavant. » Ce prêtre 
nous annonça cela et beaucoup d'autres choses dé la 
part de Dieu : lesquelles nous arrivèrent en effet dans 
la st^te, et dont je pourrai parler en leur place. 

Il vint encore un autre prêtre nommé Éverard ;qui 
dit : (( Dans le temps que les Turcs assiégeaient notre 
« armée dans Antioche , j'étais à Tripoli. Je m'étais 
^(' rendu là avant la? prise d' Antioche pour y chercher 
tt les choses nécessaires à ma subsistance. Ayant appris 
« qu'Antipche était prisé , et que les nôtres y étaient 
« tenus renfermés sii étroitement que nul d'entre eux 
« ne pouvait en sortir ou y rentrer-, s/y^ant de plusen- 
«tendu raconter tous les autres maux qui accablaient 
i< les assiégés, et t(/utes les faussetés que les Sàrra« 
K siris et iesTurcs ajoutaient encore au récit des maux 
a véritables , inquiet pour ma tie , je me réfugiai dans 
a une église. Là je me prosternai devant la majesté de 
u la mère du Seigneur , et je commençai à impknrer, 
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« par sou intercession» la miséricorde de Dieu avec 
« des larmes et des prières. Pendant quelques jours 
« de suite je fis ainsi, demeurant sans manger et lui 
« disant : reine et souveraine , ceux-ci sont les 
(( pèlerins qui ont quitté leurs petits enfans, leurs 
tt femmes et tous ceux qui leur étaient chers , et sont 
<( venus ici , de lointain pays, pour le nom de votre 
« Fils et pour le vôtre : ils combattent pour votre Fils , 
a prenez compassion d'eux. souveraine , que dira- 
« t-on de vous et de votre Fils dans leur pays , si vous 
a les livrez aux mains des Turcs? Et lorsque j'eus 
ft répété très-sojif vent ces prières et d'autres sembla* 
« blés, toujours triste et gémissant, un certain Sy- 
(( rien , qui était chrétien , vint à moi et me dit : Aie 
« bon courage et garde-^toi de pleurer plus long-> 
« temps. Et il ajouta : Naguère j'étais devant la porte 
« de l'église ^e la bienheureuse Marie mère du Sei- 
« gneur , un clerc vint à moi i^evêtu de vétemens 
« blancs , et confine je lui demandais qui il était et 
« d'où il venait, il me répondit : Je suis Marc l'évan- 
K géliste. Je viens d'Alexandrie , et je me suis dé-* 
ft tourné pour venir ici d^ns l'église delà bienheureuse 
u Marie, toujours vierge. Et comme je lui demandais 
a de uouveau où il allait , il me dit : notre Seigneur 
« Jésus-Christ est à Aniioche , et il fl ordonné à tous 
« ses disciples de s'y rendre , parce que les Francs 
« doivent combattre contre les Turcs, .et que nous 
« leur serons en aide. £t après avoir dit cela , il s'en 
« est allé. Et moi je ne croyais pas beaucoup à ce 
« qu'il me disait, et je ne cessais de verser des lar-- 
<( mes et de me livrer à ma douleur , et alors le même 
« Syrien me dit : Écoute ; il est écrit dans l'évangile 
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« du bienheureux Pierre , que nous possédons , que 
« la race des Chr^tien^qui doivent prendre Jérusalem 
« sera en^ennée.flw/l A^ti^ç, et qu elle m'en pourra 
« sortir qu'après q^!^Le>(Hifa découvert Ici laiMe du 
« Seigi^eur,. Jjt.l^? p^^tr^fjoiM^ : Si vou«4{)llMr tfau- 
a cune de ç.e^ c^fV^^f 9 V^'fi^ ^^^^ nis,£p^\i/t^ iNUtnam 
fc de Diciv. et.po^ir .^é«^oigner toutef^)#w|(AMKlAM je 
H passei^ai au travers. » m ^ umtHi»i< «»i 

II vint ^lQX^ un autre prêtre nonito^bErtffMllf ^wr- 
nomm4 VaU^p , homme de gran^itKiiiqi^s^i^d^ 
bonne .yie, qui dit: « Le Seigneup J4dua]0M-liiêfnepa 
K parlé au mjlîeu de nos plusgrandm tj/rAf^oMiÂiiBS 
n Antioçhe j il iç'apropQfHS devant salmèira^tliiibilnteur 
(( reuse Yi.ei:ge)Mariç, qpe dan^ oi^q^iPWSiàliArûrde 
« cem9iQ,çjat^il,fiPri?i];ipi^rJ4P]i^€^^0«|)tiu^ 
(( trait ^u.t^fjie ji.^^gp^dp^t}gwft^a ilff^noejiiiitâJui 
« fle,jt9^1fOA /qfB^\i;<,S:,4^ft,Wïj50rtr aaéte^jJfn Isioeidu 
« Seigw^flç ^t jrptj:9uiî^i>i»|*fi(»lf|j4j6r«»^ 
« ^9çss^p^^§^çiqrff^ti^^||iQ««wp|i^^ Qtt^)sLiibu6 
,K e^49j^^ï , ,f«fsi^^j.?BiFi^ «w^)jîWfft«q«»''*lHiëKs , 
c< )\^ïfvf à,^'^v^flîa^.4^.?,TOl^î^mp^4$0to^:p de taidb la 
«^ ^p^^ijLpçlp ^e^ ppflf |^R,rftiwl«e,tél9ôjgn«ge îr tiuaisfil k 
« ^,^l^t;^jç,J;f^lîjWssj:ais>d#&|wtiiiiOttijè!m0i^^ 
« ^^^a^.^^^ijauAjd^l^,jk)ui:iUplw élevéïdkiS^ Hiaiït^ 
a pajjy^ jj0a^j);flffï:^eB<ipr#,4k irtêtiai*.or <imt, mi, 

L'éypqp 4(/Lg^ei'vM fivssi„.>«^;4ît :ii<»Jirraiiftfi^is 

a homme vêtu ae blanc vint et s arrêta de^nèiHOiA U 
'' f^pi>ir4fl'^S §^^iWH^ibfil«fPûe4«.S6ig»^^ etbâe 

« Et, jj^, r^pfl^4jp,:.ft fifi,\^ pçqi^^ S^igp#w<^,>St «l^M 
« aussi j>vpi^i^^4çsjd9^t$^,sw>PPtte,laiu:e.^ il 
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iK m'adressa gravement la même question une seconde 
« et une troisième fois , je lui dis : Je crois , Seigneur, 
« que cette lance est celle de notre Seigneur Jésus- 
« Christ. £t après cela il me quitta. » 

Et moi Raimond qui ai écrit ces choses en présence 
de jiot frères^et des évéques, je dis alors : a J'étais 
<( présent l^squ'on creusait pour découvrir la lance 
« du Seigneur, et avant qu'elle eût paru tout entière 
«au dessus de la terre, je baisai la pointe de cette 
a iance. }1 y a dans^'armée plusieurs autres hommes 
u qui ont vu cela avec moi. )> Et j'ajoutai : « Il y a un 
<( autre prêtre , nommé Bertrand du Puy , qui était 
M de la maison de Tévéque du Puy, du vivant dé 
« ce âêjrnier: Ce prêtre était mortellement malade : 
(( comme*il désespérait entièrement de saTie,révéque 
« du Puy lui apparut avec Héraclius, son porte-ban-^ 
« nière^ qui dans le grand combat livré devant An- 
ft tioche, avait été frappé d'une flèche au visage, taur 
A dis qu'il renversait dans son intrépidité les rangs 
« des Turcs , et qui était morten ce lieu. L'éVéque dit 
« donc tMi prêtre : Bertrand, que fais^tu? Et Héra- 
« cliuô dit ; Seigneur, il est malade. Et l'évêque ré- 
« pondit : Il est malade à cause dô sor incrédulité, 
ft Et le prêtro dit sur cela ^Seigneur, est-ce que je 
tt ne crois pas à la lance du Seigneur, comme à la 
<( passion du Seigneur ? Et l'évêque dit : Il y a en- 
« core beaucoup d'autres choses auxquelles il faudrait 
« croire. » ' ' 

Et, quoique ceci n'appartienne pas à mon sujet, 
comme c'est intéressant, j'ajouterai cependant quel- 
que chose encore , pour l'amour des hommes de bien. 
Le prêtre s'étant rassis en présence de l'évêque et 
II. a a 
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d'Sëraclius son seignem'( ear îl'^ttit malade et ne pcni- 
vait se tenir deboat ), kn^it^tik^leriv&sag^ 4i8 son sei- 
gneur que sa blessure n'^teipâlpgu^ri^f'^t^kii dit : 
« Qu est-ce là ? » Et Hëraclms>li|îlr^p0adgAi2oAiiorsque 
« je me suis présenté deyantiaioltôaign^V J9 j'^ai sup- 
K plié que cette plaies ne sé^ fimuftbjamaisq'^pâfliee que 
« j'avais livré ma vie pomoluf^^ €(hi^>Si^^lpri:«!l^r.i 
K accordé. » • • ^ thurJ* ^/om ^ à/nnllr» rnsirt.,. 

Après .avoir entencb(&»^orài.fétt||M«iiRi(A^ 
très encore, Arnoultrcitr^tiM^ièditfdsè$(rftiâ^,:t% pro- 
mit à Févéque d'AU»^ db cbMMihdk^^pMQh 4è son 
incrédulité &n.fféiM!ùiB^d^kat9, |i^f^«!^2ti§£ikblé. 
Aji jour fité/>Ara0nli^aift^£t^iappi^,'^si^M^é^ 
sente devàoifeconsiitvbdiniii^'ii^p^d^q^ 
bien , mais^qti^'il viHftlait^pkr ^ifidà^s^^àeill^y^KP^ant 
de demander pardon à ce sv^^^ tr^j nhnoqh'i , tjs 

Ayant entendfiri»sftii»éIésV9iâfirfe Mrtfti^AWi^iien)- 
fdî d'îndigaatiimp dît iAn> lu»nkme/:iinl^e)iét'^^qiiifmAi- 
iùibsa& ]riBo1a^vë{Àé?'t([Je'f^C[OK/6l:fjéisiipfi$é)<)iiIofi 
«IfàSM iifi>kès'gipfldrfeut))jb )fBS8eïfaiacivilfi0V«rrs Wèc 
m JArddni^etdirBèrgpçin^iiSi' Vesqia fkkûe ohttSmgneâP, 
«je passaiiai[sain;4Sttsàisf);;'6t«fésst^é âMitoeté'j Jli'«^ai 
« brûlé par ]0&û>oearjep.voik^qBëllr^c»n,ip!ei€r<^ 
« apparitions* ni- anx tésskaàaarnifiQes ^rapbsilioiib lioiis 
plurent, et après lai avoir oiiâomié:ilii/.jn^^^ i^m 
annonçâmes quîo» aliumeraîl ledrettié<jjôiHfoili'ii^i>e 
Seigneur a été<x>uvertde pfaSefii!,! ^nnârsHfïlànÎA^iï 
pour notre salut. Le.jour oùtçes'choses'seipaliiièi^iH 
'était kcvéi4e'd.u^veBdrëdi;j<^ ,. - ^ 1» v.''» u—> -^ 

A» jotit fité ietfikëstle iia^Uin j. on iit; fes pt>épiitftifs 
du feu, ^qW'SSJttoii^rl^t tenutnëi âprèfi^itiidiviLes 
princes et le peù^dei^ rft|«»itblfe>ettt'aa noiiibve de 
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qoaurante mille hommes \ tes prêtres y assistèrent f^îeds 
nus et portant leurs vétiem^na sacerdotaux. On fit en 
branches sèches d'olivier^tMaL èâdMs^y[ai avaâtquatorze 
(»eds(«OL longueur ; il y «irâlbdâitfciAQnceaux de bois , 
eiitre J^$(|u«kon avait bîsAétal)^iâfr)djui^ pied de lar- 
g^i^Mfffrpsii^i^t chacun desodeiistqiaiiceaiix de bois 
tvaîtriqwiv^^pîëd^ de hauteur^ dLomiKra {e>£éu fut vio* 
lemment allumé ; moi, Raimond, je dis ecbprésence 
de''b)Qta>tejBlJiiltîtude : a Si Dieu tovtfptiîesanl a parlé 
« ;^citt^llitt«ipi^€^la^ à face , et si le bieiûteueeux^ André 
«(>k)èf|i ffOÔtM^iii^rlance du Seigneur^ fjtii»^ qvHîl 
« ^l^îHsife ]§ie#îiiâip@i qu'il passe à tm^raxta^fou^sans 
^Mxif^i^9^^''ftéà^(f'à en est wtmmeÂt^QtàSiictf nest 
« qi^^^Q2i^gec}i^'ilLSoit bni^rare^ 

noux, répondirent -^i^«ïi»*> « nolwnc; vAnmr.A 

\Qdf^t^àx&ilA£fiiJbi%tpitl^^f^^ la 

flftmnftf|is!iBay^fiaiuriir0iri àiir^ikt^ nsMidi^ùÉviéique 
«nùli i»Q) j^^Naib js'jsnzapprotiier .b AièvsrPiMrë Bacthér 
kw ^':ti9«âturj«età0B^ d{^nÊ/llimqI|j^^^é(dliss^»i^ies 
gdOfiHK>3lfitenti'jéhrâ{lie'^'iAJbar 

.-m de hù> >etr'C^e'l:(iftnbear<nsfl^trfiKEfeH83tfiA^ 

/ftiqtt'ilai«it|dblefts6iii lèiiiomifle aihtpfia&hÉoftûmiàe 
^r^niJBierrQ^toa dK>Séîgnfai]i'tliiif«»ekiè^elrjqaei8li 

« qai était devant lui. QuâlibjhKotuinbs^l^isofaëi qu'il 
'4 0Mà\ QqmBÊd$itcùxAvé ]âifiuoèt^éianopiHBNiiaiiD| ï^^rîa 
44 quiC Dieu b^ toiiixn^ »rret^4[itfir)l)évéqMes Smib Jes 
44 aiiyirii»<i^étres «I topi^pie ^ahh'^laifïit rasuamblés 
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« pour ce spectacle. ^îd$f«qti2pûur loi. » Après cela, 
Tëvéque l^ii »yM*TdrânMinlftrdawet]eBtoeE]'W> mains , 
il ûé€hiter^it^Mg^Bbnf^i^tdk\èâ^M et 

entra d'un pas ferme, et sans lamc)dlH|ileaoaîiite^^ns 
le feu, pomjitaottjoum ,terftMtteî|qtti^arii^i-^ 
oertam. pcrât atu itoHieiikc^srflasnDM^^iieAJtiavnDfa mi- 
suite par lai §tâce)ilt»iDif»iHrH ^-«rqiM^iaïIffejDSoniies 
qui virent fUi^^iUïu^MUr^éi^nj^l^YltU^i^fiâti^alGé 
le feu, savoir, urt>ii>il^$l(uj}fpbdrtdiiiuklè9fkf$ll^^ 
se précipitant en$uilj^(teob kd ffaipioal^., Éi(e«»diie 
prêtre, dont j ai déjà» i^tiBl^tîmtj^ ^trii^i|i fiipjh suiti^ 
est demeuré à Jéms(iIe«[i^^iis\(lv«m9itiL Âfi)@issij^itit 
cela ^ Guillaume, fils de B(»i«;<^i^^i^fn$ic}i0ikdtôf ,mé' 
à Arles ^. et dont le témi)igi0!S$D €$b «iadève ,ri0ttdiilfir 
aussi avoir: vu. la. iDéme oJio^e^'IinoliiiffrtodKfflsUeiifc 
cbwâlier , ïH)m*>4 GuîUaïime teoBf ajfli»îif^alçoiftoyiti^ 
avftob qu^iPà^We emUt^ dan«irJiiîflamiïi«9 liulhi^me 
portaflftt ujii:MéN«em 9^betik^t%U^%\Aymt,m^f{Q\i9r- 
sablehiv^f^Q sut hdêi^ ^ pui$ 9iite kiiTi^jl^ui^jplusiirta^ 
sétttir , o^tricroygbjt 4u^îje'ét»^/FienréVifiaffl»ilÈbniv>tl 
se^mét à^jlteniwfer, .p^bdfciA.iïueifC^liii-ci.aflraili^'éf (^mri 

que ':lpu$i \mi Ib/wimasi mi ({iouvBieni < n^,> jbw>:înâmesj 
cho^f^AifhméfW^m^si'h'û >é(é>fsnl )be£ifncoup)d!iiAili<e$ ' 
rap^tS4i^»i$|jiMM(^ (1110%^) di^pen^c^ dé<>Ie^' .coifsi^' 

attendu di^}limi)6n<(por4r^>témoiii$' iméprochdik»;. 
suffisept)ddni$^toUt^dâyfo€^J ¥$ii^ (i^pejidmi^ 
quei«i9ufi\n/^;p)(Ki»f0Us pfmecrao«tis(«sd6tted« Apuèë ^e.. 
Vi%m^imi\tt9if€mi i«ii£éui,>0|j(qttoiqnâ> riRceiulîi.fût 
encore icès^aelif > • le< fmiplei (^e> mita minaister' leis iti** 
sons, h^ eharhoii4)<jet^laiQeiMbri9i^v<ec».|iaè ei^graiMle 
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ardeur, qu en peu deaqntpddidt'ea resta plus du toub 
Dans la crDiyatiâe'daMfilniéi]ie& hoinmes , le Seigneur 
dans.laisaitjè m pDCK^mtcdei^andes choses par le moyen 
de ces div6i)®ob|jetfiQrn f.i i 

Après'i<^ii»/iPidtrpoBarfhëleriii fut sorti du. feu, si 
iDÎen .<{a«vsaitTimi([p!MïiiKef^flit point brûlée , et qu'on ne 
put nxmopltfâ.jdèÈaavrir iaucun iddice de la moindre 
atb6intB:iii£rJl^^ièQe4iîél<^f&i|9rès*'fine avec laqudileoa 
a^itiidittfeligq^HafJlatfltfdQki'-fSè^ le peuple se 

jetaiMirokH ,.4ôf»qtfll dak &^ sni' tout le monde le 
signe deiiq ètf^H'^ ^witifeDtoiioei du Seigneur, et erië 
à haflim(i(Âh Dmwirhmcûj^éiê^^l^^étxple^ dis-je, se 
jetacSâU<^kiir(3lènir¥ô^«ma^à>tleâ^^<ôt ilfot foulé aux 
pied^ifiUc ^nxilte» d«> cx^^motetisé riiultitude , cba- 
cuii> iittariant J^ toadberjf'Udb prendre^ ' quelque chose* 
de^'«oiP'^êl|îilé«M?if.po«»^^8i^ qtte* c'était bien 

Ittiii'OfixUaii ii^iamsi) trbi^i^t kpime blessures dans. 
leai'jandies,ïGft^kiif^nIeVà)àîtJd^ taoï^mux de c&aîr^. 
on> liirïB^s>aî»l?é|nfti dUr dosi,. ôt;)oA» lui enik|c»ga>fcifr 
côte&i.'«4il-«ûtt' fhéiwe »Ôx(nt^> «u4^i'îft plâ^îepàiôe. qm 
notfS' pr&ilinefisiv ^'^R^imonâii^ei), diiÉ^tieé t»ës^ 
nabk^et^rès-ftMTt^ li'dltiriJ^einMéaMU^^iiiyi^oupe 
deB€^rc(m!pagtiom^'6iy^fif'élpâ^aift>cru(i^^ dé cette 
fotiieva^itë^ nWit >déKrf ^ëuReire y en combattant pour 
Itti-^jm^qur'à's'ôxposep^âqx plus grands dangers. Nous 
même aloUs sfoni étions nrempli de sollicmide et d an-> 
gei^b,^'en aorte qtie>noUs ne saurions endire davan- 
ta^^Jàurce point. -IiiOrsque^RaimbndPelet eut trans- 
portjë Pieiu*e daufts^i^tre^mai^nq eu après, avoir pansé' 
>s6s blessures , i nou^ ' oqmttieadikireB paf lâi demander 
pourquoi il^s'iétaitmfnêtédU'h^iiieu du feu; Unous ré- 
pondit ceci : <c LeSte^elnf «n'est apparu au milieu dU' 
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« feu 9 et me prenant par la main , m'a dit : Parce que 
(' tu as eu des doixtes sur la dëcoQYerte de la lance , 



« voyez^ SI vous le voulez, mes brûlures* » Et ejO effet 
il avait quelques brûlures sur les jamftes, mhisjen peut 
nombre { ses plaies aû^ contraire étàîeèîcranaes/^Aprfe 
cela , nous convoquâmes tou^ ceux qui i?mémà\ï des 
doutes- sûr la lance dû^Seïgneur',^ âfffiVuTis'?^ 

elquilsvi " 

meini)rési 

tOûti 

choses, 

témbigpàj 

di 

''' 

H liié^ pipùt 'bîeh iïoû4 pr 

« ae Ôof «ÀîsVpMfai'a^^^ 

« iîé vw'rfe ifi^^fcèfcdeit^my^^^^^ 

« cr;ïqÙ^{l^éffé^Â^^Ptp^ 

j^érci^i^ii^ ii^ft^t«<?âk:; le 

chapelain au cojiitè , et lui dit : « Pourqiioi â^^^tiVbtifu 
«.qûé^'èour. rendre témoignage de la lâilc*e'<tfî[iiSeî- 
« ghèiir èî^^esiuïrfes cho^s que j*aVais àïte^^èl^jflart 
« ttè ^nlje 'pa'sâassë aùtraveî's de è'é%iiJ^'^^'4tAs 
ft tropmiéiku â^^^ dit^têi^^ri- 

sées qiril avai% étiés! pt cbûînié Râîmônd ^{iîâit m 
eût eu dételles pensées ; ' JHèrre' Barthéleiiîi M* ré- 
pondit*: « TilWpéux nié ïë mei%^ t^v j*èn aï Éi' ceftî- 
« tude. t?ésï par là feiénîiéufëiièé Tiefge ^MaWe^'et^^ar 




a 



Si 
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« fëvéque du Pay que|*ai appris cette nait les choses 
(( quetunied. Je m'ëioonëûVapVesnWoir point douté 
(( des parcues du, Seigneur et de ses apôtres , tu aies 
« voulu taire une expérience a mes propres pénis, et 
« seulement pouE£es.cnoses. )>rAlors Rarmond , Toyant 
sespensées dévoilée&et se reconnaissant coupable de-- 

vaut Dieu , se répandit en larmes^ameres : et Pierre lui 

,mna-2iBOT-doflinc[,asi'îUëae)ii;iir:(i .- !;<~ , . * 

ojit r^a JNe te désespère pas cependant . car la très- 
« sshnte vieree. Marie et saint André obtiendront ton 
c( pardon devante Dieu. Toi » de, ton coté, suptrfie-les 
(( ayec les plus^Tlves mstuces. » ^ 

^ans le même temps il s éleva entre nos princes tant 



)\U^ 



conducteur et nottre Se 

lillU n^ llfî^j|lt^ail^ ^^^^.^^..^^^.y^^..^.y^^^^ . 

notre 



Ji^^.déia laiLinentuMi, était située non loin de notre 

K sont donc les Frsgics ? Que sont vos chevaliers et 
ft quelle est leur puissance? Voicu le troisième mois 

« asss^ut , îe nisfl pas yu un seul homme nrme, etf Ce- 
A pendant les vôtres ne sont qu'à quatre lieues de moi. 
« Ou ils yi^nnent donc ici • nous les verronSi wus 
« épronv^roiisieurs chevaliers. Pourquoi deviendrais- 
.« je tributaire de ces homines dont le nai pa^vu la 
« face 9 dont le ne connais pas la torce?t>> Lorsque ces 
paroles furent rapportées, dans notre arm/se, tous di- 
cent à 1 envi : « Voila ce que nous. avonjEf gagné j^ nos 
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« querelles et à nos discordets,^ on blj^sphêine contre 
« Dieu et nous sonïmes;m|i}rjs^^^^» ^ n^^j^çœ donc 
8'étant tous rëunjs r|fsoluregt^^q,ue^l|v^jI^^^^^ 
garderait le camp ayec une^gartie^e^,^pn)^e^jP)j^e 
les princes après avoir forme ïe^pçs df^Jj^^i^es 
de pied et d^ çheTa^ers d^ns^l ^f^j^^^^g^^h^ 
co|nbats , iraient Jîyrer assaut id^.fjffflgp^ ^ |?,^- 
Au jour fixé , le» n(^'es <^^i^tij^^i^^^ 

déterminé , les Tripolita^ni! ^ff[^;r^î{»Mffl^ifaR*llP^ ^ 
leur rencontre ^ se confiant d^n^lep^f-ç^^jj^^^mr 
ardeur tunjultueuse, .el^s^. prépa^^jna^fi^ffb^^g^^ il 
existe up mur très^solide et "avisez, ^je^^^pi^g^^^^ 




lait en ac^ueduc doi^t hous pa^ I^^^^;agi^,^^ 




les nôtres inv 







,*.fu. /»., . ■iti'.-', /^ fifM'jo'fi'» 1 1. ^ii:J ;i.f*/r II (.;> "rrMn i • 
amtà et non des ennenys qui marchaient vers les içai^gs 

opposes : mais, dès que lainâlee tut eneaffee-. ils s? 

trouyerent luen de véritables ennemi^ Qt non des amisw 

La terre lut souillée du sarie des Maures, et 1 aguedue 

se remplît de leurs cadavres., Le Seigneur répaiidit 

une si erande terreur pai^ipi les epnemis , qp a neine 

quelquei-un^ d entre eux purent-ils prendre la luite 

des que les premiers coups turent portes. C eUit j^p^ 
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chose vraiment délicieuse à voir que ce petit ruisseau 
de laquedifç emportant à ia ville les cadavres piutilé» 
des hôtlëi^ et des. g(ins du peuple. Il ne toi;aba qu'un 



>U > : if^'t **"'' »'♦ • A 




ÊfailY^flOTc^TC^^h^tis apès ceïtè grandie victoire et 
ctta^^i îfè a3|8ffi!fes ^' iiôspnncès, dirent aii peuple : 
V(' A\!jôiÔWnuÏT(Êf fSi (leTrïpoIÏ nous'a vus^ uôuî avons 
4 WfélcmaiM'fâ'Vïfll réï nouiavons examiné ses 
«'âtoWmilféteV si' Vous ié trouvez Gonve- 
y ûM^?«Sâ^Y^iœ^^^^^ le roi sî.che. 

t^cTCmailn^'fj[iiâs^clievâ^^ sommes.,» Its y l'e- 

*<é/i'riiî5PéOTdoîié1é'jour,suwarrt , mais ils ne trouvèrent 
jlër^ôntie^^if aéfidrs ^è la ville. Après cela le roi de 
Ti4j3.cinrrfaÀ'àà Vnos périnées ,''qiiè s'ils renonciiient au 
àiégë 'd^AVcîias ,' il'IènV 'dbqner^it' quinzie mille pièces 
à^6)^l ' Beâùciôrip'de * ctiévAiix', '^ e ihuïçs^ àe vétemens 






èVàe! tîvr^ è , qu'il Wi\i ^ commerce de toîites " ^s^^ 
déf cKéfse^ 'avec le * p'éupie^, ' eé* qu« rendrait en 'dutVe 
tous éèiix dé notre, race, qu il retenait prisonniers. 
En ce temps il arriva des députés- de 1 empei 



ereur 



Alèxis* portant de i^randes plaintes contre Boémond , 
parce qu «.retenait là ville d Antioche au mépris des 
sermens qu il avait faits a I empereur. A cette époque j 
en èffef 5 TÔoémond possédait Antioche. Intbrmé que 
ïé '^ibmte était parti de Marrah pour se Vendre dans 
Fmtëriêur de la Syrie , il avait expi^Xse de vive force 
lèfs 'iibbimés du comte dés tours qulTs^ ocjcupaient en- 
éô'J'îé dans cette ville. Uemjpiereûr Alexis manda donc 
â'^tibs princes qu il leur dôniîerait teaucoup d'or et 
cï'at'gèùt, et qu*il se réndf ait avec eux à Jérusalem, 
sIK voulaient attendre jusqu'à' la"^ fête dé SaintrJean 5 
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et Ton était alors près de Ja^Fique du Seigneur. Pin- 
aiears des priocesvip^t^iltBiQ^^^^t I^ comte, di* 
reht alors : « Attetiddnftië^affteif r» lOOus receyrons 
(c ses dona, iiOQ6^tmn»fV^l^^^pikil9«flJhll9«siera venir 
u des dencées ipav Éû»cî^r{^rMsrfo» ^ifo 
« en boniiJô'harmeniejMpiiâ migimAnS> .TiftPtes les 
K Vûlf» sa îmAïiùvkjkài&,f^îhU&,6Ê9^e^iP^yh^ dé- 
« traira i comme ,iL ]f pai%àtoStatf?ftè3riOdil>«6^ iMire 
« peopk^ épuisé pBU[.de>.bmgne»iotiCiw^ii*^li^;^ 

K à Jéruadem et qvH'û aora vâi«/vi^^.l^ll»àdtQnfty6ao'^ 
« sidéocte cimibianiet quels gna»kf»^rpa(ttliidid^ 
« «ore^ ceihD qni désirent aco9mt)lîÀiÈ0nt''{àrfiM|tjkor 
« >edtirepf j8i9iÀseië^nsencan&iaf6î{£m^a&diATfI^ 
« id!«ci>à;uajnBoîi les- hahitaflacf atoatadront Bt ohms on 
«: seixmt{gri8r>de^fcaHE&v>^>t<^<H>nKejpèir^^ 
t de.crijîëgby'^iljnRmalieiifiDiftimsl^^ 
Njngtor^airpéej^Dariijri^jaci mëpriafi^idqfnejflo^'à 
if'friéséiAiflkâ^inirasilKepvb ^n'dléiaîf aUimloÛM 
<c safBs.^obtéhirJfnifroiï&nhatJiavr, I i^rp innri^in^j-hj'' 
'Dhmtra^dîsaîfiiit^^ur C0M^niir0l:>ft ^éAfOtXfninwis 

«j^htajdnigéjanj^itflfeécKitcûii^ Ml^ialteant 

«iqu^il'Voll qnjilnie |)fiiiiiirîeiH âliquainétas rëiUsîofOiis 
« fpr dk g{iiée ii^ IMap ylil. cSmrAJ^ afma 4(àa ^à.^iiMS 
« >4élèuhMi{dnl>'bt dfiDi»teeT09agevdeiptorf({iie cienm 
«iqnHentelrtendnaatfiparlèrrinel aeiiXliapqseptoSrsaivtfe 
^nikië eixbmpki ëï à)m2firbhttif duroos traees.4^è dêiua 
t(f dxmci^tf iLBcsriSoUTrat ofietidtës par^s fMiralesiètaes 
« iactii^\^ I seçacdentde^sé kvréit' enbore et tiailf auei^ 
a TainomieialfkjsqfaL MêltoJtiB<Rotre eonfianeedaiisile 
a dihfrisiriiotreadief^ cpiijifmf a délivrés /dë)(l>de| tant 
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(( dé périls et d'une minière sir inespérée, qui hous a 
<( protégé6H3<JolMloli^iêfli^s>maclmi»tto^ 
<( de Vfemp^fÈmf pêltt^mpox^iMJtoUÀ dans laquelle 
« n!6^ê*ûht»%ùàm%»^è^s%à^ prouesses 

(( d64Me«i(,offôte <câ)l»Éidf9tâPfat^ bous 

(c dmlMf££. Etthm^pfe F^ffirpèrain^er» ihfinmié de la 
c( f^ii«ildeQTéfâSytlsfià,dddfS(ii^iidtitiiaoi^ dans/ le 
« î»Êt (âftb(rïibtrlât}nl^été{fBBqn'âjpr^^ 

cdf>diri»^iii%gsMk^^^ktorla'»MLi^^ croiliteiéliienl 
iKM(tJjpdbi^FhTDfrât[4tt(fffi^ okteudreles^aar 

meéyUest^jawiqtHisrfqitoioenieft» Q0Ba)5s3sf)Aea rgrinoes^'ei 
les .^œux^dir «peii^kf vddûjqjatarfepsmb fdfis .aijiftàcksi/) l 

'J)iiMi^;i(>t]ûbat|2^nÙ9q^aa peuple^JËii^ette^:^m{nôviun 
jeuii&vidis limèl-ksjj^ dvq'^dUiiQaesi/Âfialfcfalnle Bjjeu 
tout-^puissant qui ravaitiodn^tijiiBBpicidiitâotEaff^rs 
tsnïtdejjpaysi dfiighâtluiiinàpîrerjle^ JofaôseÊlquràcvâiènt 
agtéaibles dcn^aat »d|(Miads9^tIfléuire9ilè}^^ 
frsoidès d«is Mklas'ch!ûasrea^<SaaBi^e^ 
od^quf^UiesisoUkilaipnfti Bi^jéffet^r^^'éfâ^np du'f iiyjfip*^ 
pjtfut/à' lÉtiediie Yoleniifo ,ldvquél j/iit jdéj^. dit if||i'il 
avait Tfl^leiSqiglîi^tica^e'sardsfiaiii ^ruETéqii«(l0(ftàt>pa 
dluue ^rge pqodaist hcnvai^ cf Udsdmelit'ion'il' r^nr 
tM^da^bsa maison^iet hiâ dît cfiw^tiiakpBlM^'&tikiTé^ 
potidit : itt Seigneur } ^i Etjéh> sfiTetaumaoït Sl^jrecbiif* 
tmt^ Ëbl/ëtiéqueljaidit'yi<l]toubqnoi'a8^ii<néglîgié «ne 
u preibière etiune /SëoéBdeJfiDi& ce)kpifiKJ!e'taijdk/au 
« sajet>de la iu-oiot'^Jea firëaeiicp (fejiu>fcrcâ<Miiv£arftShe 
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« et mère la bienheureuse Marie, toujburs'vierge? Je 
« parle de là croix qtié' jé'SâtitiS'Iâajo'nrs tlikt'cher de- 
a vant mi; il&a ^ù'éBé^'teï tJoWyë'â Miféé. QueUe 
« bannière ■♦aotiHië^ui^lqïk'éty'ïi'M^'Cyirè^croit'n'a- 

« ne V(WUi.t-ëllëiiâ^bigri%nraîfëjy^(îi'n™8eîiu 
« Seigneur ?Màiiitetfaiït n6tfôkôM^airièfïà%î8ffi^- 
« reuséiMarie; tc)ï.j'ffûr^'<^éi|é^;'m &'u^'{'ir'vt>rf§"Se 
« poisëdeï cétte'cM^ ,"Ms^i^^ ^^Mi^iim^'^e^M- 
« gesse. 1. Et lé pr'êfrë ait'^^kiliiV-r« Trè^lMi^e 
« Seignettr,oùestdobcIa tti'êkMi'ètS«èifè^|èMa^?.; 
•Et aussitôt l'évêtïtie là Ui û\^'^Gii'm'^m''m^é'e 
de lui à ïictaf bà. dix côtiaMi'eii'^^dïi",'W^vÇiS|&'^ 
ses orneftiens étaient tëWteW^yiiï'Mmè^àBïfe^^âle 
avait aupWîS d'elle U HéHfiéûfëè's'é'Al^âh'fe^i W'îâi- ' 
tre Vierge portatatdélii 'cîéfit^i.^MM'ïé^iateè W^a 

rëvêqufe''(ïuî^feiiBu{>ffe^'=ai'»ÊiWé V «■•â^Soi»;' «««W- 

« que votre barbe et vos cheveux ont ^ê'bîôres^âalis' 
« qii^léi'W«ë"ct(At ^iif^iamm.'SSiîc'^eH^ià 

« gûiijvë'd^iMi'^sëi qâ'é4rd{j^wâ,'iiAn'|féiyife''iAiké' 

« gki^^Mfel, éfet-feliè'bfà'ïëé i» i 'Afréï céia f Âêqtfé ' 
s'approcha vers la bienhiéîiVè'ùsë'Vièir^é,' et dyaiirï^-'' ' 
prid'^SvW6n¥ël, ?rVé+înt^iipi''<ïii pVëlii^, 'èV'feiPaftl 
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t< chose, souvi€n8-toijXi^,^a souveraine qui t'envoie 

«çel anneau ;,t3^i^,i,'gpÇl^^§j4p??>;,^t ^^ Seigneur 
« viendra à X^p^ ^èç§j)^^j-J|.e^g>;^typ,jl»i ayant alors 
demandé cÇj^^il ^9^i||qjj^l JFi;, ^pft, i'f^^xe ,. l'évêque 
répondit j,j5^Qu:|),^qq(j^ m^i^y^^uçr^i^rewent élu 

* de céléb^-,ejr.^5j-^w çj^f,ep„^ii,§Rigi^^l!.popr les âmes 
'< ^^ mé^§f%âa^Am\^t\ ft,Nptr,Ç,W^re ordonne 

* W^}B®i^S#!J^^)1f tfi%?P* ?^fir^.Sifitq«e la croix 

^*^l?/W^^f■r?P>?**ftVi.'î-.l^8^<^F^^'^.^^fl«* P"t une 
<:r,0ij5^fjf4^jl^i^^j^.^'^ l?nce, et, un.hoipm^ j^ev^tu 
d'ha^fjj^j§a<^|qj^ ^p,, suivait, portapt la lanpç,df»ns 
ses nç'^yi^^^^^lof^jVi^/fi^que comm©oça,A ?Jrtçinpef,ce 

inter^'i^if^i. ,<^,|^j/s>i?^g^Ji-vous, %rw.Miej:g^,ï -votts 

%? -Chç^?^esj;^ç^.,ç^f^je.j^q{p, ^t^,^jp^e,asfiwi- 
^e le^deii^n,ïïi?Jfl^ *g^ê^6s,f iRT^gÇQÎP %^m^^ 

^^^h9Affhm mmûh¥mq fi^,l'#)?^txi^'¥Jiy.ftf 
P'^x.'i^^ A'W4i?î,é,^?..?F]*. smp>yftif-#^ MW&^mk 

*% É!/^''^^??W^*'«t ,^^ f9,uJifre^,%fl'^^,^j{9^,E^pep, 
appela auprès de Jui^e p,9^e,elj ^<^i?s,^p5„jpflPÇft*t 
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a votre présence » j attestea^acore le 3eî^aeur que j^ 

4c n'ai inventé anouoie 4«5 -choses^ q^e \p vous ai an- 

^ nonoée»^ nideneUedqi^^crviliisulimiiencore de h 

u part de Dfcen eft de>ftea«p£t0éd^ ^itieafime^G^aye^ 

« yn«eUe^qiiejeJrcraéfllft)fttisiffaéitf ^^ti^iiièn^ 

« aucun dûote ^ jtùibu Tbi»9icqlle^^t^§etsi2iôifs^ dirai , 

« ai /UHilefoia voui» âehmii Bâttogfiièlfmetib? ^idvs, 

« ccmit^l»ï««{Aeir(msÎMtcqziM»ivéà(^i^^ 

<i qnôi'TOBbee armée Idémiivkiii ^ -Dipv^iqn'iJ^ipi^ttioge 

« vetiMeh^ie»0t^noti»UttibnéeriiQ$r^eefil^t^^^^ 

« IdBpera^iratânt^iqtieveiiiriiiveÎDdi^^ée^ 

« TOUS «frerrewnofieàinbowlè ^Êtqii^MV7«;ciisi» dér 

« posèiaes. laJasuledoiSd^iifvnitifeila Jtk^;^ ^^ttit^ 

« Tnkphîmev etiàl:van3>ii¥è«(fiuife^^^^ la 

« »oiiaaiei^iq«eiviit»^>jiusei^dbn«t^p^^ et 

n '¥(msln«<pwmenr0s^îâs|ttOâJtpI«toiqii'6i^ 

4 anOr» 4éi^se^irannHi6ii jQe^ew^^^i apîpètdtlioMioie, 

« ètéesicâiodeiir^it0iitqË»iici^«niFrwl^ 

« hefflE^MTiiVîei^rlJGipâti^ V f i^otnâ/ à^I^^^^ 

ic di»eiple[iqnfil>lld«fe0VC«?râibU32aâK^^tttti|g|^^ » 

A)irè^eéiajBi0EiîèlBirtl^^nb9((ivVte^^ asr 

jîgBéeipaDiDieBt , t é'<eiil aHa^idipipi^^i^Wii bécolfh^daii» 

lé sein^idiii Seigneur ^i éhÀh £iUb> emëyisK 4flfi^1è4iea 

Aiéme^ù jil j£|yaile pos^é k)t90^eh le» feïi»«irâç ^ hOie^ 

* i Ben(bako(iei Jetaps j^ Ib CR^nite • et )(l$ ^iMï<»dipi4tï(^ 
-prenaient: des iavSqrmatîdns tWprè]^>>^^iifiAitl^ 
rpfl|^$:»ii:8nJ6tdde)Ia fOUt&> de JérùâaleDr» ^âb SaVlÀ* 
HooimnBntUsqDwticbiantfaire «ee trarj^ dèlai^lÀitàtS^t^ 
pliis«nre>el lai}}n0 ttciiel i/^lorei "quelques ^ftims^ia- 
itent àmooftufirès de Jii'Wnt [# mdntâgioi^ittil' JUÎ^âii , 
dMti€scpi«31ea»baiiiiai:ieni soiitflnte iniH^^Chriét^fën^f es 
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Chrétiens possédèrent pendant long-temps cette terre 
et ces montagnes-, etbMit&-là;»onl)[appelë6 Syriens, du 
nom de lat9ittBiie«T)yrv^l^preinentflppelëeâor.Mai8 
lorsque lea&Mveaiia ^ftfe$3qnre86e^k¥èr£iilyparlejuge- 
meatd^|)îwdN^y^'im»dM^ seiwitude, 

et fttV^ilcft/eHçmQii^otlpiuiiiëadtuantqu et 

mimte pliid^iii'Aâgiâéâ omsfaee é*finitre!ettx;se^irent 
fcnrâé^d'abftwkibAèi^leivTpalBe^^^ Gbrist ^ et 

4qiiidbip6è*fi|na#^fl* b f^(»rdé)E^ai, iBéusaîrait à s'en 
dé^odMv^Is/élâlentforaÉrd^ liweriears» beaux .pe- 
ùtp^mbab |M)èirét^é)ciBO«ia»^«ifiitBfTnicsf jq» 
iih kfbtrvaïèait jdâd JAanodi^lwnsmèreB aparèsiûToir 
mM&i^ hèip^^ ebdntm^Jl^aièlre. Gctia laceâ'hom- 
mefe&t gin %to > fo A'îriligldilefemécltàaoetë^ > qrfib pen^ 
i^f sèrmft it»^l^^^ft db fiienr, Idrftvuisirpnt ses îmiges 

4e 4efl'il^tM»i]^rf. ibdbur^sfri)âî)bhaîaa*;'les;'.g^x» oa les 
p(9lr4ai^iit4^ilè^iia$'i^tir0ttT£âràaie»t^^ Les 

griinAf^[(^àé^S'^imm^k9^ embqhïngéea'énnoMinëes. 
Si qiii^ukiDttQ)0(s£hl:ét«i»NBrôsij|èdrttpnl£qîveiUfflt 
iiyQM'i<)art$iAf)immU linmmbgfa dâfiinaiHuiQeËàiilde 
Q^l ,stiinjlf9> M i^UwtTtpifilik^^^ imiillesrpnHB jm 

lotis ltetMi>9 ttir/bîm dèé ébdbfoidëe^ûiflcipièds:^ j«tëk 
4»M h limmt^ «É 4léliiiîl^ MSI filésyprtipDesoyma. 
Chose plus terrible encore à raconter , ikreiqpbâLiebt 
Jteii)(Mip^i^9lilséitn9deadimtKdb :prçatiÈaiADtf^ébéo]i2in' 
gS^^miil»l^^M(if^v^fêQça^ méttf eiœoon^ 

JU^nà ^mf soélémt^êie^i^ et) ries BlërfesJnf osaient /pus 
ih^^éplorer oujyertcfWfmltk^mînB&rtiqieb dtid^antnes 
<?#^^ej48^efn^«lt l^mc^t^ldfe^tfaûitipQt^uoiaH'avl^ 
t§rMsije,pliisioogrrtQfnpi kncAsrëolt&PSiÉudoatè tetoe 
iruc? »f ait, caQfipiaë.motire^ le&întt^^sJSavpta él son 
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héritage', et si left^alioiiiile^Frano^ ne fussent venues 
par ToDératet linspmiott^delKMlllMlAitttt terme à 
cestnauK^ errtafiaénltfltoli'«lH(aMiiM^ 

dit te4|iisp8tiiédritftai. irA î)inioj si /ilqitidjcs linanm . 

Ces S$i^ea9<daDbj,»doli1iiiMl^VMi^lë«jl4te^ 
et qul^vinréntr aiipbfc* éùffiimai f^oi||f^%é^^ 
meilleure imite àiMÎvi!9,9|téfAM£féi»4l% 
a rant^ par Danns j0dei^en^)||Mf^i ,Qk»l)â4H^ 
« l>eaucoap de vi!vyes.,>Mmivm^ 
« cpie pendant àemijfi\ïts^Ui^'vtvk&kli»lê^jt9ijMë^ 
a let mçaitagnes du LilM«V'il«4ft0llind«t^4lâli4ytWltf(r 
(c. Ton tmiTe ausé «les mneê], tiQàf ieU«'4à>«i«ÉlM^ 
a ficile pour ksi bétei'dèfiDfiiiti0)|lifMfiIe4 tKhfhMMlé: 
c( Il y a une troisième route le long de l^itÈ^&Pf^Vùa 
(( trouve tante* de'ttkidèâtéiv ^iwbiâ<fl|imè ^M a^t 
(( Sarrasins, s i]s titoleit)éea'^^pif4aitv'^ 
c( fendre cattCrcftoat^le ^ii0edia«|atiig<!Et/cepëfllJtoit 
a on lit dansitl'ëvangilexlui 2n6irhnv€ttifUK«rli^ii|fte 
« nous^ ponë^jMs jique lt''«oak éie»lla/ nk»iii:{ilf4()^t 
« ViemparttT dsilérusalcm»^ vowideirèSà|i«is«ri|^ii»^g 
a déla>iher^«cpiioÎNf«e'€ebtntms)f^ai^a9^ 
(»cai»ed)a sas difficultés/ Qn<}itidatisiit)et^iMigitoiqoi 
«tOfëtdjéorît ch«i'Aotifr9''j]OH senioipmtHi^alM^aiD^ajpt 
a4^>vfAc^rJm;bg»,>knai»teiueiéfe»il:^ ifo«ii»es 
«Qb^eSkAuhbrmAnièffdtdmit iimaB>v6aa^cea'O0irktoii&/ 
ttiebfdPiiiivaiiS'dkveziyoïis condxnveui»' -xprn umn\ 

\T\%ai%px{w 4«^>ttD5»obercbaiènt«à'isiadaffistâi)Kifipr 
pan oies Yaimaipamenfti etiid'auires semfalafalaav ^è^irof^e 
îïmàfe)^ .pariài^ati diffërafliment ^ tioîliaiimei iH«gaiss 
de Mdnttêil tévintiaiviè&la' croixdontnooii a^onr ddjà 
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fait mention. Aussitôt qu^les gens même de la mai- 
son du cQpO/9llMlli'Va6œttaifinibEiils fiurent saisis 
d une \eilMt^gfMimi;,iiimsm^ dn^eomte 

et d^^^»ii0nMeti, dybnbKÔlèceftt ilems >tenies et 
^hs^(^^§taûfitmétl^i^(^^ gelwidttiCMDte 
donnant Texemple, le comte fat tetiifaèé jasqv'^fts iar- 
T«^titi-*PiJt^ èMvdâMtesdoi^etles^meMi Ocefroe- 
penf^Vi^l^Snge^ fsmbjpobF li^ila vnlniÉé 4e son; 

daMf si^l^ 4ilMMn^:f{4iim»vreî^ dono ài€e;sîég6< 

odifllVirfAf«flMt%i^i^Qtita^<>ttti«pw ceiïdifflas de wit 
Tripoii. J^fkiQiQniM^^fffmbuYd^ies.eflfonts; J^ de 
totti^ l^trfmcMeftJtftQtifMNr prières .<|iiefaii»pcé9fim,'P€iiri 
o]i^l$ffmi9tH r<anM^^e&hk/vilk»deTiif»diMia0^ tous 

s y» t^^èMtttKl «>hi:n()I mI oHKn îxfi :l^i./iî '»••*« t. / f •? 
T En 1^ f(fmpf)iMÔiAr^];âitfll'bpé*»e>ftpfMi^ Pierre 
Didî^llflfitHiF'dîc^^jà^^ii^ >^Vi ATantH&^âu 

« Q0itt^^jN£4sQftifip«0iËa]iiMqi'dei«<é-KâM^jno 
« qj»e4^^tr0&jio»r{it6ixi ndjred^i^ezpèiDtde décear» 
u atA«ligu$r>bi[^^iiiè léoQ$aiem^it^|>in»cujNeji3ni-« 
tt qdi^tMimtf sî^^iasey le0ié^id>Arâhas»it€[ni6»-*< 

<<ii)utit^(inU^S'<^(fidnlibiii>veilr&jfdate 4»e •fc'OBÉ^ 
«'{fWQftiiif^^^iiïlïfiolMr'ii voosjsaunneBdib bîoatâtxmd' 
«^ go^rife 4dnstlM{lieik»:aelteniiUe tetiiteouMlrp'd^-^ 
«J|lfiit)moQ)î0^Q0%foiMxnl: déii»kiesuAuisild0ft«;i!^itois> 
« point inquiet .<nijpkiMkirf toi i'jn)p0nydb9i]^trës(^^«ita^ 

^ ^ïiéfew&tBbtiâvsximatÊmàm'^ eti9<mifDfiM»titt9'1ioft«4 
(( m^ftllnnompè^onfit iiiifa«i/fidèl£u^âi hi'^ii^^^si \^ 
<('lâiSi9tf[ii£iH)ti»d0nberkiibéDdsaiemiatvA^ «t 

II. a3 
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Il Babyloae ; mais si ta négliges ces avis , tu n'obden- 
« dras point de Dieu les choses qa'il t*a promises, tu 
« ne recevras point de message de lui « et enfin tu te 
a trouveras dans une position tellement difficile que 
« ta ne sauras pins comment y échapper. » Le comte 
entendit ces paroles du prêtre, mais il ne fit que les 
entendre et les rejeta paisses œuvres; car après avoir 
reçu beaucoup d'argent du roi de Tripoli , il ne Toolut 
en rien donner à persorate, et de plus , tous les. jours, 
il maltraitait les siens en les accablant de coups et 
^d'affronts. Et non seulement le prêtre dit ceftscfaoses, 
mab il en avait dit beauopupd'autres encoredtoriip qui 
'Srëtaât passé auparavank^^fetj^CB choisirai u»«oaHii^le 
que je veux citer. » • > >ii wp Jôtu» 

A rëpoque où nous voulûmes partimiëànttacbr, 
ce prêtre frint aupràs(;diQ moi, Raimeodli^Bëiiifeea&t 
qu'un homiQS lui était aqiparu en v4flkiq[)ictTlflitffvnt 
dit ntf Yaaodans l'église du bienheuràuojliéoèiàB^twy 
it trMQFQoasfdes relàqfaes , quatr^xiâlî^s& ldfôsaÔDàd[; 
cb tu iasjfwendras arvee toi et tesmppMrtlydsâ) Jëlil* 
« salem. » Et dans la même vinnmiLlqiaiinhteaiqBftre- 
liques et le li«u où elles étaâtntridépâHés^apydiliiiaqp- 
prit les noms des saints. bedpp&ttÂ ^sk^âisénsSIé^et 
n'ayant pas une>èntière cdnfiâniiBe ett^saB^i^oii^ iAsae 
mk.ji prier, suppliant Dieis,u£â»tfeèrvi^éketioifJV8iiiit 
réellement de lui , de la luioeiiiBajoeDdtf ifediBsteiéR»* 
coinle fois. Quelques joursaaprkK)ylei[iâiâ|asalsa3tabr»e 
présenta deriSNMKveau en vis^iett/^vai^^lepeâfre vy'et 
rae€abla[deimenaces parcei<^'ibavmitdéd^^é lesjdr* 
dres du;Seij«icbr;, lui annoneant que ^delà au ciii- 
quiènitçjouï de la semaine il n'avaitenler^ ees reliques, 
il ea ifésult€Qrait: imi grand /prépidide pour lui et. pour 
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le eomte Isoard 8on seigneor. Le^ecnnte IwarddeDie 
ëtait^<aiitaH( àk InoniS'^pittfiietiiamitiie^lb teraitf fidàle 
â iKenlcfcfé9t.4itil6>JDii59ig«bnB^ 

BaiuBond v j'noft^rflè "fédAÎik^ù^étiiOi^Hi'&BSLngt^^ au 
eémfef) dà Saidi ^.GiU$s>i!l^iqqaitkplM «MtM&v 'Bt tous 
aloro^.àyqfatipn^^>ck»rjeferge8>y,iidU9 neWs rendîmes k 

etmqs^iiàoetf ^. Siiepjit lniy>«rinte il^ <:ette ëglise»,> afin 

qua]l0)Di6fa farf^iaiaiani, rqpiiawtsanctîfiéceixiHci^ 

RfiuslLesdtoiliÉàtjJâaq eéïkipagabneet pour aujdliabesi 

e^^quejlesriraaîntsoiteâÀlaigiuiBseDt point raltiaikce 

d^^uMDmmpâeiâiiakt esi]iâ»p0iir Faniour deDieU) mais 

plutôt qu'ils Brunissent de plus en pfaia avec^ noûs^, et 

iMbs^ ilni^sfent tààuptMeé iSîettJiLe matin^ i^enu , nous 

iioQ8(rendiiMeauf6& leipfféti>é/a«B^lieux ou étaient les 

•8anti»lrêiiGpiBsi^vetiaoi»lf^trbafràmes eorame il nous 

afrtit'été(aÀioiuaétr€ebfsaîhtistiélflâè^'Cyprien, Omèze, 

lééomee)ki ^3iNoal€hrjiiot0fàVfte'jiÉ^m^ ces pe-» 

lîtei <âebeltesrppuff itoiQvftnleyiiaeKGfabail^e^a^ec les 

rafii][uesiiLa}iBqiid inons idennoidâiiieflaiR :^étmf à* ^ei 

Giânl)b|q[)s^iitsiiBil}oëttieifëiiè[uey il .'iK>usiëfiolsdk'igi?i^ 

ne le stYaifcpàs^ kità(^eidoudid6maoHâni8sr»nsIliislhi-> 

talis du>pâjs(^s'tt» smrâiântà qmitcikBa|ipwlreilflit//^ib 

dirent aussi tp'iis îne fe, savàleofe ijl>efn^4:^naHq. tiéiaiH 

nudcnit saint Menraro ^ • ceak 4 là. moidnibiént ndUÉlèss 

sainAs^ Le prétrelyoulnfraloiTS la pire ildorç^efeltânq^brler 

aveo liés ^lutres ; rditpute < et «mos ft a M M iidl^ jdrkn^dîs 

d'un^ Tioîx forte ^len présisnce i^^tousfoeaslqnfcëtaiettl 

là : (cSi ce saint veut Tenir à Jëhisaleati , qnril &3ke 

<( connaître son nom et sa yolontë.^jion'^qttil/de- 

n meure ici : rendrons^nous des booneursrà des iosse*- 

a3. 
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Tone, ntms^çitvWbéi^'MhSkkW'fèli âëjbur» et 
sxai avoiÉ- xèncdàM ltàctei"<flljta<9é. '!Ai"r«<WA€- 
cdn craignant V{6'e%6UlP ^Miè^i^ii^'i&ëâFjtév^Mit 

cdnkte ^ûe i^ iî notlà ^]^?dn^PR tr!Së% JëhM»«d'^ 
« tni'bîeA u%ons;déia^ènl>Vffi^'|oitâi&^éli»'l^^À 
'/'d« 3«iaéé ',' ' tôii^ ({de -Te ¥bi>'t!^1Min>f AW^Hëks^MUt 
«eM^lirgiieitÊ; ott'btéhë&éi^ki^fiÔâs^^M^^ldift^iyi^ 
« irbrter'la Tietoiré ktr ïiitrif^' fëtmtPKlMdy et 
Vi nota lïrreraH sa vHIc ;'c^ i^'^»llÈ^i$aSfi^&I^ifiito- 
V iëtvA notre ami; )i'ÊtatU!'a^è''^ifî>Às î»l«fe^'' di 
jptir, ^ërs'fe soir, tiotii à!lfe[iiM'«iàfBiif%6«fflTés(^ 
'6lfytë' dés ihstMs qtii 'i^OTft'^ttiié^lom f««8^^k¥ëë. 
Tandis 4tlé;'s-don INiiià^é'i'lâs M^àê^p&fièyiiâff '^ 

'séb', et (|aé"tl'aiitrés ?in!bftaiâM W^m'^x 
qo^.^cbntjldiâkiënt'âésMx'BiS'^àalàif^ëË^ 
coàiilàM^-roif'tJîg^6ri'(paiytaW'd^*îdk'''^ 




■«''i)k^cjïfeîil*<iiV'î^'ce'folIe' 



'foHe èecitiéréHÈfùé^; à'l%eïlè , 



Ses 

_^^ , Le 

'm'àtiii'iil)4i ot-îiotanâiii^i à fiïmèe dé se taSsttISfliilër , 

' etnouS'fîmes Wnniiîtréïe èoittéttu'dé cytté^IéttiiB'aiix 

pria&i''ét'|t'"toiitïé|iéttplë- ét'iiou* tet* flihéS Voir 

comËieil^Ôtéti ^é^o'iitir»t>Ëmp^ dé bbdté {iddi-'éax , 
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|Hiisqae les oiseaux même ne pouvaient trayerser les 
airs poiir nous faire du mal, et venaient au contraire 
Douslivx^r les^çre^/d® nos ennemis. En conséquence 
nous .céléifa)ç|ija9Çfi^s.Jk>uat^es^4VL Dieu tout,-pui$sapt 
^ mm \m <#ÎBW «>ofi*ÇtM>Pf 4^.gfâce. Wpus par^ 
*înW&)^«iijlff?fifi^^|!ffiV4ft^^Wàî^-qîW ,^e jojiç, beau- 
«wpe43}PWW^«8r^>fint^§^jK,pi'*«?»ère portion 

t!#8»fi«%Ji^Jf HJ?»fi ^Vi?tî4?^S»t'^ ftaoila,.eurent 
>fi»SOT^R«Bfttw?W^!??yeTferW^evy^itiji^dan^ 

H "^mm^BÊ ^h:?/^nê3^^%^''m fo^^iftça^n» et 

l^«fey8Wê«efi|»!#^fM,É?lfrî^^P»«J^^Çq¥pde^0P 

•flMfi'pom. f^BC9ww5»a m-.hx^^m à'hmf^6B^->^ 

^ (^^^^ àj^?^ ^^4ç[jf4i:fl^eift.^jÇ4 Miw.ç^me» 
, .a^,cQfrféi[fi>^<;^^.^t,iç«.HiMif,djfaie^t^;, ii.SOTf; P»* 

. p pi^, jT^^pprtpjp la ,yi[^<^e .aw )e^^jL4,jEçj»\e.^ ftlors 

ft,WWi.<iW/(pii?rxoin8 nwp jie^^içp}- f|^çi^«m ,,ini9is 

'.ft;«ftW!«. Alex^pdrw ,.,JBalj^4w .^i^iw»pr«i ««t'f®» 



« dy trôuVéridè^l*ëWi»^ti>^aâSlfl«i^4lrtfoattyVkous ne 
crrëDS^i^dnë liiid^^-t^àlê ^M^iSe jâmit^^ïès-' ènHi- 

vw a* pltts dans 11a[ttttiée>tfttki«è^'<fe»»ièbë^^ 

^'que MBS nepouril)«ë^^#^iïâ^^^fé^lOI^^ 
d m en i^vmnr qttMid il ^ef^^t^e^èM^t^'N'^ ffiâëfas 
**» rien ^, aulvdnar notrertèW*^,! ël^^^iBi» att<^Sfe^/i»4a 
« soif et & la faim et antres maux qué'-^^redétMèt, 
% que= Diëu' y pourvoie polijp' ^é^' ttët^tiliurtPi^ 5^Jrant 
4oileMs8étwife gâTniS(ki'iàiWc4lB^af^V%*ï#<^<ï^èf^ftis 
ie( château de^ Rami^ i> néiti^ ^chëi-géam^ 4yil^«è<6K^t 
Mi'thsihiéâuic S'tmitès^lëâTl^^ dé s6Ui^ e^lëi èhë- 
îiraux, fet'^ntié t^itoîiÉfè8"eA 'tbbtël^pttÛH g^^ti«àfete. 
Mai$>fi6»o^ idUbiUfai^ etftt^^'ckdéfi^iiàinfè^ Vbiûi4i c^ile 
fiei^redBcirtihiâl^mi nt^ufep^Wtiit lâoitn^ ,'de'^àë Wdii§'ii|)- 
proahet^ dô» Jék&ilettt ^ à^d^rt! liéUe^ de" tfett^ VJIfe , 
tfjisûm dfftti(âf:inv|6isipièâ!^^ais;''^r<(^â<èi!in>VUblaft de- 
Msandér' t4>ni)'lÉfS"atttre»vi'^A*ràîiiëi fifa* Isëri^'ardent à 
*â*éftiparet*deè^chftieftnîff^ei i^ès maisons d€^teaià|>agtfe, 
akteiidw^qu^i} éte^à^m^^^^Pm nou^, }^r^dë^^ûél- 
qrfiMi ëtIfît'am'Vié lèip*èiitti6^ à trii éhatteâu dô'fe 1irie 
viiaisKm de ccm^^m et<y: ftvsit dre^^é sa banmèt^e' et 
iplacë deK'gardes^^fque tluiantrs^'afprès'tni'nè é)ieti}hât 
à; s^n empares^;' Por^âë^: par cette espérance ,• 4es<pë- 
terins se levaient au miltei de la naît sans arttetidre 
4M:rs >è(Atipagiicnisi,>ee ce int< aiasri qu'ils pl4fen!5'pos- 
' session^toùtesrlesqaioinagneip e(>d*0i? naîscm^é^ 



kre^^lmmw i^^i^i^ qr4f^Sr4*.ÏH€Ufiétoi^nt'plus 

.|s»ienVpRrf99<ï^i3EW»*>sW(^^^^ fepa- 

twilçHfei^^WniPWffi^A g^î^^tlwfcffWl JHe 4j^towriwifc son 
ififlWlWfiWft W(§m^«f WB(t^i«^p^«^^ îwbitietises. 

.rf^^t aifi^i'iC^^^($r)e?.9fli^Qili»l^i$t9aa^^ js^rtaîit de 

- Wfffi^ ^§s/!h(M»iBj^j<^4p^,^hev«^, et ce joviç-là vit 
. jtçînb^r J^çojft.oftjgf^^tf 19 h^pwf s.i^orta, et il y eut b«au- 

,fi,; J^ 4wi^Hl^i Wî»t^)d€iiH^ndpe/e<i*lf comte de Wor- 
.4Pftn4if>'^^«^fi^*te >vpiJlje,dM.iaetë 4iA noid^ et«c- 
tc|j|p,èf,^t.l|e^pftfi?p>5wp;ëtwd depuis 'Fé^ise^de Saiiit- 
l^epj^^.^ «tW^?. W W<rd; yers^,Jl^niwlie« ,d<ÇîJb ville , 
ju^]x'à, te tpwjquiifoit ii^n^l^i^Xt $e tmwei toujfe.près 

fli^,d# qfltë,rie i;ftfi^€»Bt4^mft feMrMifl'qw'-oocil-- 
pqit^ IftidviQijiwm'ft ia,4fesflepft^'>l4erjla(jwhit»gbe.i4^ 
.^iop, 5 jpî^i^, wfl0(gie»fi^s ^^fi^^^e^jn^lDimYtsdkii^ siavan- 
ceFdfeplqinrpi^ p^iiKPttftqveBlwiinîH* dei$ viilev M- 
t?i2du^iViUieQ(é4)»}eRlt ^élv^r^^ypar )iiin&)vaUëey leecimie 
ré^eJut de. prendre ¥Aeifltpii:ô.p<Jiitûm'^ U'iii joui] donc, 
Jft.cpnate aya^trtowfP^ fejfvilïe^ietl étaniiairii^ fwr> la 
' montagne de Sieia-^ e^rivjranl v<ii'rég;tt9e^ el>eiaètsdu 
•r^ipporier .les miradeâqiu^.rDi^u la^itrapërés en oe 
li^U),iditau]i: prince8>et ài,4^c$USi4|i}ii étateiiltraveûfiliil : 
<«lSi.nQiis,abaDdoii|ion^ (las €d>J0ls:âdeji?éslqBeiIH^u 
tt,,i)ot}8>prë6eii>teieiv«e lieiuet}«i p«r>kustfît»>le«iSaft- 
^.r.^Lsj«)s,aen.wiplkn^nl^^tn^a«o9tn^^ sof- 
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» tout s'ils iesBoalUent^lesdëtroisent efi haine de 
« npl*?■j(J^iiB8^^P^8B«J||%JI<SIS,4^^§ passées choses 
« p»fK^«t<^sitai^%MP9«il^9n^]rS«^ 91^ point nous 
J«ji'«te»»sM^«J«t>jift'«q»l^ eiffldi'pS^iSianière cer- 
«tj^oë »ilqmi»i»tiWr]%l)a4l|s«s$«^g»%4}iiet8 précieu- 

»lfl^s^J9kiM^^f^ill^M'i^U9mêl^'^ qui sont 

4ihiimf, l'tByii^i.âç J| «"«ittfe .*fe>«ffW!%»ence , et 

,dàf9iji*it«IJ^^#8 #*JteftMi«ftSe^i<»i ce qui excita 
;ti^ti4Mi^»iwf, f^f^yoït/apl^ge V^ils «e voulaient 
jâKtrwèçe:.pMitiQfte'iiî,jCyiSe.^§p^5Hce de ,sufiv(}i|,- 
]lim^ peiifdft»}. Jfl nuBÎitfÇi -i^ggRiit^guiagapifl^-.^ 

de jour en jour à son service des cbevaliers^^r^ 
o««M«fe^ifeb!«fflltJ!)i8ii*é|>jtf<9^^^i,D®?i4m^^^ 

-ilfespies^S ^^t .^^i«;.vifii«w, i*ft«fflû}#|sSBi%«M9- 
u«/iSgy§tfeJ%i8iJJeiiflfeiB^;Ufn»!*V*$Dafl.h^i^.i ]^ ^- 

« leâ murailles, » l'erinite leur dit;^9rf)„; .«..piQi;^ est 
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« tou«^it(iia)iV;''ëtt^l)k)'Vfiittti'il<e«c«ii«id«ra une mu- 

^titFVé^i^^h^ïmëViëil^.'fA'Viilë éttiit'donc au ttoipént 
'â'éti^jpi9ée,1ël«^u4l3(t;t«ttf6étlâfaible8seseglissèi'erit 
}àsffl84«^'Ute6i^ âëslàêt^è»*ViÙ't^«iifcèt<ë«t à'tëar eh- 
-Wé^é'^ ^f «Ortl ftotts'^pèMttiie*' «n ' grttWi ndidblte 
'îd'ti6iriâfêir;'Il@Ketidé^fi«to' tië<#ecdiiihtébi6a point IVit- 

'■^fcfôiiiiWtfe ^'ftt'dïéT'éhe^^k i^sfreéiV'©* tte'p»la 




Sarrasins avaient bouché îè^q^î&'f'^îrfgfeé'eîi^fcs 
«t obsUrtté l«s''«aifia[nit>'rf3tïni^ j|!és'«dtfi<èbsl."0(Qjt le 
8é*gntèur'lul-mA#é avait' 'cîlfci^-'ré^1fe«'»%«îé<i-tië- 

'''Mrt»; et de^sourcé^ d'eau éttl'dèsfi«ttiti|âid«s &«Sltt6e 
de Û malice des terbitahcii^'kù^^iâUi^iilrédiltv^ikire 
fespLos grands éflforts •pourèhëitiiéil étfVemj'Uf a 

' aa ipied "de la aïojite^* 'nn» f^ourcfe qti'Oii^appélle 'la 
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piscine de Siloé^ dource- considérable , 'mais qui ne 
coulak qoe^de/iUtoûbèà^tt^^^Jolii^^. Les. habitans 
disaient qufeUéimr ebul^Kf^^^^^ ^i!£^ê jour de la 
swwam^'i 6liqflieilei^'a«iU^j<>^IVè'iP5^'àVait comme un 
ni9fyiifi|.t(KaliAidoin'4 Noti$'igfcit^ëHfc'^€!è'tc|b{'e^ ëtsiit, si 
c«a>»st^quâ^t6llé'ëtait?la>Vofi(^¥ë dëlUëUl M^iilôrs- 
qWi.ï;«aq copiait •pobf»^dùsV'^airiii i^ttè^AWs^ l'k^bus 

teJ^,in»pétU08itëi étmiiëJteUë>¥À)esâè^']l»%éV^y '^\iL\W, 
qw k»>bomines6>préci|Afai^t !«»4iBâfllêsf^ti{^r^et 
qu^U ,y périsbàiA beabedup^d^^^yètëè^Aë Vdii^'É'^^d 
b^taiJL Xa.ôOttPce étottt aimi i^ettlfflîèS» ét^afe^î^^^q^ 
y t09ibwefit^et des c^^t«^d^âhii^àiii';'l^'lfëUlqiê^i 
le^i plus. forts «e livrràeftt dé«i'^tilbiitîi1l'toâft^iffi^'ïê' 
pqinjt.où rea«i.^ortâit»à It^t^t*^*'i4iïe*fèht'é'''aii'^r6%kér7 
etl^srfaommdsifaibles ne laiés^iefiit'^às'd'é^I^Ver r^au 
la pJ*afmd^tl)pw.'<)niwyirttlitt*gi^àiW^noWBrè^^ ' 

ladei^ «(Wiqh&«âaw*r'de'!&'S<yûi-oer* lie poiivâht* élever 
la voix , tant leur langue était des^ëcWée / èx ^uvraiit 
se\i]^rmntukiboQche vH^'^tëMàfètït lë's' tàkiiis^ à ceux 
qu'ils v<93rôieBt -êroptotW'de^^'éafa'/Bârfs'Tesf^fcliamps 
le^.bhevarav l«^fattf^,''lëi* b^yiife^etla^^^ 
bq3tiaoflf«nèémjéu»»ietiliirthkdbilte'j A'e'po'ûVaù't faire un 
seul pM) ôtilo0M}u^enfitt>»îl^'<^àîeht épiUéëi é't'diess^- ' 
ch^ ftonlflu iffuioe) âé lëvtt' Isdtf , ifs tbmtàîent ^r^çides 
iiuii,lieôiiJOÙ il» K^afiteWtlottg-lléîhps demeurés , en sofle 
qui8 Jq camç ^taifikkfoété dé'l^iilslïitetit*. Dahè* fc^ttê mal- * 
h^«€»»ï$itii|atitt4ÏAoWJ^Ybyàît'àû loin , 'et àî^des ton-'' 
taia^^. sitd4eslàJdèait«du»4rtii^ lièùèis, pour y ^c)iefcher 
de ï^aiteÉ fe«e>iabï^tèt léè' âtrimiraxl Mais' Torique 
lesfSarrasiaa %bt%Ht'^pHs"^iré ùois hoùimes àilaiënt 
de ^$ câtés san^'annes 'podf ehercher des sources, 
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ils se mirent à leur tendre dçs.e«iba€h«6aa milieu de 
ces montagnp^ e^tf'i^Qinmt t^i^doie^) tuèrent pu firent 
prisonniers ^)^f:^4'^m^îip^^i^»lJib TOMhireiUi,» et leur 
enlevèrent efj^^çjatfqiljajp^i kéte^j (^isffiODpnie.etiiliMtâ' 
bestiaux. ApçfiJc^qHgrqH^ltluiHÔ paiTfinaifc'à^ appot^ 
ter de l'eau jij»^g^i'j^g g^fl^)ilt;laiî«rfloddittout|<îfe qu'il 
voulait, et^ç}ff.(^fm fj^i^cu^jWr^uffi^qimtjpas pôndafriti 
une journéfi,àjfflij4w^jflfnfi,qjflir?ivait(«oi£s^^ Vctofeit' 
boire de l'eau jçki^g^^jQu^li^^u^l^m il n;'eB«étiûl)jAte&^^' 
question ou du^mpigia ffjèsr^î^ifpmwt, «t i» Ksbaleur, M\ 
poussière etle v^^t mf$|j^iç^t<f oâ.«iJ/e combla i^mafa^ i ' 
quec^^t çett^ çUî§|tS.4'eftO^. Mais pourquoi parief' 
pJ9^ç^jfjqgu^e9f,4gjigg^,(^a^l Peu. d'hcteroes <;e- - 
pçpd^^tjis^ç^^ijyefl^^yd^,I)iw>OU /prenaient- soihîdé 
faire (^jÇ^,jC}^psjçç^^(piL^fïi,^5^qirti4»<5,;UtU«««kp .assiégieri 
la yilljp , ,9?^, p.(?ftr^pyq>tqip[gfrja)flii»4ri0ûrdede Dieu. ■ 
Et çoinmç,^Pf^,if^,^^<WPfti^w^ «rtii- ' 

lieu dp.Qq^ aJ(]pifpl4JCjn&ff,PjWM}»e^ft^»w^ 
yqrfiblpk des if)igp^t^,.,s ^...t , ^nonj^i .,)»1 -.'.bî . /••- •.' 
Sur cp jB|[itjçpfj^^|eft4^f TOQ^s^ej^ïVinDèhtiannd ' 
que ueiif dç. ilq^, p^ifiçs^ pv^iepti 9h^tàé jà Jopp^ /«et' i 
que îefi p^ajjjçjQjjs jde;pî^idai^îit qM;&ni^ eimcyâtidit'^i 
secours ^tin (jue 1^'Q.Uf pôt|gpr4f^BîIîi4tQiiïiikijièp^ 
qu\eux-nijême^S;p^uj§?^fit,d^PiWr|Çn/eAjféQ^ d«i| lé "^ 
por|U Jopp^ €?5^t,^^v^Ie^^rw^t^ àil'eoîciaïniobidf «af' 
citajdelle, et ceUerÇi çifiipfl e^H^À.p^iftiïH'è^Miii^ ' 
il njy re^te qu'une tpuVi pn^.l?p^, é^^t^M^kiVy* fimn pbrt 
qui ru^§t jélpigné 4e J,é,ri^^Wfl^fti\?(di'ttttB:ji()ujriiée>de^^ 
marcKe, et c'est le pçjlp^pH J!a„ipf^ï,i<fctJet)ptaft^prèfe? * 
de Jérusalem. Eu appf içiiaQt, ,l'^mvft^ideit»â navires , ■ 
tous iesi nôtres furent i;pi9()Jlis^ldi^.j^^ corateikur » 

envoya Geldem^ s,Vj;ftpn^fl»^,Q^fflgi>4^ avuc- vingt' 
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chevaliers et ewiron- ûmqoaâatsnkDmines de pied, et 

après lmnilffit:partiTnll^t£yD<|yiels^^ «infosnte 

chevidicf s.; el; fitwIiaifflH^jdtiSiflifflpgmtiiAer ses com- 

pa^^Donsw 4iiti&QfaifJt étfab ^ismà Johnafles^jlbiîntés qui 

sofiAeii deçàde ilamh^ irenaoBteaicpi:^ 

etdeuoL eeàliS'Tiii€sieii)tfiD0mI%antflak)rsiiMspéÉé)se^ 

efaevttlîfii» envaison dbdenrJjbd4triK)iiilfDev^ietfnia^ 

ver* lesienndnûs , >meètflbi^'ttiiit6tfal£eni^^ 

Les 'ennemis, espëi^nti qntlL^^etir/isËrèftlfMsydètide 

Peidenrer luiict i$6s (bdabduesi^^crtolti^^eibl^ ihanAàtaBâ 

trois 00 quatre •ebèvalÎQiôéistiocelnb^iekb^ (entra botn^ 
A^hard de MdDLt3allefIe^ très<;iiàbt«JÎe«lMe)ftionin;^l^ 
illastrecd^èraiier^ d'antreq làremt/fakBaër^tte^^'to 
arcbojs férkfBBb^^leB eatremiâ dic|f|eiÉr>'oélé përdi- 
reiKt*<bMiicotif ideima^êâ;. fiiqtetKhpfy d68^-«frjèsltti«- 
unaient ftbiq«lnrsr|i «llrattrë ,: i et' nasiirakoreosKf be- 
nraUersiniordéf 0S|iëffaîfiq[i^()oia)s^de Mnasdrscbid^dadîHe»^ 
9^«iiflsiinBant(de/pliisiTeiufilBsipear;leiirs ittleisiireiéiet 
à- fasp60ttniéttel de jbjiaeiAviibipiiesspieiit ilei) étâ» 
mis^meeiunl 2lcbai)DeBdsiit^d'aàtaDi>|iQb garaiidf^'Si 
e» ST^ent («son^ deiï|bAak)|^ndB[ inoaii* lifaisiitapfdis 
i^e^ttfiis €ikèfsrrfpljâaés^|bnil0n»fatîg«iœr^^ 
bsttne parîJariDtainlè cfaeicfaisent enfift ksiiiiajren 
d'évfiteriaèphiBJongicàialKit^ un virât s^'éifieerba lôsy 
ma >iiuflgei4A ppfai»^i^9 «^«k Raimoad 'Peletl arriiau>en 
toute hAte etisi'élaDieaidaiis la^mélëe. La poiissièrrqii'â 
lirait êwâevéeéts^ telle, que les ennemis cflrarënt 
qti'il menait à sa suite un bien plus grand nombre de 
chevaliers. Ainsi par la grâce de Dieu les nôtres fo- 
rent délivres et k» ennemis vaincus et mis en faite ; 
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on leur taai deux cent» hommes environ , et on leur 
enleva de riches dsé|>GttttIe!D^ -car les ^hommes de ces 
diverses naiioiiff«€iit<&Si^BiffiHgK^fovât|te'il9 {Nreiment 
la fuite et see^entKÉt èmés imptèstfat ïènds ^ime^s, 
de jeter d'flbord^l)|]icsi8Emsd) ^limstiè léué^ >VéteM«is 
et erAnàmniÉelltaBViMzwamidexïeto^^ itoa^dse«- 
valmrs ^'f|^oûi^haiocn}{)et}itinofasttre ij'niaBSflcièreht/'ane 
gpraiid'eè[{U2iiÛédifBimëniis^§a;s^ fatig^i^y-ist 

lis imlcs^àceiiblmalépotdttedidd^'jratre eot^ 

)enlJxfanQi|Uë'£Ë4)aita^é[re]}r batits^^iios chevoUers^sfe 
reridirmit ^ioiqp^bMes^iBatKlotslesacaiieiUireiiifihvéc 
di^ldbi^du]i^ètÊ»d»(|oiËr)oèt(]^ des lors en ùne>^ 
jgflaQdQ-s)k9içîtrfî^i4^iil»3xaldsfaE)eto kbrsuavjres jet aé- 
l^ligàni^Qiite^iuvkèîHa&cd iixklnMééëïSLiàet.lkûr 
rw^.ffeTi(^^fSdAyÈaadk paàt^yân ymiëtd«b'pfût8Oli0 
qtità^é9fë»tAsBppiBcti«isvmsf euk.» J^ais tihâ^ q»é les 
m9Èsi(à^j<^iUytmsàiybpù aMi^gt«8seët(^!leoffjsëdmâté^ 
nèi^renaîsnftiaiKSDD sJoin^ dcifiiaillsr ^ndaplrbi nuîi^jik 
sottbufeëJratmiâkBU ebiadf }qpBâKàl^fin{Hi>iGttte6^ 
miycfusAelÏBi aner 1 pwjlet^pjieniisl^^iittiEflciiMtfiiiifv 
{moft dulj<Hu^^€pU^]ié[p|cm9aîefijt siblsâAhtîctmkfenûbè 
A gipiiiAff\t$LxàtikfLàe^. iis; ifcândn»nèc^t leurs ottsvîr/ss 

et i.^ia&cuà j ed^nfxùnhvBÉblkirifk^^ miik 4^ 

fîÊ»/nmiveà étââA jatté^ciièrciiév éirilmtînjkt inq fiitifiaft 
{Mai slofsqifil revint <:bai^é K^ipri^ridids) dépvalSlèd^ 
a^ant^vu; leslaùtiles vais^eattix^envetopp^a^ jpav ja: flolïte 
«upenie-y il fit forée idet^iies'iet de lames ^ irtttenrna 
k<JLaodicée et raconta à ifoa ttàiapàigù^ns^h nos amis 
€8 -qui nous était arrive dans les mi virons de J^im- 
salem^ '■ 

Kous peconnûmes- cependant qoie tous cèsinaui;: 
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nous étaient survenus bjen Justement^ puisque nous 
refusions d'ajputer foi aux>^'|^oles, gui nous étaient 
adressées de la part dé Oi'éhs Désespérant de la misé- 
ricorde divine , les Chrétiens descendaient dans les 
plaines du Jourdain, cueillaient des ^dattes ft aeaai- 
saient baptiser dans les eaux .du fleuve » principale- 
ment (fans rintentioh de se rendre à Joppé après avoir 
vu Jérusalem et en abandonnant le siège , et de cher- 
cher epsuite un^ /manière (|ueiconque aè rèpai;jtir • Mais 
le Seigneur, en disposant des navires , sei^eçWa Con- 
tre ceux qui, ne croyaient pgint en lui. \i ' ^ u 

A cette époque iious eûmes des conférences , parce 
que le^ prii^ces ne § entendaient, poii^t entre eujL. La 
on porta plaint^, coptre 'tancrMe de ce qii'i^ .s'était 
emparé de ïîethléem.et avait lait dresser sa nanini^e 
sur l église de la JNativite CTu,Seigpeur cpmnoiesur ^ne 
maison orcjinaire, On demanda au^si que Tiin des prin- 
ces fût éïu roi et ctiàree dé ïa earâe de' ïa ville, de 
peur que , si elle djerneurait a tous. en' coiùmun, après 
que le Seieneur poi^ 1 aurait.hvree^ elle neiut gardée 
r personne , et que tous, au contraire, ne dm 
ssent à la détruire. JVï^is les eveques*etTe clerfi 



par 

russentâ la jaêtruire. jyi^is les eveques*etie clergé 
poîidîreht'a cettedém^nàé^: « riù'il'nelaJlaît pis élire 
« un ^01 la ou le Seieneur'ayait soufÇert et porté la 
a couronne d emnes. Que à quelqu iin disait dans son 
(( cœur : Je^ui^s assis ^ur le tjrone de David , etje^pos- 
(c sède son rojàumè , héritier dégéiUcre de là toi et de 
« là ^agesse dé Dî^vîd , Dieu le ferait peut-être VQler 
(c au Joih et ^^irritepit contre, lui-même et conlne sa 
et race. Qli*éii outre'.le prophète s'étajt^ écrié /disant : 
« Lorsque le Saïnt des Saints spra venu, toute onc- 
a tiori cessera j et qu i]^ était évidentaux yeux detoutes 
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« les nations que ce|^emj» ëbu ^rriVé. Qu'ainsi l'on 

cKargé dé la 




lafer&ë ^yï^i^ilsaleW. ïl ce ne tut pas seulement cette 
cnqsp , mais oautres encore qui ne nous réussirent 
pas 5 et 4e Jpnr en jour les jFatigues et les tribulations 
dji'))eù^ie âbaienVc^^^^ 

Enfin Dieu y miséricordieux et favorable à cause de 
sôpcieur,**et'àussi* afin que nos adversaires n'iusul-* 
tassent' pas k sa l^i \ gisant : (c Où donc est leur Dieu ? » 
nous fit connaître par Tiêvêque du Euy , lé seigneur 
Adhemar , comment nous pourrions apaiser 8^ colère 
et obtenir miséricorde. Mous cependant nous rfrdon- 

mes .oe Taire cte choses ,sans proclamer les ordres 




fut frappé de nouvelles afflictions. Carie Seimeur avait 
tant de bontés pour nous, cru il nous envoyait ses mes-' 
sag^rs^ mais^pommë c^ux-ci. étaient çhpistô t)arm> nos 
frères , ôn'ne les crojjùit pas. L^évê^ue donc parïa à 
Pieiire tÇdier, .^îsaînt : « va parlât aux pH^ces et a tout 
« ïé peuple, êt'dîs-leût : Vpus qui ^ttes venus ici de 
« paVs si éloignés pour adorer Dieu et le Seigneur des 
a armées, sanctifiez -vous de vps souillures, et que 
« cnacuh renortce a ses oeuvres de déprava,tion. Apres 
« cela , faites le tour de la ville de, Jér^asa/em pi\éds nus 
« et invoquant Dieu , et jeûnez. *Si vo^s faites ain^i, 
a et si vous attaquez Jérusalem ^yec vigueur penaant 
<i neuf jimûrs y v<iusk prendrez. Autrement lé Seigneur 
II. ^4 
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« multipliera sui:\iroa.|âjtes tâittiJes>maux que vous avez 
« déjà soufiei^fiM^ ruiU 'JCph^u h. * «U'>j[v;jt . « • 

Le pi!âU*€ï'a3^3at iiappoBlâi^ii»q(diQfi)9s.iai(foèr$:âe 1>6- 
véque Gi^Hipp^ iHugaiS^Miû^ ^wUt» Jàf^biûj son f aei- 
gnepn ^ pt 41 ^uekbqaâMwimsiii^ iknoliargév icéUxHtiTas- 
sembl^f^nlj leitM«^ii)de«ofrfi^^a eJlètoât^^(pcqple , 

«. imati&f4Q..notpe|)VQ}ii^)$tIdds -fetignoéiquediieas 

a^]^f[^afSM|^ortéâs^ QfeiQS^{ij^aBtGm2Uftiifm£$rf»i^ 
K 3Qi^ ; avec Auiiie telle ln^^^6QC£iqiœ «noal sonieiawt 
<(.pa)i9 a^ d)efebQn^ifiQÎM:li&3»ft^c99do^esud}<Hii^ 
(c ^e^res ipobF atùc|oeEûôtd(:|vmMb'Q>/jbfitil^ 
<( même nouso^>pi^?»9iie».l^Ufiim(lkfîii)dom0bsi<]fé^^ 
« cUierMayçQ. {>Î6u )qi>etoati9iidto{»Ti6msbQfirensi^ si 
<c :^^y09|/^ <^i» > tai^tr 4iPi iiiiniàf bsk9 Qtiiqoâi)M^'aâ«ai5 

H<^bl§i^ /Qv^(fb/i6ttn^9^jM^wîë« ots^tti^lmjûe ms 
fc ftèWft a!feiJ#?.ft0enft^iefit^j(}ue i^i.fr6r^q^DàqiHl6/au 
<fcrfc^%«y^ ,||[§Wié^:.^PfAi^tifelfeiburti^iôttÇihflH^ 

<(, jBe4^nuft^ftti M»|}9it(ffi3 âafflifei^ri'doflr^e tdé^iw&par 
<ft j'iril^pi^fiWjçtï/iJ^I'lâ^ittfe ^liafti (çquèjjeô) Jfiemitobt- 
tt.^{i^s^rila^m(>4(fâtji^t4t».daitchaiir;^iirjp9bsifit«u 
%'fny^iâfe ^« c^nl ^mifibmiB w détruisit bâisi . les 

<^.<»alâijftwj#^^entr4.4iiiis .wV^^itSkr afiiiiji«lsoiifFir 
«. pajliiCinQu^î^pi? Ja jt^mp^ 1^ ^li^îeq df> la^ikidnti^iiandis 
(« .qi^^ kri£p^49a«Bi|¥i^<ï4Bdta}t ^iDiptHDfsas^imiiiiJSBjTm- 
K contre et lui rendai]: honneur^ afiii, disonsr^okms , 
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« tous d'entrer ejx jugement âvéc ses ennemis et les 
<( nôtres , lesquels ont usurpe dans Ifeni'.^i^'gtiité et 
a souillérle lieu de sa pa!$sîdfiv.st delsfi^^priiltase, et 
u font toiis leurs efforts poui^iiOus dépuiiiilto dû bien- 
ce failideVbumiU^iondiviiiie{eirde'â<)piérr^^ », 
Ces paroles furent agréables auxrpfme^' ëltà^outle 
peuple-, en oonsëquenea; bu ordô^Àba puMi^uèm^nt 
que le^sixièœe^ur de la semaia^qttiJtiCài^^r^baili^ 
les dercs* emsent ià'se» fxrëparéP kédite''^ifi^pt6\sés^ 
smiîiSLveoi leurs âorpiao0t)4é$ ireli^ûes tJes sailits ; et 
qiKPtDus^Ie&>chôvai^ârfiast ielrlbt>tfieÀ f(^t6 lefi^ suivis- 
seAt s^vec leaVs^ tkoniRelteS';>e||)lèttrS'Mrinièr^ 'Mar- 
chant piedâitiu9ôt'f)i0ftiiât]^jéiir{^ûrii|6fi^^ ' ' 

Nou^lèxëeatânsesfjdeneitdate^j^â ^ohèseâ^ à^e6 joie , 
conformément fnji^ ordFd&ttkirDikiîéVdeàpEiiièésr/Kmis 
nous rendîni«^ut<>lli iflqnlffg«eil«s€liViefô'| e« Ic»*- 
que nous^M^^iSâr/if ^il^lkf^id1dù4èS^gn4ur monta 
aux cleuit'aprte^ ¥ëéu»fê^(^/itfdâ^^^MiHëé>de« 
vant teipèaf^je |^di^a^^M4J>ltisq«ëin&(ls%^d ^ulvile 
(( Seigneur ^aec^udid^'4[fe^fi^^ce^to^, 'et t^ 
« n&ficni^ttsUe^iii^iid|^iaâ[lmhvi|itlèQ^ 

« viehiie^{Urar^Mei>))iïb^$^ciiéffel'^i?(A^ (et 

faisant dei|,nrsfiî4e^ftttlnôh6»Jj^ iËa ite|>loktèB(^l&''i^ 
Ficorâeddd)i8U ^ikU dém»diAam de^^^ ^lidékhlsr 
son petvpki^iw dernier m6}tieM>jfApi^{l%Vè6^«tg^â^it 
jusque^ là > glàèfietiéèm€M*3dt <^tiâteàaleâs^&ifK^ ' Diiéu 
fut itolichà'diet coiklpâs^l»|iif t^i^«^mti^ifliii|ftmâtft^it 
été cootfstîreijttsqa'cdcirs ^J^MPrâir|i>«k)lile'^U9gpâ»id 
avantagoi»' ■" nur^ ';;>'nino.î înhuii ml y^ ^mhic, 

Si jVmetsici*bedu(icmpd<d^dl4»fi(e^^ il é^^lt^^oè^ 
pendanrque je ne vie^i%)pmt>f)aèiier^$btÈik%il^e»kc«^^ Tan-* 

.4. 
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dis que nous faisions le tour de la ville endehors dans 
tout Fappareil d^une procession , les Sarrasins et les 
Turcs aops suivaieEt.dans Tintérieur, ndus adressant 
toutes sortes d^ railleries, attachant des croix à des 
potenc^^j s^r leu^ s ny^râilïes , et les accablant ensuite 
d'insukeç et de cojtlps. Nous vînmes ces insidies de près, 
et comntant sur la roisencorde de DieiL, nous pres- 
same^^pos travaux de nuit comme de jour, afin de lious 
riep^r.e maîtres de la viUe. Lj^dûc çUés conUesïïè m 
Bpiandie.Qt de Flandre avaient charee u^liionJâpjBéiàrn 
de ainaer le5 ouvriers qmconstruisaient les niacnmes , 
tr63fiaiiept IjBs claies et travaillaient aUx^ chaussées pour 
attaquer les remparts. Ce Gaston, princç a une.grande 
ppHesse, .était hondrë de tout lé uioiidë a cause de ses 

lierMices et de sa vaillance : .en cette occasion u dis- 

.. ^>'Jli..U'\ . »T ''..r' fn»'' /•... f' -.'Hi ; >.. 




coup 4iÇ;??fifiap^. S* d'atjtivîte.' llçs îirîiices's o'ccupaient 
. j^^cdijj^y^^jpuj; di:|: soin cj^^^ taire transporter lesiBois né- 
cessaires^ «t !(^^tpn,s'e,inpWaït avec sollicitude^à Eure 
,^0jçiçjtf i^jLfj£j|çftTjaia^Ji^*pp$^ ((^Qîit o^^avalt besoin. l*e comte 
. ji^jflfl^^^ ç^va^jl^^^pi ,9h^rgé Guillaumç'Kîclia^^ di- 
4'igfiT^^)$s,..Q]ip{rijç^s siir. 1^ montagne de pïonV ,ét ï'évè- 
.ipe ^'.Ajl^fA^.y'pyier sur, les Sarrasins et, le^ autres 
]ipmwa^9JJr^(8i;pi?^^^ bois. Je. dis lés Sarrà- 

^n^„,^jir,|l^]ipm^es du comte avaîqit pris j^/éatîcopp 
de chât^^'^^^e npajisoris de campagne, éï faisaient 
tr^yai^çr ^fp S^rasins commç des esclaves ; ils se 
jpçttf^^flJn^njj^pJ^ç, Pji sm^ et transportaient 

awi^^^r^j^if ^pp,ij^,. u^^ ^poutre en ^quatre 

paires^i^p ^^paj^ î^'^PW^^f 1?}^, traîner , ,ét qui servait 
ensuite à la constructioii des machines. En un mot 
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chacun travaillait avec le même zèle et la même bonne 
volonté, soit aut cénsttudtions/soit aux autres ou- 
vrages auxijuèls'îl bpiivaîr^iêti^ ënîjHoyé, nul ne se 
ipontrâit paresseux ,^^^^^ services de 

personne. llfouViriâYaïÙaién^^^ gré, à 

lexcention des ouvrier^ à qui Ton donnait un salaire 
sur le produit (les qolïectes qub Fôn avait faît^à pàhni 
le peuple, Mais le, comte payait ce qtur aei*iit à ses 
ouyners sur ses, propres revenus. Certainement la 
main dp Seifin^eur travaillait aussi et aidait a ceux qui 

travaUIaienLl'difi^nos pr^^paraiifs ayaht étéiètïàmês 

' 'iiiiT: f.iiitnjirj'.Lr'Aï) ii^*f .) ^i!^ . ! . •'^ , . . ... 

en pea de tepips , et nos macranes se trouvant prêtes , 

ies princesiinrent conseil et dirent : « Que tout homme 
« sa dispose à, combattre le cinquième lour de la se- 
« maine : en attendant donnons nos soins aux prières, 
« aux vei|lè^ et aux aumônes. Vbus'foûrnïrèi vos Bêtes 
« de somme , aftii ^ùVvec nos biivrîers'et nos btiéhe- 
« rons elles fransporteniaès poutres /'des' jlërôhës , 
a des pieux et dé petites brânclieë ptourtaîrè dés* clàîèis. 
« Que jles clipvafiers'se mettéut deùx'à'^'détfx''^^ 
« faire .une claie recourbée' ou uiie ëcîiéHe.^'Et tf Hé- 
« sitea^ point, ^' tf avsujl'ér jiôur ©îèii ', '^Saï' uiihsf '^eta ^de 
« temps il mettra un terme à vosïravàût.'fr l^iftitëi^iéfes 
propositions furent acceptées avéc''ém|)Wéfeéitf eht y et 
Toajlécîda ensuite lesquels âeà îpHiices dMàièiTlî, iMèc 
les gen^ de leur nation, attaquer' cfrat^Hy^deèf^Wies 
delà ville qui furent dësigiiëè'sV'èt'léti^tfnyiâfîfeuX de- 
vaient être dressées telles ou telles AiafcMînè^.' ' 

Les Sarrasins enjferînés dans là vfiïè*, 'vojràiit la 
grande quantité de machines que liàïl^'cintoaîsiOtts, 
firent de tels travaux siir'les'^'àiiiïs leJ'^ïl'us^fâiWés de 
leurs murailles , que quelqùés-uïis des Hott^es déses- 
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pérèrentde pouvoir les attaquer avec succès* Le jour 
fixé pour l'assaut s'apprdcfiiffty Le"ftBfc , le coMte de 
Flandre et' lé coitite dé' IfôWiatfffié^f ^ylint MÀirtii- 
breux et grarids'tVà'vïÂ'«^ae^îMfcaiï(Pntf ^âi îffl'^r- 
rasins avaient fk"it^ p'oilr tei'g])p3§éf ¥iAl élÀr^S^fes, 
transp'orfèreht |)ëriâaA¥ itufé'li^n^^bît Wcîîft^ , 
leurs claies et lébW' attfi'ésHHlifiHiii^iîgffelnlWlVèrs 
cette partie de la vUIe qui 8^ël^Ë"dfepi"l^igi'%i 
bietiîièni'ëii<-Êtiéilké'Jtib;¥tfl''Tl''Vatf4tt>Uë>'Ï^SfÔiat. 

voustôus q^'i jitéz cëfcp.^ft^^éfràyii^ffeawpiiî^ ^ci'^it 

un petit travail ôii'ti'ne^ntt^sé^'liiMîfff'Tfj 
avait pmqtié un iniflë d^'rfStâîÂll'^d^py^lilîMliroi 
les maéliihéé toutes StéïàS^i^èSm^m^S^mèes , 
pièce 't)ar' ^îèfcé , justfft'k èë!i& ôîi%n^s'lfeèH^fâît'de 
nouveau, 'lé mkva^ntiti';^ëé''èSm^ ftffëftf ïràp- 




inéilik'tt'ëpaVéVyn'4'^a's"ti«t mMirH'^rprise; -M , 
téùt 'lëM' t)Ut' V^t'oMÉrfe '-d^iiie^Wànière évlflente 
que 'H fâaiif'a«^^iyiteti'^i^''^eé"!ioïls?(Ce charfgfeiftent 
fût M'»'afeBPd"|!»te'aÉ îà'^rfffiivyMe''pôiiti^^àait 

Uté poiif ^(ÎM^bï1'éi'?ri^ttiiiifWis'.tie''^aéiTe cfôntre les 
mifraiïï^s'/caV bïï Wé ^ôW^lés ihïKùvbir que sur un 
terrain plat ; eiW^se'chiih îièu j paT&'qti'bh l'éconnut 
que icé'tefc; a^îâVïlIfe'ëtâît'i^Iiiè'feiblé'i cbihme il se 
trouvait' pluséliii^'ê â^'lidtl'e calni^i, dti 6Ôtë du sep- 
tentrioîi ,"Ies asslélges ri'j^ làvki'ént'pà's fait dënouveaux 
travaux dé' défense-. ' ' '"'"' ' " '" • ' ' 

Da'hs" le tilëiaè' tetfitis ïè comte Û. les siens travail- 
laient 'avec non tiiôins' d'afdèur sur la tnontagne de 
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SioQ, qui se trouve au midi de la ville. Il avait alors 
beaucoup ^'hqq:^es pope l'aider , savoir Guillaume 
Richard , et avec lui tous les marins Génois , qui , 
comni^ j[e l'ai, dit, avaient perdu .^J^c? M?>W^s devant 

Jopp4 Jtls en av^jjent,jretj|;;é.,|^f, çq]r4??,» i!?^*"* "?**■" 
*®'^H?>n^?î(}i®F^<^Î9'^*'.(¥"^?.!^S^?v^^Wrs,dolojres 

*iVl§| y^mSfmil^^fl^^^ ^P™^-''^ (-itant arrivé ^ pu 
c<wni^fi?Çftf,r^^^^iyp^,le,seul fait que jeyeu^e 
rapp9jffÇ(^Tf^t^^'§J^jç,ï^5,loio. Selon Topinioa de 
béau(?^^l^^f^^içy^>i;^e , il y avait alors dans 

l'»'i%^Wo4^,#(,yi%i?Wq»>^O^^^^t« miUL» hommes 
de..gi^rr^^ij\^ppfl^^ai)[\|ie^^^,)^p,peMjts eufajns et des 
femjçaçs,^ , 4o«t> J]e poi^Ç^fif j^t^.içt;alculab|c. Les no- 
te^,. aWt?P?l/l»fi,W!f9,F0,ïrT<H^,(l',f>''l""^ ii'aaieut pas 
P%,de,<^oi^e i§^,|i<jg^m.ç,^,^ç^ i^?%^^>^'lfWFr 

prepiw qi»^, ,?pi^,<|ftç,^9r}^n^^]^giiQeg^ç,g|^;^Çg,^ 
de , pç^qs, çïf^sçs ^ fe, ^^fi^f^pjjçrjtfjçpf^m 1^9^ 4a 
Seigfieuf .n^çst j^^is.pij^^p^p ^9p ^y^ilj^^^elj^jlj^s 

qwi,Y9^it>Hivre ?pi;y}roftt;Mfi,PFfiPrY^'i', ; jk(., ,.,k,-, 

|^9ïijr?,,et les, n^vrw%s,,.,9njri|;,Y9^çj:,4p,t9ft^ çptés.des 
pi^i;r,^!^ ,|?^cé^s par lef\m^9^ip^s^e,t%jjjiçr,][ieçf ,,ç|; dçs 
flèches innombrables comme la g^^jiçi^ li^ajj^jlçç^erYi- 
^eu;-^ 4^,Pieu,;spppfirtèiîej;^t.m^i^iflefl^ /pps^awx, 
ayant rçsiolij dfins lemr^|Ç(pi,9U ^gi.fSHfçpnJib^)!;» pujde se 
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venger en ce jour de leurs enne^^. On coipbattait 
donc sans que rien ani^çjj^Jf^Tii^i^.^ XiOirsque les 

nôtres se fuceptappçpplf^^MT'BliW^J'f^ 
machine?, Icp 3^j^^ës,^,iï^|pn$î^jl^ç«RiB^5*e^^^^ 
ment des pierre9.et|d^ Â^Ç^l i^9lfDfiH{i$^.4^ .bois 
et de la paillé, ^j^vpç.d^^^çÇftg^ei^fti^p i^tt^^ 
rent sur l^^.xna^eji d»ffl^jàïJe^^:^,^q^§^fiOTel«>r 
pés de poix , de oire , de,^pp:e^.^^xï9^^l^ ig^^fifs 
chiffons ç^tlaroiïuës , et (jçp^fl^^rffi ^pç^^^g^f^i^^ 
clous de . tous, côtes ,. ei^ /Sq^ jgu$ juj^^gp^cp^ 
qu'ils tombaspent^ ils sy,^^(^^if!L 9f(s^t$|(^^^p* 
brasaient ensui|:ei t^ ,^^$^^^^1^^^ ^vfkfi^^^Qiê 
et de la paille , ada qjxe Ja^.Jljjnjijqijnri^ x»oifis 
ceux que ne pouvaiççt jwjfêtçij fl^^gjj?feyfi(^4%iiîq^ide 
ces hautes mur^llq^, ni 1^ jpçïi?«és,Bro^fi^^fltà.ï^.^ 
sëparaiept. On çQpib?tti|t iÇjb jppf jJà.jiQpuff Jt^ l^et jus- 
qu'au C9ljU}be^4^,s9^^iJL^ .^|4'iWie,l^3W^§il^ïeç»Wt 
admirable, (jjiie.jje ^e .€r,9Js-j)f\^.^i^'W:^it.irfiiQaiSi rien 
fait de pli^ éjpni]^^nt., Nq\iSîi»>yPftuicwif i^i^q, Jlft Di<m 
tout-phissant ,poti;ç, ^f!;^. Wî^i?, gW^»i(W»»ltt de 
confiance en sa mis^épiçpT4p,y ^ç^rsq^^ç. ^^uit^i^ry^nt^t 
redojaj^ï^ le^ j^ai^te^^^ 

camps opposas. }^^^ Sjapr2|s|fl3, redjpj^i^^, qjijp io^ ^- 
tres ne prissent possessiipu. cj^ JI3 yiUe pj^ndai^ ifi ^it , 
ou qpe du moins le jp^ juiyan,t, apjp^ avpiT.re^T'ejrsé 
les ouyrages.ayançés et.cpu^^^ les fossés, ils a^ip»:- 
vinssent plus iacilement à se reAdre^maitres des;tim- 
ranies.j^esnotr^^^^de lj5ur|C^^éî| ne; redoutaient qu'wie 
seuTe cnpse , sj^ypîr , qu^ Içp Sarr^sin^ ne trouvass^t 
quelque (moyen d'ii^c^^p^d^çr Ips machines qu'<m. avait 
rapprochées d'eux , et j^.^^pï;^^re. de ^ouivelles; forces 
à la suit^ de cet éY4u,ejmfijfi, ^n popséqwpoe > des 
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deux côtés on veilla pour se garder, on travailla, et 
Ton fat én]^oi'é^âÀt sctiitStofdes qui chassent le som- 
iBéit D%tf c^gtf»ifâfeé^ëi^ïic«^TibsM^^^ de Tau- 
treAëï*ii*fiiâ^^fi^fëfciqa*«ïuas^;^p6^^ Aé bonne vo- 
loà^pWiiflBâeïif^S FfeatlV^^ #É«diÏT!)6ùV'p*tendre 

nfl«iûé««eM>fi)#bë?«8eîM¥kaJet &l*feîVrë de' la résis-^ 
taSrt^ ^\fcte«ft*^JftÉi^z^<à^6îfe^fes' é^^ 
et^<ftf€d"iaèiîeif)tèfcë^^al'if»éii^fât^^ cette nuit 

AëiO(iéiA^\émëPijèf^làé^ii''yëïiw^ lès hoiries ^fui^ent 
ss^is^a^AiÈ^më toa«t!it'^4^'ils^sWticèrent Vers les 
mwailfes^^tft ^uSiètéàt iétirs liiaçhîtifeà: 'Icfi Sarra-^ 
sin^ ëh^aiéik^ïSif «éf*riu!f;^c3té iri^ gi^âtid! nombre 
qu'ifSJërffc^ëâiieét^iiëàf d^^ dhacttrie^des nôtres 

et naettWëttt^yilï^^aé 'gfifàds obsfadès ^à nos entre- 
prises.' <2e;jf(mk*'ctèpetidiâ^ iètâît le 'iïeti*^ièjmë que !e 
prétrè iâvàit ôiffl^né^iî^iiirfiè ^éfici oïi'lâ^'vrïrç^aëvàit 
être 'prièéllMiài* ptttrfépaèi in'àî¥^d^5e |llii'^n^-^ëmps ? 
Déjft-ntèS mtiéhitié^^'éMénr tomeè' f^^ le 

grande nombre "àë obtins dfe ^iërrës qii^ëllei' èfvaîent re- 
çus V^et»nos hèftinïetef'snîicôiiiBâient S l^èVé^s'cïç'ieur 
fatigriC. ^Mèis^ il reéWtit fehïoi^e feJînis^i'éôrde de fiieu , 
toujoili* 4ttéxptagrial)fé ;* ^tU'^ifti 'j^ihaïs ^t^' ykincire et 
qui se maiiifedtéit^'6tA*s^'éri''tëmpà ppp^ 
lieu des plus ' grandes frtbuMiônSi " '^'"'^' ^'^ 

Voici un' fait que je' nfevetdfc pas pa^ô'ét^'sô^ silence!' 
Tandis que dètir femmes (^eï*chijientà^ën3ôr(ieièrlW 
de nos pierrieis, une'pietTCfoVréméAtl^ncë 
et mit enpîèceS'ces dettxîS^Vnies, ^iil^i^qué trois en- 
fans 5 et chassant letirs amés ti'é ïéi^^^cbr|p^'^ âetourna 
les effets de leurs enchàAïétoéks'? ^ ^'^' '^ " 

Vers midi l'es nôtres* étàîeiiticîféjà'' tout eii' désordre 
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par suite de leur fatigae et da désespoir auqael ils se 
livraient; car chacun d'eu! avait en tète plusieurs ad- 
versaires, les muraillesiélataDt ea outre très-solides 
et élevées, et ksestneoib'lbV^ieiitfmjQur laveur beau- 
coup de ressourf^as ejt de;(îW€kQ^t<»iiQ<^ fvopiceswqni 
les aidaient là. «se d^feodr^ ^tr^e^itoufnaient icontre 
nous. Entrer cet afiaiUisfteiMa<Ëdi(iiâr.niôlres>«i.t^^^ élé- 
vation de. 9Qs adversaires sWft0çaf)eoiQfneimédjatrice 
la miséiricQ&de de Dieu qui t/bmreitàir^TiOttte deutlieo 
joie , et f)uissc-t-elle. ne nottStnélrfiqfMSirâxf nkv^ ! 
Tandi&que quelques-uns d$6 n^ds^teal^ientKk^ con- 
seil enire eux pour enlever <lâ«rk ntudiineft^ ddntjes 
unes étaient détruites parle-feot^ (loaiéatirèsttOBtts bri- 
sées , un ohevaliiïr venant die(|a^iaa^là0iiâdœfi]fv^ 
et portant un . bouclier s'iiYsmçd «vers^qui^ qidbëtaient 
avec le comte! at i^fs.li^.antQes^ ponnidil ^Sfpefa»* à 
\* entrer dan&itt villes Nou]»<&a]rto^ jaiMiS'pa^SFmt quel 

était ce cheviafei!. A Irelte; Vpe ikr»nètne8id[|à,tfHiÊlan- 
guissaufi ssô id^aknèr^l: cA^vtmEent)Viers lâsmucaîlles , 
les uns poctanï 4es,^h9U<^ ràûi auitv^siikiiciant 4es 
cordes pafi.4f)i»sua4.Q«^UQs >JQW^ igen^ 
des flèchfe^teiA^ifeao^frt tiwt^mbrt^/ée^sutiks/^ 
telas qui. garnUsiâmtilea «ledotites iq«ie fesr Sarcasins 
avaient éle^^f^iepfftcerdeil^Jtoixr/ea bDi8<quv0p^- 
tenait aiu iddoeft toiQ ^n% tscnôtes. ' Cas tmateûs» étaîant 
remplîs/dil >OQifQû. tLQ&oaysaaA pris mit^ fi^|teieûn& 
qui défeifi^aifit >eerpQÎot«j Alors Iq duc.et^opiiKoqui 
étaiejut arveci lui rabattà^ebt: pooiapteoieiitllal claiè^quî 
recouvrait lai pgriie asitémeiireide la tour>d6 bcoèlde^ 
puis son s<i)^ia|met jusqulàlson) milieu » etiealstpaM fait 
un pont.» Us $?qlaiiQ^nt avec. mie audttceinttépide 
pour entrer dansJa viHoviTanorM^.etleduc de Lor- 
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raine forant des piîeitiiers à entrer , et tout ce qu'ils 
répandirehtde>^n]g»eft «Ti^le journëe est à peine croya- 
ble. Tous l6$^M«:Fied Inôti^êtit4k«ir«aite, et déjà 
les Sarrasîfii i6ft>ëimâfit ii^ditits à 'kf sira 

.Y^AcTittWf 4Ètos^<àé«èi(liû^iîtè qfa'îMàut'^HfÉssi que je 
dââeoi^andi6lqa6ila^^viIte ëliift déjà ùomme prise par 
les}Ftfeaiçâôsepi^S^MMtpé&i^iént lenc^^ teux 
quîiétbisiitoiflrfiiple^çofiwé^^ 'COmme s*ils n^usdent ja- 
raaisjjdft dWervaftàxâisoicMaâdj tomme les nétpe^ étaient 
di^^|)o«9a8f^â ]dfesB»$mpsu4s et des touos » on put 
voÎD djM Jjbrsidedi^d^ is^^miiâM^sj Pattniles-Sarrai- 
sinsf'lës |Htsriityi^méT0p[)éi^^éii!iot«,ae qui était pour 
eux Jei«o#ti^9ifte>H0ii3^);^>â'^pes* per^éàndeflèGhes 
se¥Ofjrtieabfi^<^iibgrifél3i^dri^^^^ d'au- 

trestânomiK ^flp0èftiaroê^)to«gtfemë^<Miuffb#t<) étaient 
}ivieé8»(fflpa: tbiminei «tosdft^mâlé^p^relleëii (On voyait 
daqs les^AJBeacptîswilpsrf^flCi'fô^ là v^Ue^des mdnceaux 
de tâte&},â[|ebm»iisti€^>Adipieâàv L^ pied 

et les>obefaliérs'j<fëiffîamb^M tf iè>toci6 st6ié» qns^àtra^ 
vers 'Ii^>/C9td^rè6if M£s^ «^trbda^ti'étai^iêâ^ol^'que 
peui de)chos6 v>;$i ^twts^'^&vpktft^ Mixetripl^^ieSûo- 
mon^, ^ià Jô^Sbtariini^ àvsitelitu^tuAi^>deôc^^t>ét les 
soleimitésKie iepir <fQtAvà) Qil^àtrlirâiJI^îl/ett^ef^Kéttx? 
Si tî^ufl<4îsK)nfi[ h'Véïttéi^Iâ^SJiibxfKMor^ttfil^ obtenir 
orayanee; Qi3'éI'S)nffi^Jd«L.'dire ^i^e^ida»^ 
daasle^tîqiledeSaJoikiuiNÇH osaiâslrelisrilluchbvârl 4ms 
le |9ang jasqu'au^x gi^noaistdu t)(am}ier ^el^s^'à^là bri^^ 
du cfaeValv Jusie ^et i^imitiable jiUKeinent! 'àe >DieUi, 'qui 
voulcttque ce lieu > mémei reçût ie^ngjde eeux'dont 
les bia^iémes conOre hti^Pav^ù^eiit^si l'^mg'^tismps 
souillëiLa ville se trouvant ainsi ^remplie de cadavres 
et inondée de' sang ^ quelques Sarrasins se réfugièrent 



366 AAIMOND d'agiles. 

dans la tour de David , et ayant demandé au comte 
Raimond de leur garantir le^ ^é^i^t^ ,par sa droite, 
i)s lui rendirent cette citadeUç,|.,^j^j^j^ ,;^ ^,^ , 
Après lai piâ^se de la.^yi^e^.^^^^ voir 

ayeciqu^e.4^yp,t^^,l^.Bf^§^^,TSM ^ë- 

pulcre du Seigpe^^, ^tt^tjj^ jq^^çp^î^jj^^t ?ux 

tr^nspprts (ie leuç jpjie, çt ^^t^-p çgptj|gîljî nou- 
veau ai^ Çeigi^eur,' J^^r^ c^^^^ip jjjfl^^ieij^,^^ v^jin- 

queur .et lriompliai?it4e§ ^"^ï^^ ^ felÇ'îiSSi^ffli'!^® 
peuvent se raconter. Un nouveau jour , des transports 
de JQie tofït Diouv^a^^^ ujne all^^^;^ lo^^np^elle 
et à jamais durable , f^jfùj^ le teyjçj^e, gt^fei y jlftj^ffpa" 
tion de cette ent;reprise çjtjiçf ;y3^ft|5 4lhPïîlîP^j» *^^J 
cela.injppsait i tipus lejs Çfir^ç|t^ej^^^çf jgjirgjl^}^ nou- 

daps. tQu^ % fifeclèf ^,vpnir , .ç^t^e^U^^l^^ W^ ^?P- 
, le^rs ^t;,^o^Àt|gHe? ^ joji5^jet;,fln,ti:afl«^(|i;t^^ 4'^ë- 




niu^me ,^dp rejOjOUYjeU.eme^ijit j^ x^^xç, Jfqi^ £f^jf<sjr^ jije^'à 
fait leJSei^^r,réj^(^ui^sofi^-fiqu^ eUQjpri^.^plf^ns 
d'allffgff^SA^^l^^tc^qa^^ Jf^.ÇieiigWUr al)f^^ et 

aibém soj^pgiflple- , ; ; . . , . ;. , , , • ,,^ 

E^ ,ÇS; J9]i(C Iç ^qigpejMJC ^Adhémar ..évjêqflç^dif; ruy 
fiji^ yu dajis J[a yiUe pai; })§?i,ucpup de Chré^içfj^^ . efc un 
gfmà^ji<f^)ij^f^e personnes attestent qij4 f^^lg.pVe- 
mi^i) à ippï}f/5r:S^r JamumiUe , et iav}ta ses çpu^jp^^pus 
et Iç pe^gp^^àippjifer.aprèsl^i.En ce jo^i:fes^j(Vp^|fp|s re- 
jçtes^e J^rp^aji^m^aîei^^ été ^i^pçr;sës daps]^!j^(^de 
entier ^eiji^ejïiêiveipijijj^ er^f^jgis ^es ApQjrÇf /f ç£Qu- 
quirent leur: yijj^^ ^J: Içi^r patrie ppqr Dieu et poui; leurs 

' psaume 1 17 , V. a3. . .11 
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pères. Ce jour a rendu célèbres les ides de juillet ' , pour 
les louanges et la gicfire du nom de Christ , qui a donné 
aux prières de son Églisfe'Ii'ViHé et la patrie qu'il avait 
juré à leufô pèreS de^lui atfèorder; et qbî l'a rendue à 
leurs enfanVen tbifté^^fëiàië et'éii HériMctîon. En ce 
jour nous 'éélébfSnSës RMSé^tife'la Résurrection, ^arce 
que celui ijui éiâit'^i^MliJéité avec puîssâticé du'ùii- 
lieti déydtitfé*',' ftWtfe4^è!ssusdtapar sâ^gt^^^^ en ce 
mênfi'è jbii^i^^tjiiy ^ilê qué'jje viens de dire suflâ^eàttion 

Se^t'joWè^^'êfaât ëdouKs , le huitième lés princes 
eoAiMiH^^t^l ^ifeïirpîèr sMennellement d^éKrc par- 
mi eui'IMlrHl^^tiî^'^dJ?^oîn de tcmtes choses, qui 
re«tidriam ^tMi^^tf '^ auquel ïé peuple se 
pût àdi^^sëflj^et^^^qlttf^dlirVÛt k ]pfëvèhtr les m'âul: 
que PBti Vcitt'^tt' i^^'teîl^TaMy^^tf^^ f travail- 
laient /'^feî<ïtt4s Ho!m^ Hër^^^ë'fessemWè- 
rent et dSrèiit ahii' Jiriiièéfe^f '<UN6*s votref 
a électîôii'' îitiàî^'^é Vofe 'M'ïa'^î'éi' jdytëîient et 
« dans'î'èrdi-e^fcinh^iftHéM^^ôilî^ éter- 
« nëHe!; ttaj^ënttéùîbùrs^k^itt^I^^^ 
k âè thëfaé cTicasiSsëi tfklWrdlliii'^faaire^iatuèl, et 
c< après cela vous élirez celui qui aurîfâ'dîfrî^ tes af- 
« ftif efe Hëc^ in6ti^:^V€fiàhê'Mtéï ^^kiiiaî, riou^ 
À Tibhs6àj?'<lute' vo*^«ecttéil-kë«i iltàlfe.4 ïfeyîhcés 
en feiiteWA^nt cefe'îikrirf^'s'^n^friîfttéit ëkt^'riïèrit 
ët'tWttiïtftèi^éiit à' fe'ocdilpéi- d^ îeiifmèil^W.%% clergé 
sg ^mMèi fort affàîbïi «è|fùW^Ti^tabrt4Hi^«èî^èut 
Adhétti^' èv^(îué au Pity ; ^l^ dfcfàtfé^^ ^feV nou- 
veau Mi4feég 'Watt HàtHëM^mté ^Éëè^^A'ïa ii'dur- 
rîHsant^dris bHôyes dtt'^dël^^^ aêâ^âBailifiott^ 

• Le i5 juillet 1099. . • .v 
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Après lui Qnillaume d'Orange, homme et évéque de 
précieuse mémoire, avait voulu nous servir sdonla 
mesure. de ses forces; mais biacitôt il reposa en- paix 
dans^la viUe.de Marrah. Les bons nous ayant été ainsi 
enlevés, le clergé > siiFonien ejxoepterévéqfued'Âlbar 
et (pieiques ftutre$i, se jadnttajiuimble depuis ce mo- 
ment^et révéquede.MartoiiiaD»^, qui marcha autrement 
que dftuSila droite. ligiHe,-8?étant emparé fi'audulcuse- 
ment d^ Téglisa de Bethléem , ht trois ou qtiafefe j^rs 
après enlevé par les Sarrasins , et ne reparut j^m parmi 
nous. rç ' 

Le9 princes donc, dédaignant les remontrances et 
roppositiqn des hommes du clergé, invitèrent leoomte 
de Sai^fT'Oill^^s à accepter la royaMé. Mais il déclara 
qu'il aur^îjt hovre»r. de porter le nom de roi dans cette 
viUje y\ aJQn^ant ,tputiefeis qu'il donnerait son consen- 
tcmfjH^và i^l^Qtiob âe tout autre. En conséquence 
lef pl^ip^^P( ébiffeniirfde la même manière le duc et le 
préA^n$^r'^nt)dle¥JMn& le sépulcre du Seigneur. Après 
c^3#,<|up4$j9aiaQda au comte la tour de David ; mais 
ce}pV^i,.3i^n(fiâfe»dit , disant qu'il voulait demeuter 
d^Q$(Ie p^^^MSi^'àPâques.ety être traité honorable- 
mf^t^» 4^^^e.que tous les siens. Le duc déclara 
qUjil,r^o^f:^$^;9Àt4 ^ tout le reste plutôt} que de céder 
lat^ur^.i^l; il copkxéiultade fréquentes altercations. Les 
cqip4^$ r^i FteCltAre et de Normandie tenaient pour le 
duc , ainsi que presque tous les hommes du pays du 
comte , ceux-ci espérant qu'après qu'il aurait rendu la 
tour., ilsip^iirraicnts'en retourner avec lui. Et*ce ne 
fut,pas^al<çpient en ce point que les Provençaux se 
montrèrent contraires à leur seigneur le coipte ; ils. 
inventèrent en outre beaucoup d'imputations odieuses 
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pour empêcher qu'il ne fût élu roi. Privé des conseils 
de ses compagncmstet de ses amis , le comte, au lieu 
de s'exposer è .uH jtegEment , remit la t^ur entre les 
mains d« Vévéquejà'àBMiT^ et celui^^ci rendit la tour 
au dnci^énf >âttendrp)b&}ugefmeiiti^L'ëvécfae ayant été, 
pour j^&iti^'^aedûstffdleLtrabisDn^, déclara qu^il aVait 
étéx^filfiliintieliiqn'opjnîismtfeit violence. J'ai dé- 
couy^tïiiijCft topetttquKltJtait vrai • cju'on arvak' thins- 
po|[A^ u«e:^jnaiideiqiiaiartité d'armes dans^ la mïiisôè du ' 
p^vî^elie I ^ràiijéTâopie dem£»irait auprès de Féglise 
du Seigneur ; mais l'évéque parlait en outre d'une vio-* 
lenQe:qi]iiiAÎ)j9fir«it»étéfaite.^'et>très^ouven« il en ac-' 
cu^ .€^ç9fiiyQ%}mjgeif$iiiiâiH6 de la maison 'du comte. ' 
Lorsc(it^ lta4oi3ft* 6iiti:étéli:rréey le comte- s'enflamma 
d U9€ .girmidei colènecœltreftaqs lés siens, disant qu'il 
éuîtid^bopofé '(e4rine!pûuvait*<dtôineurér ' plus long- 
temps d^âM pa^s. SbuB parthntts dotic de léru^alem 
pQiir Jiéiicbo V ^iiomnAipris dés^vameatrx , nous nous 
rendUpe^i^mrsik. Jaucdaln j et oôiMfte ^i^rre fiarthé- 
lemi rAtiàH;(0Qi0mië / nouadUmes^ iisn * feafèau^ Gosier , 
et y ajmtt plâoé lej cqiiite>iibus le tran^i^&mès de 
rautre.$ûtéi, cann^aijraiit pas^>trD«ivë àsarm^if^^ ;'b^tts 
jugeâmeanla^oir cien^de^euat à £»îffe.~A|irës cièlaencHis' 
le fevé^esj^'uoa cfiemise et'd'^iae t^ni^uë heuve, 
faisftQt.comnua il lumsi avait ébé ordonné^ mais nous 
ignoronp jsnaoce |Hiiirquoi rhoiMie defiièd nous avsfit 
pr^«!^^es»Qbo8es'' : .; ^-.p-r: . 

.Aigres cela iknis retcMiraftiiies à Jérasàiem. En ce 
même Unps Apik>u1 , diapolaiii -du' cemte de Nbr-- 

* Lc^ deux fragmens qaî suivent ne sont probablement pas de Rai- 
mond d'^AgUew; v^''fe iW)tW?. ' " ' * ■ ••'■ " ' ' 
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manâîe , fut ëln patriarche par quelques individus , 
malgré Topposition des gens de bien, soit parce qu il 
n était pas sous-diacre , ^it surtout parce qa'il était 
fils d'un prêtre, «lifîn^parce ^e pendant le voyage 
on Tavait accusé i^^mxfMn défiées , àtelpoivit qu'on 
avait £û€ffiéfliê i s6tt^S!i|et deà chamons indécentes 
qui étaient devenues ptop^ikites. Gep^endant Arnoul 
ne redoiftant point ^ dins rentrainement de son am- 
biti^ti 5 les déciaioM ^^oniqués , oubliant son origine 
et les reproebes de^sa consdéhce , souleva le peuple 
coMre les hommes dé bien et se fit élever au siëge 
patriarchal , au mSien des hyinnëiitt de^ diànts et aux 
grands «ff^audissetnénis 'dod 'pettple. Lk^^lfëiigeance 
divine appesantie^ su^ révôqufe dëMaftdràttb', qui avait 
été rin9tijga«dttr et le'^rectétti' dé' 'cette ^i^eprise , 
«e puttmrfmiE^ cfffimyer'A'rtibirf;^ dé][Hti$ oii le vit 
sans oésse ëtAëve^tdes^bëiyffîàs ilHi éllé/ës'qfô passé- 
d^em 4ed^u«^À'lia!Ë^l^Iiiré^^éel^ki«tâ^; où aux- 
ipiete0|li|ir^à iisrignë!a«»^llir^èpt^ 
vice tbimrvbitUtocb:^Gret^M'^èitt^»«^ai%^^^ 
iltmotOiM ^«Élià Aë«fôiidW^^èl&Mi^l^4^rf^ém 
oà^étdlU^»cM^tqiitiitejrt)^rif^^^éÉ âléW Ta- 
émm^takt^(fri§è ide4a'»ffiëP héSiMÉhs MMl 

ioméwA IVt^ulSI* %^^9e^ aftM*s'^«V'Àt^(fêt{tf^Ôte 

a'fii9dcitioui>â^^bi»i/^V)^dàà^^ ^dëim-rWIbti^i 

rlleslttt*litaiblfei^t>WùS'tôft^dé^<^^^ 

n *ïloapft'âat»ii»ënd6ifeiegtfèit^* ]4àHa^?<fel^ 

*)bikiviliiato'.dâfas^«aie?dlèt^ ^dë'4èm gtBSè^ eft'fcfere 

«'SHigiïWit»i âtètt^àHt lèS'ftii^ièi»^%ué dùVrè'fés ^es 

A les'mieuiéf^f^è^ëtfih^^(MirVt>u^deirédtfé^^ 
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<( combats. Quelle ne serait pas notre obstination, en 
« voyant le Seigneur avec vous, de persister à vous 
« cacher ses bienfaits.?.» Après cela, ils les conduisi- 
rent devant la pcirt^d'une église , ^ creusant en terre 
ils leur. rendirent }^ ççoi|:.,Tw^il« nôtres se réjoui- 
rent, célébrèrent l^s. l4^n?iBj§i»« du Di^u teut-puissant 
et lui rendirent grâce 4 piii^q^n'il nous livrait non sea- 
lemept la \iV^ dgns laquelle il h sooffert , noms ks in- 
signes mé<ne de sa passion. et 4e sa victoire, afin que 
nous pussions Tembra^ser des bras de la foi , «vee d'au- 
tant plus d'ardeur que nous verrions plus positivement 
devant nous les gages de notre salut.' 

Mais tandis qu'on venait de régl^ , ainsi que je 
lai déjà rapporté ,*que le duc de Lorraine possède-* 
rait la viUe, tandis que le comte^Kain^Did était ac- 
cablé dé douleur et de honte ^ après, avofe^perdu si 
promptement la tour de David» »qui jetait «oanne la 
capitale de tout le royaume desju^» .e^ «je diapO'* 
sait en cpqséquence à repartir avec la fdqfiaEt dj^ 
gens.de son pays, on nous apprit. ((mc)l^.rpi 'de Ba<* 
bjrïj&ne était arrivé à Âscalon, s^iiii fd*Ui^ mUltiUtdte 
iifnbjfnWable de Païens : il venait,. iiCÉUS/dkait^on, 
assiéger .Jérusalem , mettre à mert'.l^ul5Tie9^;Fnrm)s 
de >ingt ans et. au dessus , et faire.pifd^iiiet:s:»tbuB 
les 'autres ainsi que les femmes, ^^r. tdonncr) ^cs 
hommes aux femmes de sa nation eti)(d6^1 femmes 
aux jeunes gens , afin que les maîtres d&cBabjslbhe 
eussent.par la suite à leur service des fank^lésibelli-' 
queui^s de la race des Francs; non contenl^^oela , 
il disait encore qu'il en ferait autant dins-Aotiofshc et 
contre Boémond , qu'il placerait sur sa têts l^ifM^onne 
de Damas et de beaucoup d'autres* villes ^^'ap3tttant 
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que les Turcs et les Francs vainqueurs des Ttircs n'ë*^ 
talent rien en comparaison de la multitude de ses gens 
de pied et de ses chevaliers. Et non content encore 
de tout cela , il vomissait des blasphèmes cdhtre Dieu , 
disant quil détruirait ïè lieu ac ja naissance du Sei* 




le sane du Seigneur suspendu sur la crotx'^fs Itién de 



la sépulture du Seigneui^.etkoiisTe^ aut>ës^iëal samts 
situés dans la vule ou dans les environs , qui sont 
robjet des respocts du peuple Chr^ieu • ^qu'il les dë- 
triura^t jvis<{ue d^v^ leurs londemeos , quil retour^ 
nerait.la^ terre et en jeteratt ensuite^ dans 

la iper , .afin quil né demeurât pius^ aucun souvenir 
du,Seij^e|i|i^i? qvie les| Francs pdsse'nt désormais recher-* 
cher.d&iMLce^jçQntr^es, ' ' ^.o i 

Lor^qu qn nous eut rapporté toutes tes choses et 
beau cpiipfd autres encore, au sujet dfd cette immense 
muItijU^f; q^ ^(^çip^pa^nait le tyran » lorsqu on nous 
eut ..auiaris., que, tous étaientràssèmbll^s \' Àé^alon , 

î Jéri^alem aue d une jour- 



n^^3(|ç9|:^e^^e^p^rc)ie , nos princes et, le clergé se 
réunû^^q^^ç^ i;p]yi|i;^^e r^nâapt jpièds nus au ^^pD^cre 
du Seigp^ijr,v^pHt (^ef prières et veijÀnt larUÎés, 

à^ ^iyxf^ f9)} pepple (ju d avait j'usqu'aibri tendu 
v^^i^Ofi^eur 4?, tçuç sesteiinen^K, et , pbîsqù'iï'àt^t pxi- 
^îfié.^/^,ljj^dê si^ sanctification, de ne pas kôC^t^V^ 
cause.4^, AQ9 nom , que ce ]iieù fui de nouveau siiléilllé. 
Ap^è^, cela y n|^rchaa)t toujours pieds nus , chslntant 
des psaumes et des hyinncs, invoquant Tintercession 
des saints et la miséricorde de Dieu ^ nobs jticnis ren- 
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dîmes aa temple du Seigneur, et là nous prosternant 
devant lui en corps et en esprit , afin qu'il se souvint^ 
de la bénédiction qu'il avait répandue aux mêmes 
lîenx, nous dîmes : aSt votre peuple a péché contre 
« vous, et se convertissant, ensuite y fait pénitence et 
<( vient prier en ce lieu , écoutez-lçiiu haut des cieut, 
« Seigneur , et délivrez-le dies* mains Ai^ ses étinemis\ 
Ensuite ayant reçu la bénédiction dés ëvéques , les 
princes résolurent de se préparer à la guerr^^èt de 
pourvoir à la sûreté de la ville, \ 

Le duc partit donc avec ses chevaliers , afin de s'as- 
surer plus positivement de la réalité des bruits que la 
renommée publiait au si\[et de Témîr. ÊÛnt arrivé 
dans lesj[>lames 4e Hanpa , tè ^nà ren,vbya aiix comtes 
Févéqne qe Mart^rano pôiir léujt; porter ses i*épotlses. 
Ceux-ci étant aiors assurés ae là e'uérîéi ïnfôhnèrent 
tous les, yaillans hommes qui étaîèiît dëmdtti^é'dans la 
ville, de la nécessité aë fai/e cause cdn^nihnîe en Cette 
occasion: et, adressant nos supplications à Dietit, ptè- 
liant ^vec nous r nos armes ef lâ lance du: Seiineuf, 

{io\iÏÏ hôûs 




_^„_„_ , -.; f"?r?.^ ^%^^^ noiis Mnâffiêi^eti jfltt- 
siejvrsî. Ç9fp^^ T^îse ^ruaient s^ïghi^iisCTiesiPSèf %iis 
côtés, le syoîr, lorsque ^^^^^ îuméi ârmé^'^àii^rès du 
flejive' slt^dsur la: route àë ceux qui vôht'diéf Jéitok- 
iepa, à,. Afc?J<^ ^*^Qïi* y^^ âes . A*?^'éS^ q^ 

faî^aifçnt jwiître en ces fieui des irôu^jeàùi^ inlifcto- 
br^Mes de iitoutops , 'de Ipœiifs et Aè éBâiilëatiii'fÈh 
voyant cette multitude à:'homm^â[ et d'anîmaut'/^Éé^ 
nôtres cgrùr^nt qu'un com'èat' attaît ^*eiigagêi*, éï (Jre- 

' R0Î9» Ut. jii» <Jbap, S. y 

■ ■••" ■■'■•■' 'aS. 
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nant aussitôt leurs armes , deux cents chevaliers se 
portèrent en avant. Les autres armés aussi ^ comme 
je lai déj^àdit ^>continliëDent à maf^hex m^ neuf corps. 
Il y ett /avait Jte)is>feiBD teT'<leEfiièrcr^.'tro»i à l'avant* 
garde let itLf(Bsi>aiiMt)enlra|^«nc;ii0i!te:rqtl€t)ilt ..quelque 
côté que les ennemis vinssent noudifitiâqtA^i^ trois 
corps, pussent .tQïyouBs4«ttJP(fmDO fiioèQ^lj€»^Q«Bps du 
milieuporier sâcQUBar«à tous cerfs jt|»ii»)auiî^wt j?^- 
soin: LeSipastenM'Ars^eS, v^9ii|Ml'ii{i^fh^^ÎQfs qui 
se portaieiit.^ avantv^qaktànsMk^rfbteô^ 
comme si Dieu eut tév[ jôterijéj^f^ ç«gf|ïdl)Hsiiru^X! de 
même queisur nousu ^Li?(,[îte)enl)le{)T»ânttâ6$oaJ^esuir le 
combat contre n^i^ustoms^ Q^ sboiiidiijcâtôâeft Arabes 
enviriom trois mille ^faomme^ JairJtadst^oJdrOipi^^jpAtivoir 
dire quil ny avait fidfifjfihi^fidbf ^iânm Q^t$o]ieY#liers 
dans notr«acmé9^r.«| je)n>toimgsjésiâià»'ilbË[^ des 
gensde'piqd toi deJaxdôfn^afijaaàleJiîéïn»^ 
geiis'v2^ajftt;<^té[mia}ii^^^a,t'.l»f^%^i^ un 

btttini tell que. met^t^l^nl aiiiôn$^ai»iîs,^ia jti^qv^a ce 
joiiff9 qudqi]e$;4im[de9iàfaiM^Afixiffiiut]i^^ ne 

fim^ qis'up petit timbre) (krpn^(in^6f^i^^^€^ 
afitirë mMfao(fe*eutfâto<fs/iiiin^>fei:rtié»e^fe 
qu'il. ^tateidfi^jtari^iA^r^f j»fflu«;iiô 
niera iiaaou«i(fair»ncito»?îfere^)le9]iate4tio©<^)4^ 
mis, .teiiBs ^p^itiaqgi e^îilwsm^n^ief )J^S)jijQusi dé- 
clarè»enft^Uw«tiqjaetJ[i3ttr»volprtté)^^ 
salemvdltifete^ptij^nnte^ Bpa«fosi,.i^0 te^ tu«f letf^e 
les faiï»jpri6cfiiirier3T, ^ib »jofi^i«ent^Mri'^i9ir,:4tâit 
campé icinq lw»fs^4ejiàf^ etqml ^hpmûspkth^n- 
4emainîpour mawdkm^ejUD nbiis^.Quantî a fe^ fiwce Ae 
sovbQimiû^^vmmêî dep^^n'^n ^vait uneiiidée prëcâse , 
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parce quelle s'augmentait de jour en jour. Interroges 
ensuite sur eux-mêmes et sur leurs compagnons, ils 
dirent qu its ëtaijeht les4$ei^rside;ces troupeaux , qui 
devaient être distçibttësidamJ'aiHnéedesBabylohieiis 
pour leur -sdmrdir^n jii.M^.rjT/ ^i/n'.""';» .. i - j 

At^sùf^'d'IiVoii^iiif eombatkrb "etxrempfifi de»joia^ les 
nôtres ^i^i^emipmt4^e»c»uiie:^«iaiaoU^s leurs> ^torts 
et ofIbi]t^ef^H^élliprlM|ti^v 3ûit^^^a«ri oopfesisés .de 
leurs péchés^e^d^loac^JAinlssions-, ils se tnemràirent 
tellement foAîg|i9/ ^u^ih^lDé pttrônt* coroiré iquedieurs 
ennemis sofatlfla»iito]^]ûoabb^«eii^eit^x«. .Gfaaoun 
trouvait dans icrB&ndi^ti s«ai^teeiiiiir' un»' fjsi grande 
sécurité, qu'ib^ga»lakâ«^ieiiiie0ii»ie<»Dme«j|]lus ti- 
mides que le^ e«t&^ ^isuftpblqs^qne }âs imoutons. 
Cette sécuritéJ^itft^gitasddicai. llM)us>;'/pacceique ^qjqxxs 
croyions quttcii^QlMtaiiuB^^o^iiobi^r.Qt'^'^^ 
des blasphémeiipt^fi^dsrôAwftrâiliâijrîI âgii^aôft pour^sa 
proprpncauser, a^iaiid «lôni e Isédtecf eco-adt pUisrfiaibte ; 
en so^te qii)evJt[tumjtitBo4s ,to6U^levegaK4i^Bi^i^9nime 
notre- dié£^se^rf|a^hgiâsi^(^tU^^ quant «à'iui, 
comme sesqMS«iIia$pe^j(kiépattUaj(ted^ ïatàûée 

quei t^u« isiaSiieâ^iàiseuKèiftiripkâtsijàii^^ 
dômaiiiv q«^^tA£altoi$:>i0^ 64«flnÉfeoa€»i/|)ié^^ son 

pays ,' ^e ^et^mnê itim^ngeiv ^xtUc^îd) «tt/Kon pro- 
nonça i^e^i^t^n^tfâicâUi^n coÉ[ftled«|piM^deoi)i$i^kit 
touohn^^à quIetqftiQ 'lûtosé a^ant àîififK'ddiià^bâU«ille. 
Nous' pËtsiâttn^ oeeti^xmtR ^âs« ^mi^éf ffbUnfesoji^lnous 
nimt>ns'^iACf de k:ei4;eÀ'^ pêû ^d&'fAiii ,(pôi;né dqrifsn, 
peu de graine !6ti<de^^(/ ocrpatdiantideriiaxviandiir en 
grande abèndance^^ en sortes qaé nois^mangeAmesde 
la viande, et la chair des moutons. D/^us servit de 
pain. 
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L'aurore du jour suivant commeaçait à poindre, 
lorsque les trompettes et les cors appelèrent au coin* 
bat notre troupe déjà tout éveillée. Nous partîmes 
donc aupoint du jour, ayant, comme je l'ai dit, pourvu 
de tous oétës au soin d^ notre défense, et nous con- 
duisîmes l'armée de Dieu vers le camp de Mahomet. 
Les eiyiE^9pâs cjependant ëtaionjt demeurés dans leurs 
positions,, ue^cfioyant pas même que nous pussions 
tenir à Tn^i d^ nos remparts après leur arrivée. Lors- 
cfu'ils app0i;eM le juass^cre et la déroute de leurs ber- 
gers, ils d}Te^i ; « L^s.Fjrançs sont, vpnûs pour enle*- 
« ver du butin , et ilç £^i^t r^ppartis ^\ec leur prise. * 
Car ils étaient instx|iit£^tpjEi^Jl^çs jours par ceux qui s'é> 
tai^pt <^fti^Srde J^fjfSdletÇij.elàp notre petit nombre, 
€ti4^)l^ fff^esse {le notrç pçiip|è et de nos chevaux. 
I)r^l§fi]^r^ codifiant ^n leur, ^B^itm^^ en leurs 

foyc^iiiifj^fpçpys^iM; nj»voir l^esôin que de cracher sur 
nousypf|^,noQ^,^j[^^erge^ notre camp. De 

plus^ le<^S);^çie^,^^j[eDr$ au^r^s, leur avaient dit, 
à ee^ qu>a i»pppr^,,^de ne jj)^^\çjuitter ^ 
avapt4e c,çsHîiènï§yiS^ybd^fr,iffmaine , et^de neV^as 
nmsr cM^J,8t^ffi^^pîjfpç;qp^^^^s:iû ^voulaient 'eq^^^^^ 

Pï^3^^:«¥Blfl»grfiJiPSf B^tt?^^t|,f^^/^P t/)upèrait 
à mal. ^ . 

De notre côté, nous nous avancions formés en neuf 
;.^50rptf> Qmm î^]]^d^\di}.,Pj^^}imu^t^^^ ar- 

'laée, sjifî^n.»quQr|:^s,^epîiraifsw infi^ieurs 

en pomhjif€^i^joSs^^^n,e^^&. ,Lps animaux que nous 
avionspr^sjpKir^aieni ^e^nopsj.pt se réunissant' en 
troupeaux, sans que personne les poussât, ils s^arrê- 
taient avec ceux qui s^arrétaiênt , couraiètit avec' ceux 
qui couraient, marchaient en avant avec ceux qui mar-* 
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chaienten avant......' Ces objets précieux étaient en 

immense quantité. Qui pourrait aussi compter toutes 
les armes et les tentes que noue éttléVânies? Les en- 
nemis vojS^'ant qtfïls avaient pei»du fiMiVdè mù^de^ et 
que les riotfds%8ctipàîerit îé6rï«a!iW^ sécu- 

rité ;s'^âBandôMint à là^^^^^ de là victoire'^' ^ enlevant 




ù nôus^ft^àhîWdm Ïe>véyag0,à demir 

« moi^|!ae^ dnt nink renversé. nos 

« trouTCs^'cïu pe^^ donc lors- 

« qu'ils lieront^ rê^^^ éi vainqueurs, 

<i coikreaes%^i^è^è^^âémi-monsj do'rti le^ nombre 
a êsl!'fort^^^^ ? » 

Les'ei][némîîl âônéV^pi^^s^d'é wnsïerriaition^ i^t<JUrnè- 
rent^i'Âs^^^^^ tth tmMe de notre 

camp 5 mais^ tous ^^y Wmffei-eilt'^y^.' Aîbrs le comte 

Haimond résoïiii '^'^h^yè^iT^mf mhmm^oé^ 




lui^de ce qu^iï^S'a^klt W4ou^^ à 

j^érusalem^^^ét^^^^^ 

s^îl'se préparait S^'c^mfcattré?^éqnoa^d^WÏP Jr prenr 
d're îi fuite'; éï cWtiifeïîi'fl ïJè^fehattBfeïftïJrès sa dé- 
faite'. 
•' ''^ '■' " '•' '" -"'*^^'"''M, pjfMfiPfion ç'V.A.jo'iJo.r 

Çepiendant uh'tteLaè^r se" Vendit àTflf^^ de Tan- 
çrèàe et dix éoriité EuslacWè; iiëfaï^'leslà^tér à faire 
l^urs dfisposîtions, et \ pàrtir'^our'iller préhdre pos- 
session de la ville de NaploUse. fk partià-en^ donc, 

' La description de la bataille manque. 
' ici finit le pFcmier fra^mcni. ' -■ 
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emmenant avec eux beaucoup de chevaliers et d'hom- 
mes de pied , et arrivèrent devant cette ville , dont le» 
habitans se rendirent aussitôt à eux. Après cela le duc 
Godefroi , roi <Jp, J[^.rusalem, leur manda de partir sans 
dëlai, poui: venir pçppdre part à la guerre, pour la* 
quelle Téipir de {[ahjFJlppe faisait ses préparatifs dan» 
ÂscaloQ.Ils^prei^èirf^Qt^nc leur marche, entrèrent 
dans les jnoiUagi^ejS^pj^ef chant à rencontrer. ^l à 
combattre les .$arr^ift?,<; .^JH i%ç|f ^ej^t^^insi i^Qésa- 
rée. S'ëtant rendus, ^«^i)r«F3i»jj|?ef^ 
ils y. trouv^reut ua »gî'AfiV>»ferft'!^§l>^»i' q"* 
étaient les écfeirewsrde }<>}'ffl^, f qgejgftfHrJ^^ nôtres 
les pour$uiyirent çt leur«fïi^q^\^^j^|ipViîft^Rrs hom- 
mes^ (jui jleuj: |a]^p.i;ir^|itdfi?)nftiiiyel|ep);i^f^^ ad- 
versairçs, ep. qu^ l(iç^Je^^|çpJfB^41^pIflk^^ trou- 

vaient ,'ftt ,^ur^^gflpl^pfiio^tj. j^.)^if;jieB^ di^psi- 

tions^j;)^ij^^^cyflp^^^çç ^F^I:6te^^ft*/iOT<î#(crède, dès 

salem.'a^^^Uff^Xjrp^e^ 

<c dojxc,^^^!^, ^j[gp,t;>njt^,^^|pf ç^^qpQ A^S^pottç^^^ 

« ra^serab)[,çrr.v)) ^]9r3î^j^(5>r49P9i^d'?^ 

les lî^dèlp^ ^ffi^/::^^,VjÇfis ^c^çiR^,Mâ|fQrttiQntfe'^s 

enn^p^3sr|,^j-^^ç .^Ç9ïf}P^«P4<fe V^xêm^âhUa^Vh 

torano^^^^itt^^jiljbç je^^ ^fitets^in^woe.. .. 

avec Je ggtçi^cljij^ et^P . cqç^îÇ Rolj^rtldq flffc»*'<^ tô' n • 

comt^ "(dij^^^^f^f-PflJ^ ^^,fe qpj^tfi , dlp JJfiWQftwidi^ 4éf! »; i- < 

clarèrent. en, p^^JRf . *;SPW il^i^f - ^ ftpctirai^ftii qo«i . 

lo^^squ'^isj^^ç^p^jj^^^ 

donnèrept ,à^J((^uçf [ <;i^Y4^^ de. aç, porter ..eft. $mr^ 

pour f;eo9^^^tr,eflj^.,4^yi^t|y ^voi/?,qwlq^fr,fngag«^ 



PREMIÈRE CROISADE.. BqS 

ment, et de revenir au plutôt les en prévenir, parce 
qu'eux-mêmes se trouveraient tout prêts à s'y rendre. 
Les chevaliers partirent donc , et ayant vu toutes les 
dispositions des ennemis, revinrent aussitôt rapporter 
ce qu'ils avaient vu de leurs propres yeux. Eii ïÀênié 
temps le duc , ayant fait venir Fëvêque de MaVtbrano, 
l'envoya aussi à Jérusalem , afin^qtiè les dhevaïiefs qui 
y étaient encore eussent à se préparer '^''à^H^enir le 
rejoindre. L'évéque de Martoranô f e|)iirtif ëhsiiite de 
Jérusalem , rapportant des réponsesatt pati'îa^éKe et au 
duc, mais les Sarrasins s'avà"i8fc&ent'à ^à iëtiicôntre , 
le firent prisonSiSaPiet renriftèSifer^nt àSJ^éc etik. ' 

Pierre l'Ertfritè demetffè'a^Jéhîisklem pour surveil- 
ler et poiiî' prescrire "fftef^Oréfc^ et iâtix Latins, 'ainsi 
qu'à tous tes clercsV^^^êétfhfjair fidèllementVïtie'^ro- ' 
cession devant J^ièWi^^'ée ftire dès^àuinôîiês%'d^s' 
prières , âfih (JïifeT^^ vïçibfré'à'sofï'piu-' 

plé. Lés clercs :ët' les jfrêtres revêtue 'de' îeuti'hi!fâti 
sacrés conduisii^ttt l'âci}r6cesKori*4ià''lfetopfé*liu Sei* 
gneiir,:et céléferèt^nt^a4s fnessês^k^ïfë^^prîèfriàs pu- 
bliques, afinid(tié Dièrfaëîendît sbri^^yti^è. 1?nàn ïe 
patri»Wîlnô> feé'^vêqrie^ëW^à'^rftt^éS sféî^neù'^é^e trdû- 
vèreilfc¥agsétt*l^i's» lèi^Bbi^l^dù^ffeftiV^ 
côté de aâi^illë d^>k8calôtf>.>1^à^<)iî^eftilfef^ 
nombril d1àia»»atftî,l dèsft^^flfSyd'és; clikttfbfe , des' 
moutoïïsi'etnmitb édtlte \ïè'btftiri. Le^ Ai^^^^ ' 

cèrea4) m ^n^Hre'dfc t^i4 éèW^ ^ëiiVîrott',^l!ë^^^fiii^^^^^ ' ' 
s'élaneèretlt Sttf eûi , feuf é^vérëlit dé\h. UbiiîtriiJs et " ' 
pour«uivi4«i4« le^& totWs jù^^'ati 'gros ttë tëW ^sfrih^e. 
Sur le sow, le patriàrcKé Tit'ptiMiéi^'datisfTàMëe'que 
tous eussientà être prêts pour la ïiàtailîé dts'le len- 
demain de grand matin, et il prescrivît qiife^iiùï ne 
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s'occupât d'enlever du butin , avant Fissue du com- 
bat, 80US peine d'excommunication « ajoutant que, 
plus tard tous pourraient revenir jouir de leur bon- 
heur , et enlever les çhpses que le i^eignenr leur au- 
rait destinées par.av;ii^çe. Dès le point du jour, les 
nôtres entrèrent d^ns^^i^e^belle vallée^ située sur les 
bords de la mçr , e^ fornjtwj^i^^ Jç^i*? divers corps. Le 
duc organisa le sien,,^,et j|e comte^lde Normandie, le 
comte de Saint-Giiles^Jp^^çointe de jfland/é, le comte 
Eustache , et enfin TaacrMi^ Çt Gaston réunis en firent 
autant, chacun |K)ur Iç^œrp^^^doo^ lis 

réglèrent.que les homme^^d^ p^ied^ft i^^ archers raar- 
^ cheraient en avant des chey^U^^^ ainsi 

fait touil^.Ienrs 4fsppsitf Qn,i|,^ijs s,^)^ 
combattra, au noip J^e^flfifçc Seigj>p^|r/fsi^^ 
ducGodefroi é^it^s^r j|^,|[aviç||^,9vec son corps d'ar- 
mée, et,le comiç .^^.$aiiî^VGiî|e^, ^^r la droite le long 
, delamei;, I^ç}.p9Q^e i^ Norjçotandiç^^^le^j^inte de Flan- 
dr^nïla'agï*^ çt,tous le^.autres s'?;y^n^ent à cheval, 
pw te^'««Slr?- T^i^è^-q^^y^s nôtres. se, porj^iênt en 
■«vtt».»S*»)lwte«r^j]qç. Fs'î^^^ m place 

fib»l-pr^#§tiiîeftt ^.wiWpbS^r; <ii»%î?^^.4o?9i^ ^^^^^ 

lirfrëitot^ïi'aii[4ellf»§gr9Î?ièti^W^ ««^^ 

ï» «?mdafc\pftfoai4»iifgrâici^r^ i;^eii^^lie,X5o.ïnte de Nor- 
ii»nfli«,efitO*»î«»Bl.}!^tw4îVr4. àe l'émir, garni 

dhûlèi|fâttmfe dcftU à.J!ei^r4wté 4!yn^ lance, qui était 
:^irecpàyHiteoof) v^»fe:S^aïîç^(Bur,Jl^^ ay^ impétuo- 

'*t^iiA:kidîte§*|i ,9feQr^#eïBÇ9l^^^^^ «**^» *« 

caojtefid^filiwirj^j^^aw^ /fiîf.^^gneînjs avec la plus 
gratule5irignMir^r«lï)ànfi?^ds s/ç. .précipita au milieu 
ménied^&JttBarfic^lfes^rAo^te vue les Païens prirent 
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la fuite en toute hâte ; ils formaient cependant une 
multitude incalculable, et personne ne connaît leur 
nombre , si ce n'est Dieu seul. L'entreprise de les com^ 
battre était prodigieuse, mais la pàîsiàiicé divine mar- 
chait avec nous, si grande, si forte^qne nous rempor- 
tâmes sur-le-champ la victoire^'^Iiieè ennemis de Dieu 
demeuraientaveuglës et stupéfSltiVàraspe€?tde*s cheva- 
liers dû Christ, les yeux ouv^rti'îliriè'vbyàîerit rien, 
et nVsafent.se drèsser^éï^iilte^^^^^ Clirëtiens, tant h 
puissance de lliieV les ïéniplî^sikil d'épouvante* Leur 
terreur étaiPspOTaii^^^'i^^ lés Voyait montèt sur 
des arbres^î c^^IR^Su^ un îasile , ttiS s'y 

cacher. Mais jfès^ntftfèy^ W 

les perçaienWfeuVta îes 

faisaient aihsï \éMy;^oîèMëtA'pit' terre/»'ktittes 
se jetaient lâtâc'e'èdalï'^^ 

devant nous , ^t^ àÔ^^â fe^ îtreïkî^tf ktri<)ri?c6iïHne 
un hoîrime tiie dé/i^'ittffiaifi^^i^lW'ttahlhé;©fiié6té 
de la méV^^lW^iioiiifé"aé»Mii^^fll^ ékHâM^s^ifen 
nombre înriHf ^'d^Htrés ^rWBre^Sè^^ééî^îlèite&4 tbOis 
la mei^; et .tf'aititfè^'k^tffiih^ 
de ^^h^hhé'ètsiû? SiW»;liS^ 
versait des 4afrméférs^yfî# : « l(5f eS^ffts^itêâr âÊêWf /ijui 
« jamafe'i 'ihïi «ti'ai>^i4é^^ëî8ëôriilafeïys'i||i«ri^ 
« de puî^ànté;taitt éf4foif'ëé;'&nt?'4é^^ 
'<( cune" aoti^ tJatibni nWdit éâe^^^lMaïQS, aibiuMnt 
« d'elle 'vàSni;ù^^àt'iémé^|>«îy fticb éBmek^éûeib ! 
« Iftr^hfeuf ^â^ taôi!' triste eîraffligîév <|Oe3liH«^ojdc 
« pliiè ? r^î^gté S^âlicii' bat^iteè-ftiee^i^'ihfeBâilHiftVii^ 
« nùëe- d'arihéi ,' fe^pfâi fUmV^ àë^wd&&ifet)XpAjke 
« possède q^ii'ùn 6aè ei'mëbeéaifc,^:i^MjB^^tÊànbfÀle 
« poursuit' ét'ma^sabréftf^rlK^e^Égyj^tifttnev^cpn a 
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tt si souvent prodigué ses aumônes, lorsque jadis elle 
(c venait mendier dans toute Tétendue de notre patrie ! 
« J'ai conduit deux cent miUe chevaliers pour dé- 
« fendre cette ville, et je les vois, rendant la bride à 
« leurs chevaux, fuir éur la route de Babylone , nV 
« sant. se retourner contre la race des Francs. Je 
a jure par Mahomet et par toutes les puissances des 
<( dieux, que désormais je ne prendrai plus de cheva- 
« liers à ma solde, puisque j'ai été chassé par une race 
« étrancère, et qui ne fait que d'arriver. J'avais ras- 
Xi semble et amasse des armes de toute espèce, et toutes 
« sortes de machines pour les assiéger dans Jérusa- 
« lem , et eux-mêmes m'ont prévenu , et sont venus 
a m'attaquer à deux journées de marche. Malheur à 
« moi ! que dirai-je de plus? Je serai à jamais désho- 
« noré dans la terre de Babylone. » 

Les nôtres enlevèrent l'étendard de l'émir, et le 
comte de Normandie l'acheta au prix de vingt marcs 
d'argent et le donna au patriarche , en l'honneur de 
Dieu et du saint sépulcre. Un autre acheta une épée 
pour soixante byzantins. Nos ennemis furentdonc vain- 
cus par nous, avec la faveur de Dieu. Leurs vaisseaux 
étaient arrivés sur la côte : les hommes qui les mon- 
taient , ayant vu l'émir s'enfuir avec son armée, déta- 
chèrent aussitôt leurs voiles et se lancèrent dans la 
haute mer. Les nôtres revinrent alors dans les tentes 
des vaincus , enlevèrent d'innombrables dépouilles , 
de l'or et de l'argent en quantité , toutes sortes d'ani- 
maux, des armes et des instrumens de toute espèce ; 
ils emportèrent tout ce qu'ils voulurent et livrèrent le 
reste aux flammes. Puis , ils retournèrent à Jérusalem, 
&e livrant à des transports de joie et emmenant avec 
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eux tout ce qui pouvait leur être de quelque utilité. 
Cette bataille fut livrée le 12 d'août, et les fidèles 
remportèrent cette grande victoire par la grâce de 
notre Seigneur Jésus-Christ , qui vit et règne avec le 
Père et le Saint-Esprit, Diëû'dàns f infini des siècles. 
Amen! 
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